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OEUVRES 

DE MAITRE 

FRANÇOIS RABELAIS, 

fDBLIE'ES SOt7S L& TITRE DE 
FAITS E T D IT S 

DU GE'ANT GARGANTUA 

SON FILS PANTAGRUEL, 

AVEC 

La Prognoftîcation Pantagruclînc , l*Epître 
du Limofin , la Crème Philofophafe & 
deux Epîtres à deux Vieilles de moeurs & 
d'humeurs diâèrentes. 

NOUVELLE EDITION. 

Oi fon a ajotaé des Remarques Hiftoriques y Cri^ 
tiques ^ fier tcta POuvr^e ; le vrai Portrait de 
Rabelais ; la Carte du Chimnnois ; k dejj'ein de 
la Cave peinte ; ^ tes differe^ttes vAes de la De" 
viniere^ Métairie de TAuteut. 

Tome Second. 

A AMSTERDAM^ 
Chez Henri Bordesius. 
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LES FAICTS ET DICTS 
H E R O ï C CLU E S 

BUBON 

PANTAGRUEL, 

LIVRE IL 

Dixain de * Maifire Hugues Salel , à 
VAutheur de ce Livre. 

Sî pour meller proffiS avec doulccur 
On met en prix un Autheur grandement, 
Prifé feras, de ceki cien toy fèur: 
Je le congnoy , car ton entendement 
En ce livret foubz plaifant fondement 
L'utîlîté ha fi très-bien defcrîpte, 
Qu'il m'eft advis que voy ùng Democrite 
Riant les feîâs de noftre vie humaine. 
Or perfcvere , & fi n'en as mente 
£n ces bas lieux : l'auras on hault donmiaine. 

Pro- 

^ Idaiflre Hugues SaUi'] Au ^Bom de Salel y & en Lorraine 
TroL du 1. 5* il cft appelé > une aucie du nom de Salet, 
SaUt d'Ans toutes ks éditions, mais Marot , qui devoit cou- 
Taquier peu exa£k a éctit «^4- noîtte ce Poëte , puis qu*iis 
Ul & SaUt l. 7. chap. 6. de étoient compatriotes, le nom- 
Ics Recherches , & il y a en me SaUl dans ces vers qui 
lajiguedoc une fanùlle du f^at d'une £pigramme qu'il 

Tt^TTj, IL ' * i"i. 
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Prologe de l^Autheur. 

Res illujires Çff tres-cbevalereux chanî'^ 
fions , gentilshommes , Çff auUres , jui 
voluntiers vous adJonnez à toutes gen- 
tiUeJJes iff honneftetez , vous avez n*a~ 
guieres veu , leu^ i^ fceu les grandes 
is? inejlima»les Chronicques de P énorme géant Gar^ 
gantua : Çff comme vrais fidèles les avez creuès 
■ galantement , Ç5P y avez maintesfois pajfé vojîre 
temps avec les honorables Dames ^ Damoifelles , 
leur en faifants beaulx ^ longs narrez^ alors que 
fjliez hors de propos; dont ejles bien dignes de gr an ^ 
de louange * Çj mémoire fempiternelle. Et à la 
mienne volunté que ung chafcun laijfafl fa propre hc'^ 
fongne , ? ne Je fouciafl de [on mejlier^ ^ mijî/es 
affaires propres en obli , pour y vacquer entière- 
ment , fans que fon efperit feufi d^ ailleurs difiraiéi 
ny empefché ^ jufques à ce que Ton les tinjipar cueur^ 

afin 

lui adieilè: | xeite eil allez ptailant lors 

Sluercy^ Salel, de toy feven- , <}u'ici , dans fon Dizain il 

promet Paradis à Rabelais 
pour récompenfe de la peine 
qu'il a prifc de compo(er Gar- 
gantua Se Pantagruel. 

I Galantement ] Au lieu de 
galantement , il y avoit dans 
les éditions de 1534. êc de 
15 42. tout ainfi ^ texte de Bi- 
ble ou du Sain3 Evangile , pa- 
roles qui apparemment aiant 
été cenfurees, ont depuis été 
changées. C'étoit une ironie 
maligne contre Tes Ledeurs , 
auxquels feignant d''applaudix 
fur Phonneur qu'ils lui avoient 
fait de croire fon hiftoire de 
Gargantua comme celle de la 

Si- 



ter a : 
Et ( comme croy ) de moy ne fi 

taira. 
Peut-être prononçoit-on Salet 
& Salel , comme on a fait 
voir ci-defliis qu'on a dit éga- 
lement bechevet £c bechevel. 
Mais il eft (ïïr que SaUl eft 
l'orthographe qui a toujours 
paru à la tête des Oeuvres du 
même Poète. Scaliger le père 
Ta cru faufTement Evêque de 
■Marfeille, comme on en peut 
juger par fa Lettre adrelTêe 
JHu^oni Salelo Epifcopo MajfUien- 
/. Peut-être l'a-t-il confondu 
tvec Seiffet, Le bon Salel au 
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tfj&r que fi {Tadvemture Fart de F Imprimerie cef^ 
fiit y OU en cat (fue tous livres perijjent au temps à 
venir , ung cbafcun les pu^ bien au net enfeigner 
à fes enfans , ♦ î^P ^ fis fuccejfeurs ^ furvivans 
bailler comme de main en main , ainfi qu'une reli- 
gie»fe Cahalle, Car il y ha plus de frui£i que tar 
ûdventure ne penfint ung tat de gros tatvajfiers 
tous croutelevez , qui entendent beaucoup moins eu 
ces petites joyeufitez , que ne faiél * Raclet en Flnfi 
titute, y en ay congneu de haults çsf puijfants Sei^ 
gneurs en bon noimre , qui allants a la cbajji des 
gr^es beftes , ou voler pour canes , /// advenoit 
^ue la bejie ne fiufl rencontrée par les brifées , ou que 
le faulcon fi miji a planer : voyans la proye gaigner 
à tire £efie ^ ils efloient bien marris^ comme enteu'^ 
dez ajfez : mais leur refuge de reconfort , £sf' afin 
de ne foy morfondre^ eftoit à recoler les inejiimables 
faiéis dudiâ Gargantua. Aultres font par le mon^ 
^ [ce ne font fariboles^ qui efians grandement affligez 
du mal des dents ^ après avoir tous leurs biens defpeU'^ 

dus 

Sible, il iflGiiuoit qu'ils ne avancé fans preuve, je penfè 
croioient pas plus Tune que , qu'on peut tort bien alléguer 



l'autre. 

2 Et mémoire fempitemeile ] 
^'cft point dans les éditions 
<^c 1534.. ni dans celle de 
Dolct. 

} Ne fe fomiafi de fan mejlier] 
Ni ceci non plus. 

4 Et À fes fuctejfems ér fur- 
"^ans béûiler comme de main en 
^AtH , ainfi if»* fine religieufe Ca- 
*«//*] Ni ceci. 



Gilbert Coufîn , en Latin 
Gilbertus Cognaim , qui dans fa 
deicription de la Franche- 
Comté fait mention d'un 
\aimbert \açlet FrofefTeur en 
Droit \ Dole. Petrus Vacher^ 
dus (dit -il) 'B^nobertut Racle- 
tus» Simeon k Campo érc. ^Ad- 
vocati à" jMris Profejfores , mof' 
na facundia ir humanitate , tum 
ami ci nofiri vetetet. Rabelais » 



S 7^/«r] Ménage a avancé J il eft vrai, n'eft pas de l'avis 
que du tems de Rabelais ce de ' Gilbert Couhn fur la ca- 
R^aclet étoit ProfeiTeur en | pacité du Profefleur Raclet » 
Droit dans l'Univerfité de mais auflî le pzemiei écxic-il 



foitieis: mais cela aiant été 



uue Satire. 



rv Prologe 

dus en medicins fans en rien profiter ^ n^ont trouxfé 
remède plus expédient que de mettre léfdiâtes chro- 
nicques entre deux beaulx linges bien chaulds , t^ 
les appliquer au lieu de la douleur^ les jinapizant 
avecques ang peu de * ponlire d*oribus. Mais que 
diray-je des pàovres vero'Lz ^ goutteux "i OqUau- 
tesfois nom tes avons veu à f heure qtCils efloient 
bien oingts , Çff e^grejjcz à poinâ : ^ le vifaige 
leur reluifoit comme la claveure d^ung charnier , 
fcf les dents leur trejfailloient comme font les mar- 
chettes d*ung clavier d* orgues, ou d*efpinette , quand 
on joue deffus , ÇjP que le gojier leur efcumoit com- 
me à ung verrat que les vaultres ont aculé entre les 
toilles: que f ai foi ent-ils alors '^. toute leur confolation 
n^efloit que d'qûir lire quelcque paige dudiéi livre. 
Et en avons veu qui Je donnaient à cent pipes de 
vieulx diables , en cas qu^ils n^eujfent fenti allège^ 
ment mamfejie à la leéiure dudiéi livre , lors qu^on 
les tenait es limbes , ny plus ny moins que les fem- 
mes ejïans en mal d* enfant quand on leur lifï la vie 
de Sainéie Marguerite, ÉJl-ce rien cela ? Trou^ 
vez moy livre en quelque langue , en quelcque fa- 
culte' isr fcience que ce fait ^ qui ait telles vertus , 
froprJetez îs' prérogatives , ÇfT/V payeray "^ choppine 

de 

6 Pouldre eToribus'i Ci-dcffus{ rivière , cettHt-ci va Uver tes 
déjà ]. I. chap. 22. à la barbe tripes. 

ePoribns. Vokz la note fui 8 U efi fant pair ^ incompara- 
cet endroit. ble , ér fans parangon :je lemain- 

7 Choppine de trippes"] "Encore tiens juCcfuis au feu exclujivè ] 
1. 4. C. 53. Je -voudrai s ... avir 
fayé chopinc de tripes à em- 
bourfer. C'eft une expreffîon 
de goinfre , parce qu'en bu- 
Yjint on fe lave les tripes. 
AinQ chap. 5. du 1. i. un bu- 
veur dit fe laverois voluntiers 
les tripes de ce veau tjue fai ce 
matin habillé, £t un autie. 



Ceci n'cft point dans l'édi- 
tion de Doler. C'eft celle de 
1553. qui Ta ajouté. 

9 Predeft'maieurs , imp»ffeurs ] 

L'Abbé Guyet a cru qu'on 
de voit lire />r*y?/^fAftfMrj, mais 
Predejlinateurs eft comme il 
faut lire. Ce mot ajouté de- 
puis les premières éditions , 
voitUx.'voH4 rim mander À u\dc même que le fuivant , te- 

gai- 
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de trlppes. Non , AfeJJîeurs , non, • // eftfans pair , «r- 
comparable , l^ fans parangon : Je le maintiens jufjues 
au feu exclulivè. Et ceulx qui vouUrotent ce main^ 
Unir , qi^ils foient reputez abufeurs , • predeJUna-^ 
teurs^ impojieursy ^ feduâteurs. Bien vray eft-il^ 
<jue l^on trouve en aulcuns *® livres [^dignes'] dehaul* 
te fujlaye certaines proprietez occultes , au nombre 
desquels l'on tient Feffè-pinte^ Orlandofuriofo , Ro^ 
bert le diable , Fierabras , Guillaume fans paour , 
Hmn de Bourdeaulx , Monteville , Cff ' * Mata- 
brune. Mais ils ne font comparables à cellui du^ 
quel parlons. Et le monde ha bien congneu par ex^ 
perience infallible le grand émolument ^ utilité qui 
venoit de ladiéie chronicque Gargantuine : car il en 
ha eflé plus vendu par les Imprimeurs en deux mois^ 
qu^il ne fera achepté de Bibles en neuf ans, Vou-- 
lant donc que s {je vofire humble efc lave) accrotjîre vos 
fajjè' temps d^advantaige , vous offre de prefent ung 
aultre livre de mefme billon , Jinoa qu'il eft peu plus 
équitable isf digne de foy que n^efioit P aultre. Car 
ne croyez [fi ne voulez errer à voftre efcient) que 
fen parle comme les 'Juifs de la loy, Je ne fuis né 
en telle planette ^ ^ ne m^ advint oncqucs de mentir^ 
ou ajfeurer choje qtti ne fettj} véritable, y* en parle 

corn' 

eaidc très alTuiéinent Calvin , j mais en fubf^ituant cette fe- 
1 qui Rabelais devenu fou i conde exprellion à Ja premié- 
ennemi lepioche le dogniede < re, les Imprimeurs ont mal 
la PréMination abfoluë , en ^ propos retenu dignts qui e(l 
vertu duquel les hommes font fort bon avec mémoire, mais 



prédeftincz à une éternité heu 
reufe ou m^ilheureufe. 11 joint 
à Predeffm^êfur le nom d'/'w- 
pudeur qu'il lut donne encore 
plus ouvertement 1. 4.C. 32. 

10 Livres id/gnes] de haulte 
Juffare'} Il y avoit originaire- 
ment Livres dignes de mémoire. 
Kabelais depuis a mieux aimé 
dire Livra de home fmaie , 



qui ne vaut rien avec hamt 
futaie, 

rr Matabrune"] L. z. C 30. 
Mntavrufie lavandière de lunées, 

L*hiftoire de la Reine Stelle 
fie de fa belle-mére Matabrune 
en 79. mauvaifes Stances Ita- 
liennes in rima ottava fut im- 
primée à VeniCè in 40. il y a 
zoo. ans. Le Koman iotittilé 
* i Chrtr 
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comme ** ung gaillard Onocrotale , voire , dy-je , 

crotenotaire des martyrs amans , t^ croquenotaire 

d*amours: quod vidimus teftamur. C*eftdeshor- 

rtbles fatâs ^ proéjfes de Pantagruel , lequel j^^y 

fervi à gaiges aeT^ ce que je feus hors de paigejuj* 

que s à prefent^ que par fin congiéje m^ en fûts venu 

v'tflter mon pays de vache ^ ^ ff avoir fi en vie efioit 

parent mien aulcun. Pourtant , affin que je face 

fin à ce prologe , '^ tout ainfi comme je me donne à 

centmilïe pdnnerées de beaulx diables^ corps ^ ame^ 

trip' 
cio t, C*eft ici siu refte une 
Tuilupinadc contie les Proto^ 



ChrenÎQue du Chevalier au Cy- 
ne , aépetnt cette Matabru- 
ne comme une vraïe Mégère, 
& au chap. i. On la donne 
pour femme du Roi Fieiron 
de riflc-fort , & ppur me're 
du Fiince Oriant , Tun des 
ancêtres de Godefroi deBuil- 
ion. 

12 Vng gaillard Onocrotale^ 
voire , dy-je , Crotenotaire des 
martyrs amans ^ ér croquenotaire 
d^amoursl Dans une édition 
> Gothique de ce Li^re \ Paris 
fans date, îtprès le mot veri- 
tahie , au lieu de comme un gail- 
lard onocrotale i voire dis- je cro- 
tenotaire des Martyrs amans , ér 
eroquenotaire d^ amours , on lit 
ce qui fuit , agentes ir lonfen- 
tienteSf c^efi-k-di^e (jui n^a con- 
fcience r^a rien» J*en parle com- 
me S, Jean de P^poealypfe , 
^uod vidimus tefiamur. Ces 
derniers mots Latins qu'on a 
lai/fez en reformant l'endroit 
font tirez du chap. i. de l'E- 
pitre I. de S. Jean appelé 11 
galamment le Secrétaire des 
amours du fils de Dieu par 



notaires de ce tems^là , que 
par des allufions boufonncs 
Rabelais appelle Onocrotales , 
crotenotaires , & croquenotatres y 
qui loin de refïembler aux 
anciens Protonotaires établis 
pour écrire Thiftoire des Mar- 
tyrs, n'cmploioient leurtems 
comme la plufpart de nos Ab- 
bez d'aujourd'hui , qu'à lire 
ou à compofer des hiftoriet- 
tes amoureufes. 

13 Tout ainfi comme je me 
donne à , .,, Pareillement &c, ] 
Or Rabelais ne s'y donne pas ; 
ainfi pas la moindre Impré- 
cation contre perfonne. On 
appelle mau-de terre OU mal dt 
terre le fcorbu^ , parce que 'ce 
mal qu'on prend ordinaire- 
ment fur mer , ne fe guérit 
qu'en terre ferme. Laurent 
Joubert dit qu'en Languedoc 
mau-de terre c'eft le haut mal, 
parce qu'il jette par terre ceux 
qui eu font atteints. Rabe- 
lais de même que Joubert 
favoit le langage du païs , & 
le fameux P. Jofeph Capu-' la, vérité d'ailleurs eft qu'à 

cxa- 



f ?• Dh MmUn^ chap, 15. de f9n Capacio. 
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irippes y hoyaulx , en cas que j* eu mente en toute 
Phiftoire d^ungfeul mot. Pareillement^ iefemSainél 
Antoine vous arde , mau de terre bous bire^ le Ion* 
cy , k maulubec vous troujje » la caquefangue vous 
vienne , le mou fin feu de ricqueracques ^ aujfimenu 
([ue poil de vache , renforcé de vif argent vous puijfe 
entrer au fondement, Jsf comme Sodome Jjf Gomor* 
re fsttjjiez tomber enfoulphre en feu Çff en abyfme , 
en cas que vous ne croyez fermement tout ce ^ue je 
vous racomPteray en cefie pr.efente chronicque. 

Dix- 



cxainiiiex cette phrafè mau-de 

terre bwf bire , la féconde ez- 
piication y convient beaucoup 
mieux que la première. Le 
Lânciy autre mot du Langue- 
doc , c'eft Vefifumande , de 
rEfpagnol e/qwiencia en re- 
tranchant les deux premières 
fjllabes. La fignilication de 
ce mot dans le même païs 
s'eft étendue "i toutes fortes 
de mauvaifès chofes , lufqu'à 
la foudre & au Diable. Mdu- 
hibec a été fuffifamment ex- 
pliqué à la fin du prologue 
du premier Livre. Le mA» fin 
feu de riujueraeejuet n*eft autre 
chofe que le fie , ulcère qui 
vient an fondement, le nom 
de ric^ite ractfue lui eft ici don- 
ne d'aifez loin. Ce mot fui- 
vant Pierre le Febvre de 
Rouen Curé de Mèrai dans 
fon Art de pleine Rhétori- 
que, fignifie une forte de Ion- 
gue Chanfon ancienne dont 
les vers étoient de fix \ fept 
fyllabes, 8c les rimes croifè es 
diverfement. Il eft aifé de 
reconnoître à cette defcrip- 
tion les 1ms de nos vieux Ro- 
manciers. C*étoientdeschan- 
fons amdureufes, 8e comme 
les gottts en amom; font dif- 



férens, certains hommes ai- 
mant à l'Italienne , 8c d'autres 
\ la Françoife , il eft arrivé 
qu'on a nommé rtc l'amour à 
l'Italienne , 8c roc l'amour à 
la Françoife par la raifon con- 
tenue dans le petit conte fui- 
vant. 
Certain Frdnfois hâbitéMt de 

Florence 
Se confejjQtt du péehé de U 

chair 
xA Père IfaCfqni Im dit : par- 
lez, clair , 
Le cas efi-il de Tefcane m» de 

France / 
Expliquez, vous y le peint eft 

important , 
Tm m*en fouvienty ditCamré 

en héfitanti 
De nuit le tout i^efi fait à ta- 

vanture. 
Le Confejfeur trouvant la chefe 

oh/cure ." 
Cela , dit-il , faifiit-il rie eu 

rac? 
Rie, répondit le pénitent fin- 

cere, 
Parbieu le cas , reprit le bon 

Eft donc Tofcan j n*en doutez, 
pas compère. 
Or, comme par la fréquente 
' pratique avec un même fujet 

U 



VIU 
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nouvellement cotnPofé à la louange du 
joyeux ejprtt de r Auteur, 

Cinq cens disains, mille vidais, 

Et en Rime mille virades , 

Des plus gentes, & des plus fades 

De Marot, ou de Saingelais, 

Paye2 comptant fans nuls délais 

En préfence des Oreadcs, 

Des ' * Hymnides , & des Dryades , 

Ne fuffi.roient, ny Pantalais ' 

A pleines balles de Ballades 

Au doâe, & gentil Rabelais. 



le rie ne fe maintient pas, 
niais dégénère ;ivec le tems 
en un Ton qui tient du rie Ôc 
du r4c, on a cru dans la Cm- 
te devoir donner à l'adèion 
d*homme \ homme le nom 
de r«V-r«»c, d'où cnconfcqucn- 
ce le fie eft iti appelé le mau- 
fin feu de ricrfue racque , parce j 
que c'ctl l*exercicc du ric-rac 
trop fouvent répété qui caufe 
ce mal au patient. Que tel 
(bit le véritable feos de Ra- 
belais, les paroles qu'il a jou- 



te de Stdome 8c de Gom^rrhe^ 
le juftifient clairement. 

14 Dixain noHveiiement ^e. } 
On Je trouve après le Proie- 
gue du 2. 1. dans deux édi- 
tions in 16. de 1552. & 1553. 
fans nom de lieu. 

15 Hymnides j Aulïcad* Hym' 
nides , terme corrompu , le 
Foëte devoir dire Limnides de 
xifAfn , Stagnum , les Nymphes 
des étangs , ou Umonides de 
K%ifA.eif , pratum , les Nymphes 
des prez. 
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OE U v' R E S 

DE M. FRANÇOIS 

RABELAIS, 

Dofteur en Médecine, 
LIVRE 11 



PANTAGRUEL. 

Chapitre I. 

Dff t^ùrigine & amiqmté du grand TamagrueL 



E ne fera chofe inutile • ny offive, 
veu que fommes de fejour vous ra- 
mentevoîr la première fource & orf* 
gine dont nous eft nay le bon Pan- 
Car je voy que touts bons hyftorio- 

gra- 

Qoi avec leiu orthoffraphe « 
(ont proprement de rédition 
de Dolet ^dans une Gothique 
in 12. Fari^, fans ditte, niais 
vraifemblablement de l'année 




tagruel. 



Chap, I, r Càf jt voy tjne 
tms ims hjfioritgra^hes ainfiont 
ttùiki leurs Chromc^ttes , nonfeuh 
^fnent Us arabes , Barbares , & 
^'«i : mais atiffi Us Gre%eoys 



^mix,\ Au lieu de ces mots i 15a*. on Ut : Gir j# V9j qm 



i .' ' Pantagruel, 

graphes aînfî ont traîâé leurs Chronîcqiies , 

non 



toutsbonshyfloirtogrAphei àinjî ont 
traité kttrs Chronicqnes : nonfeui- 
lement ' des Grecs \ dés iArabes , 
é" Ethniques , mMs aujji les 
KyitêSenrs de la Samfle Efcriptitr- 
re ,. comme Monpfigneur Sain^l 
Luc mejmement, & Sainéi Ma- 
thieu, 

Le libertinage de ces der- 
nières paroles » & peut-être 
Quelque abfurdité apparente 
ans le mot Ethniques oppofé 
à Grecs ér iArabes , aiant dofl- 
aé liçu à la correâion qui a 
paru dans les éditions fuivan- 
tes, il refte deux difficultés : 
l*une de favçf^ ù dans l'écU- 
tion Gothique Ethni(jues n'é- 
toit pas fimîraniment expri* 
nxé par les mots de Grecs & 
^Arabes ; l'autre , fi dans la cor- 
reâion même , après le mot 
Gregeoysi il faut lire tout de fiii- 
te & fans Virçiale gentilz.9 c'c^. 
à-dire. > nobles î ou Gentilt,^ 
dans la fignifîcation de Païens ^ 
afin que ce mot rëpondeà o^ 
lui là* Ethnicfuet'i emploie dans 
Pédition Gothique. 

Cette- déttiiére leçon , qui 
eft celle de toutes les éditions 
modernes , paroit avoir quelr 
que chofe de! ridicule , on , au 
moins » de ^it peu jufte •, 
puis qu'aujourd'hui les Gen- 
tils , ou , Païens , ne font pas 
differens des Latins & Grecs ^ 
qui ont précédé. De forte 
qu'il fcmole qu'on pourroit 
faire à Rabelais le même re- 
proche que Vcrville fait à The- 
vet , au chap. intitulé Journal, 
qui eft le 17. de fon Moien de 
Parvenh. Voici fes paro|e$; 



que tu efieis fit quand tu me dis 
qt^ilr^j avoit poipt de contrée 
où il y eufi plus de vingt quatre 
heures de jour •, ir quetuefiimois 
que Payennerie fufi Nationneté* 
Mais , s'il eft permis de ré- 
pondre ferieufement à une 
Bouffonnerie , on peut dire 
qu'eifeélivement dans le lan- 
gage de nos vieux Auteurs, 
Payennerie était Nationneté, Que 
cela ne foit , le Sire de Join- 
vil-le dit dans fon Hifioire 
de S. Louis , fuivant l'édition 
publiée à Paris par M. Du Gan- 
ge , l'an 1668. pag. 26. que 
le Souldan de Connie , c'efi-à- 
dire , d*Iconnie , appelée Coni 
pat les Turcs , étoit le plus puif- 
"font TÇtfj- de toute Payennie, Et 
page 99' <lue le Souldan de la 
Chamelle t appelée Emijfa , ou 
Emefa par les Anciens, étoit 
Pjun def meilleurs Chevalliers y ^ 
des plut loyaulx » qui fujfent en 
toute Paiennie. Il dit encore 
jpag. 7Z, f. 73.. que telle efioitla 
couflume entre les . Payens ir les 
Chreftiens , que quant aucuns 
Princes eftoienten guerre t un tf ers 
l'autre , & Pun Je tnouroit du-' 
rantqi^ils eujp^ envoyé des ^r»» 
baffadeurs en meffage f^un à Pau-^ 
tre : les ^y4mbajfadeurs demou- 
roient en cèluy cas prifinniers ér 
efclaves , fufi en Payennie ou en 
Chrétienté. Sur le premier de 
ces Paflages de Joinvillc, M. 
Du Gange fait cette Remar- 
que ,. pag. 58. de fcs Obferva- 
tions. „ Paganifinus , tcixes 
„ des Fayens , comme Cbrif- 
tranifmusy terres des Ghré- 






tiens dans les Auteurs La- 



gros Thivet pb^i dotione/prif^ j o;tigs du moiea tcms. Le 



), Roman de Gaiin k Lohc- 

„ ran MS. 



n 
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non feollement , les Arabes , Barbares , & La* 

tins: 

on Taien Lêu^géton , luranf 
ffarMéU»mi icvuïdcCtsCéanSf 

Car Gtlfarin Neveu de Maijom, 
OUI ce qui eft du mot même 
de Gentiis , que Rabelais a em- 
ploie dans la CorreÛion du 
Faflàge que j'examine , il eft 
aufli emploie par nos vieux 
Auteurs pour conte autre cho- 
ie que- Us Grecs & les Latins^ 
Dans la Paifîon de Jcfus- 
Chrift ^ peifonnages » au feuil» 
let 62. îérafine parle ainfi à 
la Madelénc fa Maitreiie t 
Vom AVez. Cefirit fi /uhtiit 
Le corps fi fait if & ^^^9 
Le babil 



De Paiennie amènerons Paims 

tant 

„ L'Ordene de Chevaleiie 
„ MS. 

a H»ë le confié pris^ 



„ D*nt 

„ C^aler s*en xteut en Paiennie 



n 
n 
it 



„ La Chronique MS. de Bet- 

„ tiand du Guefclin : 

i, Se M tel eftoit '^ an Pais 
de Surie » 
£s de Jemfalem , eU Thebes , 

é' (t^ngtmri* 
Deffous l»y fintmettroit tome 
Paiennerie. 
Après quoi M. Du Cang6 
renvoie \ Ton Gloffaire Latin, 
aa mot Pa^aniJksMs 9 où eâec- 
tivemeat je trouve qu*il cite 
un antre MS. intitulé de Statu 
Terra fanSa , duquel il rappor- 
te ces mots : Bassdar efi dnès 
dt PaietmUt astffi corne 'i^meefi 
ebiès de teme Chrefiienté, Ces 
PaiTages font vôii , que par les 
Pâensy nos anciens Auteurs 
n'ont entendu ni les Grecs ni 
les Latins. Conmiunément 
ils ont ainfi appelé les Maho- 
Mtans OU les SarrazJns.' Dans 
JoinviUe, ^ag. 6$. Saladin.le 
Paien, eft un Sariazinj &un 
de leurs Admiraux Mahome- 
tan , <Ut pag. 74* & 75- que 
le Roy S. Louis efi le plus gram 
esnemy de U Loy des Païens, 
Or , comme Rabelais s'eft pl4 
à imiter quelquefois le ftyle 
des anciens Auteurs, ilintro- 
duit dans le chap. 29. dul. 2. 



De fi plaifastt devis aornét 
Slu*il r^efi Grec , Hekreu , m 

Gentil , 
Tant put il mignon 6* fitbtilt 

Dontjkfiil, 
Que tantofi n^^ufiiet^ jubomé. 
Il (emble auifi que dans quel- 
ques anciens Auteurs, le mot 
de Gentils deitgne quelque aur 
tre chofe que des Mahometasu 
ou des Turcs, Témoin le Rch 
cnetl des mots dorez de C%- 
ton âcc. < publié par Pieue 
Gtofhet d*Auxerre, oii,page 
itf). &c 164. de l'édition Go» 
thique on lit ces vct» i 

^i feifi tes nobles foub^ tej^ 

père * 
Sinon vertu ^ & ti&:*s\ gentiis 
^dam 4 tous a efté père 
Tant aux Payons t Turcs t *fm 
Gentilx., 

Cette diftinâion aiant été 

igno- 



* La fphére, 

t Ajec& fQtm t&fA. 
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tins : maïs les Gregcoys Gentîh , * quî feurent 
beuveurs «ternels. 11 vous convient doncques 
noter qu*au commencement du monde (^ je 
parle de loinç , il y ha plus de quarante quaran- 
taines de nuiâs , pour nombrer à la mode des 
antîcques Druïdes) peu après qu'A bel feut occis 
par fon frère Caïn , la terre embue du fang du 
jufte feut certaine année fi tres-fertile en tours 
fruiâs ^ui de Tes flancs nous font produiâs & 
fingulîerement en Méfies , qu'on Tappella de 
toute mémoire Tannée des groflès Méfies : car 
les trois en faifoient le boififeau. ^ En icdles les 
Kalendes feurent trouvées par les bréviaires des 
Grecs. Le mois de Mars faillit en quarefme , 
& feut la mi-Aouft en May. On mois de Oâo- 

bre. 



ignorée en fuite, dans la nou- 
velle édition de ce U?re , qui 
fut èdtc à Paris enviion r an 
15 37. au lieu du dernier vers, 
qui caufoit de Pembarras , ou 
lit au feuillet 84. tourné 
Tdnt 4fHc Pâyens ipteauxCm- 
tils : 
ce qu*on a entendu des Ptf7/4i>f 
£c des Gentiishpmmes. Tout ce 
que je puis dire là-defTuspour 
le prêtent , c*eft que par les 
fuiens nos anciens Auteurs, 
oui ont <^crit depuis les Croi- 
(ades , ont ordinairement en- 
tendu les Mahùmetanj , ou les 
Turcs i 8c que par les Gentils 
ijs ont entendu les Idolâtres 
qui étoient alors. Dans le 
2. Voiage de Siam du P. Ta- 
chard , pag. 99. de l'édition 
de Paris 1689. les Macdfars, 
qui font Mahometans , dé- 
voient avoir propofé à ttw les 
Chrétiens , Gentils & f^jens , qui 
étoient dans le Roiaume, de 
fe faite de Icui KcUgion , ou 



de mourir : ce qui fignifiant 
apparemment tous les Chce- 
tiens du païs fans exception , 
tant ceux qui étoient nez tels, 
que ceux qui l'étoient devenus 
en quittant le Mahometifme ou 
ridolattie , ^onne quelque 
penfée que le mot de Gentils 
dans la lignification où il ie 
prend dans nos vieux livres » 
cffc encore d'ufage partni les 
Francs de l'Orient. Nonobs- 
tant toutes ces Remarques, 
qui ne m'ont pas pam mdi- 
gnes d'être propofées aux 
Leébeurs, je ne doute pas que 
dans le Paffage de Rabelais 
qui m'a donné lieu de les fai- 
re , Grégeois gentils y &c. ne de* 
fîgne les anciens Grecs- par 
la ntblejfe de leur penchant ^ 

2ui les portoit à boire cxceS* 
vement , jnfqu'à s'enivrex, 
fans fcmpule dans leurs dé>! 
bauches. C'eft la même cho* 
fe qa'illu/lres , comme Rabe- 
lais qualifie ks bàveors au 

com* 



LivjtE IL Chap. L f 

bre, ce me fcmbic, ou bien de Septembre (affia 
que je ne erre, * car de cela me veulx-je cnrîeu- 
fement guarder) feut la fepmaine çant renommée 
par ks annales , qu'on nomme la fepmaine des 
tm Jeudis : car il y en eut trQîs , à caufe des 
irreguliers bfflrextes,quc le foleîl bruncha quelc- 
que pea comme * dehaoribm à gatifche, & la lu* 
ne varia de fon cours plus de cinq toîfes , ^ & 
rcut manifeftement veu le mouvement de trépi- 
dation on firmament dîô Aplane : tellement 
q^c la Pléiade moyenne laiflant fes compaignes 
mm vers requinoaîal : & Peftoille nommée 
'efpy laif& la vîeree,fe retirant vers la balance: 
qui font cas bien eipouventables & matières tant 
uures & difficiles , que les Aftrologues n'y peu- 
vent 

commencement de la plupart I}ruldes ] Ces mot« ne font 
« les Prologues. Voicz la 
premicrc Remarque fur le 
'Wi. du 1. I. 

1 ^1 feurmt hemfturs eter- 
¥t] De ïi vient le verbe ^«r- 
Çfwi peur ce qu*on appelle 
«ire <»ntms, Nicolas Leonic, 
^' 2- Cf). de fon Je vérUhif- 
»f"4 mérite d'être confultc 
wr ce mot , de même qu'E- 
^ac en fes Adages, «cil ne 
«w pas non plus oublier le 
<uie d* Anachatlîs dans Dioge- 
ûcLacrcc t , o^ ce fage Scvthe 
P^e avec étonnement <te la 
ciapulc des Grecs de fon tems, 
9m fe lefeivoient à boire le 
^ ^ grans traits fur lafindu 
«pas après avoir dc/a noïc 
^^ foif dans Un grand nom* 
D« de moindres verres. 

î7'f4r/« de Iting . . , fmr 



point dans l'édition de Dolet. 
En ce qui concerne la coutu- 
me qu'Us renferment , voiez 
ce qu'en a dit Ménage dans 
fon Diâionn. Etymologique» 
au mot ^nMtt. 

4 En ictiies Ut KjUendes . . . 
& fem U mi'sAtn^ *n Maj ] 
Ceci manque auffi dans l'édi- 
tion de Dolet. 

5 Gir ée cela mt vmbc'jt c«- 

rftujhtunt £MdttUr]Et ctcL Cu- 

rimfiment , c'eft-à-dire » ibi- 

gnett(êment. 

' 6 Dihitwtihm m gaufcht ] Pai 

tllnfion zuficm & nos dimitti- 
mm debltoribus nv/fr» , fur le- 
quel article il eft peu de Chre'- 
tiens qui ne gémchiffent, 

7 Et feut manifeftement veu 
le mouvement de trepidatien .... 
Fai&ej voftre cemfte €fue ] Sur 
tout ceci , qui n'a été ajouté 

que 



\ DsM {^ t«> fi,AxHuéâir{4* 
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vent mordre. . Aiifli âuroîent îls lestîents \Aen 
longues , s'ils pouvoient toucher jufque& - Jà. 
F^îdes voftre compte qtie le monde voluntiers 
mangeoit defdiâes méfies : car elles eftoîent bel- 
les à l'œil Se delicîeufes au gouft. Maïs tfout 
ainfi comme Noë le Saînâ: homme (auquel tant 
fommes obligez & tenus de ce quMl. nous planta 
la vigne. i dont nous vient celle ^neâarîcque, 
delîtieufe , preticufe , celefte, joyeufe, deïfic- 
qae liqueur, qu'on nomme le piot) feut trompé 
en le beovant ; car il ignoroit la grande vertus 
& puiflance d'icellay. Semblablement les hom- 
mes & femmes de celiuy temps mangeoient en 
grand plaifir de ce beau & gros fruiâ ; maïs ac- 
cidents bien divers leur .en. advindrent : Car à 
touts furvint au corps une enfleure tres-horrible; 
mais non à touts en uiig-mefme Heû, Car aul- 
cuns enfloiçnt par le ventre , & le ventre leur 

de- 



que depuis Péditionvde Dolet, 
voiez Agrippa f. ^odtùyndf 
Vanitate Seièntiarum. Ce mou- 
vement au reâe > fî difficile à 
concevoir, eft. de i'inveoctQA 
ou plutôt de l'imaginatjiQa 
de PAitabe Thebit ben Ço- 
xeth , iam«ux Aftrouome du 
9* fiedc. VoiezBeigeron,S> 
dernier de Ton traité des. 5%- 
xafîns; C'eft par rapport àce- 
la que Rabelais dit que..Qe 
mouvement fut m-anifeâcr 
ment vu. , 

8 Nâ^Urictffte, delitieufe ^prct 
tiiufii celefte i joyemfe & de^c 
ifHe H^MéUr] Defpacieufeqa^on 
lit au lieu de prédeufe dans.kS5 
Rabelais de Hollande après 
IVdition de 1553. on a fait 
Jp'eetgtefè-^ésttka celle de Lyon 
|6q8, mais il fau; intpretieu' 



fi^ L*-édition Gothiquei» iz.de 
Pflris fans nom d'Imprimeur 
de fans date pottç , dùnt nous 
vient une ne^artï^m /pcievL- 
(c,, . celefte -é" deïfis^Me,Ji^tieHr. 
J'ai repréfcnté rabbrévifttion 
de prédeufe , telle qu'elle cft 
dftQS l'imprimé , précédée 
d'une virgule à l^ntique 
qu'on a pnfe pour une s, & 
qui étant jointe à pciemfe , a 
iait croire aux Imprimeurs 
tgnorans que c*ctoitjpaeteHfe , 
<roù en fiiite les Coxjvâcurs 
qui n'avoient ppint vu l'édi- 
tion, ancienne que j'ai citée 1 
ni cçUesde 1542. ont fait fpé- 

citHjè, 

9 Veutrem tmnipoUfitem'iCC' 
ci s'entend des gens de table 
de de bonne chéxe, qui com- 
me de yxm Ch^hiria$m9 ^^ 
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dcvcnoît boffu comme une greffe tonne : def" 
quels eft efcrîpt : • Ventrem omnipotentem : lef- 
quels furent toots gents de Wen & bon raîl- 
lards. Et de cefte race nafquît **Saînô Panfart, 
& Mardygras. Les aultres enfloient par les ef- 
paoles , & tant eftoient boffus qu'on les appel- 
loit montîferes, comme porte -montaignes, dont 
vous en voyez encores par le monde en divers 
fexes & dignités. Et de cefte race yffit " Efo- 
pet : duquel vous ave2 les beaulx fhiâz & diâz 
par efcrîpt. Les aultres enfloient en longueur 
par le membre , qu'on nomme le laboureur de 
nature : en Ibrte qu'ils l'avoienc merveillcufe- 
ment long , grand , gra$ , gros , vert , & accref- 
té , à la mode anticque , fi bien qu'ils s'en fer* 
voient de ceinâure, leredoublans à cinq ou à 
fix fois par le corps. Et s'il advenoît qu'il feuft 
en poinâ , & euft vent en poupe , à les veoir 

euf- 



fachant fc nfiiiê]? rien de ce 
que le ventie «ou leur apeeit 
leui demandent deviennent 
bientôt ^as , pmffkns & vtn- 
nus comme ce jeune Gaftio- 
Htredoat pafk Rabelgife 1 4. 
chap. 59. 

10 S. Panfart & Mardy^étt"] 
Catherinot i dans Ces Doublets 
de la I/atigne Fi. a cm que 
St. Panfart on Panchart', 4Ûi 
eft le Matdigras des PiCaras , 
ëtoit le St. P^ftcrace du Calen- 
drier s mais 41 eft Tiilble que 
ce fotit les raiUetus qui de 
^emCc-ovk ftit S. Panfart. ■ Un 
Medèdn Champenois nom- 
mé Adrien le Taitier c. 59. 
de Tes Pcomenades printanie- 



res dit que Rondelet appeloit 
le Carnaval ftfittfajanili Pàn- 
fardù 

' II Efofet'^ Bncore 1. 2. cM. 
S5; qui' en $tnfi HjIJac^ teleomiàê 

fopet & non Efope qa*on lit 
.en cet endroit* dans les an- 
'Ciennes ëdkioris. Le traduc- 
'teui' en vers» f ran^i' de là 
Nef des fbus <a^ft. dë|adit E- 
fêfet dans le Prologue de cet^ 
ce traduâion imprimée l'an 
1497. ^ cela plétôt à caufe 
de la taiile^extrémemem pe* 
tite & difforme d'JS/i/^* , que 
de Jéf9piu , nom par lequel 
les Hébreux ont iFcndu ea leur 
langue eeluî-d'£ibpe^^>4àquoi 

nos 



f KmV% Bjùlln, Antcuit^déguifez &c. part.j, chap, 20. 
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cnSiet diâ que c'eftoient gents qui euflènt leurs 
lances en l'arred pour jouQer à l^a quintàine. £c 
d'iceulx efi perdue la race , ainfî comme difenc 
les femmes. Car elles lamentent continuelle- 
ment, qu'il n'en eft plus de ces gros &c. Vous 
* fçavez le refte de la chanfon.. '* Aultres croif- 
foient en matière de couilles fî énormément, 
que les trois empliflbient bien ung muy. D'i- 
ceulx font defccnduës les couilles de Lorraine, 
lefquelles jamais n'habitent en braguette : elles 
tombent au fond des chauilès. 

Aultres croiflbient par les jambes , & à les 
veoir cuGi&i diâ que c'efloient Grues , ou 
' ' Flammans , ou bien gents marchants fus ef- 

chaf- 



) 



DOS bons vieux Gaulois ne 
fbngeoiem pas. 

IZ ^Aultres croijfoient , • . el- 
les fmbent au fntd des chauffes j' 
Ceci a été ajouté dans l'édi- 
tion de 1553. 

1} Flammansl Pat ce mot, 
qui manque dans l'édition de 
Dolet , on entend communé- 
ment certain Oifeau qui a îts 
plumes de la couleur de la 
flamme & le», jambes longues 
êc rouges t, 

14 En Grammaire lambus ] 
Equivoque du Latin lamkus^ 
forte de mette en Foëfie , au 
François jtunbm qui fîgnifie 
ceux d'entre les hommes qui 
ont de grandes jambes. La 
différence de 1'/ voielle & de 
1'/. con(bne n'étant pas en- 
core introduite dans l'écriture 
du tems de Rabelais , Ôi; 1'/ 
marqué de deux joints, nom- 
mé i tréma » étant 4I0XS in- 



connu, les petits écQlietsqui 
trouvoient jam , jaSio , jecor y 
jambus écrits par un s, de mê- 
me figure , prononçoient é- 
galement ces quatre mots pat 
un f confone. Les Régens 
eux mêmes admettoient cette 
prononciation que Tignoraii- 
ce des ûécles précédcns avoit 
établie. Alexandre de Ville- 
dieu prononçoit jamims , & le 
£%it, toujours de deux Syllabes 
dans les vers die fou DoOtù" 

ij %^ pêmpettes ] Pempettes 
font proprement ces balles 
avec lefquelles on applique 
l'encre fur les formes où on 
imprime. Ces pam^ettes , (èm- 
blables avec leurs manches à 
de grofTes pommes , ont donné 
le nom à ces gtoffes verrues 
qui pendent k de jcertain^uez 
que de là on appelle nez. à 
Pompettef, 



t FmV% l^Omith^Ugif d$ Btkn^ U 4, ééif* t. 
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chailès. Et les petits grimaultz les appellent 
'^ en grammaire lambus. 

Es aultres tant croi/Ibit lenezquMl fembloît 
laficDted'ang alambic, tout diapré, tout ellin- 
cd/é de bubelettes : pullulant , purpuré » 'M 
pompettes , tout efmaillé , tout bqutonné , & 
brodé de gueules. Et tel avez veu le Chanoine 
PanzoQlt , & Piedebois Medicin d'Ângiers : de 
laquelle race peu feurent qui aimalTent la ptifa- 
ne , mais touts feurent amateurs de purée Sep- 
tembralc : ' • Nafon & Ovide en prindrent leur 
oflje/fle. Et touts ceulx defquels efi en efcn'pt , 
'^At remmfiaris. '• Aultres croiflfoient par les 
aoreilles , lelquelles tant grandes avoient , que 

de 



16 Hàfvn ér OvitU ] N^fên 
& Oviù (biBt deux noms qui 
ne fignifient ici qu*un même 
domine , favoir Nafw en la 
perfonnc à*OvitU , & Ovide 
comme étant de la famille 
des NafonB. 

Ctmme une Gnitu fftoip roMg9 

BeâMC9Mf degmi à» fd tûct font 
net. 

dit Marot, parlant de Bac- 
cHus, chanfon 32. 

^ 17 Ne reminifcaris} Ceci eft 
<i'afle Antienne, qui fe. chante 
iviQt fie apiès les.(çpt Ffeau- 
ncs péaitentiaux. L'Autem 
l'appUqae aux g^os êc grans 
^y Toit paice queTa fyllabe 
« s'y rencontre jufqu'à trois 
{ois, foit parce que les pcr- 
^aaesà gros 6c. grans nez ne 
làoioicAt guéres entonner ces 
paroles fans chanter du nez. 

Il xAuttuf cfùiffoient par Us 



^iv* Le f 9ns de L« GftJiQn, /• |. chaf* 6* 

As' 



dÊereilles &c. ] Fomponius Mê- 
la 1. 3* c. 6. Pline 1.4. c. 13. 
& 1. 7. c. 2. difcnt \ peu près 
la même chofe de certains peu- 
ples nommez Tout- oreilles irci- 
feirtoi, qui n'ont point d'au- 
tre couverture de leur nudité 
que leurs oreilles » donc ils 
s'aâùblent depuis la tête juf- 
qu'auxpiés. Scrabonl. 2. s'inf- 
, crit en faux contre ces HiOc^- 
riens qui ont eu le front d'é- 
crire que ces peuples à l'heure 
de leur repos fe faifoient de 
leurs oreilles uq matelas, fl- 

Safi^te fur la fin du Pontificat 
e X»éçn X. débitoit à Rome 
de pareilles fables , fie plus 
incroiabies encore , doht il 
parloit de vifu. Ce que le 
Pape aiant appris eut d'autant 
plu» d'envie sfle rire * quô Pi- 
gaféte pea de tems aupËira- 
vant lui avoit rendu un conte 
^ fidèle de: Ubh voiage; * 



to Paktagr u e l, 

de Tane faîfoîent pourpoînâ , chaufles , & fa- 

yon : de l'aultre fe couvroîent comme d'une 

cappe à l'Efpaignole. Et diâ-on *' qu'en Bour- 

bonnoîs , encore dure Teraîge , dont font dîâes 

aureilles de Bourbonnoîs. LesauItrescroifToienc 

en long du corps : & de ceulx-là font venus les 

géants , & par eulx Pantagruel. Et le premier 

feut Chalbroth : 

Qui engendra Saràbroth, 

•Qui engendra Farîbrotb, 

Qui engendra Hurtaly , qui fent beau mangeur 

de fouppes, & régna au temps du déluge. 
Quî engendra Nembroth. 
Qui engendra Atlas , qui avecques fos eipaules 

guarda le cîcl de tumber. 
Qui engendra Goliath. 
Quî engendra *** Erîx , lequel ftut inventeur du 

jeu des gobeîetls. ,- 

Qui engendra Titie. 



19 SlH*en Bourbonnoh enèdh 
dure Péraige &c. ] Les orcilWs 
4e Bourbonnois ont pziiTé eh 

proverbe dans la fignification 
de glandes oreilles. On en 

'4it autant de celles desLyon- 
nois , d'où un îocte fatitique 
après avoir remarqué avec 

^Vcrville t Thonneur <ju*oh 
fâifoit aux énfafas.dè Lyon, 
de leur laifTcr le chapeau fUr 

, la tête quand on les menôit 
pendre, prit autrefois fiijet de 

' s'écrier, 

' Privilège fort nmhenti^Uê 
FourcMcherCoreiUexArMdufMe, 

26 Eryx . . . inventent du 
jeu des Gobelets ] Le tnont S. 



Qui 

Julien en Sicile polta ancien* 
nement 'le honr de ce géant 
que la Fable dit y avoir été 
enterre. ' Voie» Hygin c, 260. 

^i Cace "^ ^CacHs. Titc-Livc 
parlede^ltti^ de fa caverne 
1. I. c. 7. '-'' . 

2Z Ètioh .... Bàttéuhin ] 
Ce nom tlu." prétendu géante 
Etion Çc trouve dakis quelques 
manufcrits de' Pline 1.7. c. ï6. 
on 2xi\\px et '^d'àlii OrioniSf ' 
4/11* Oti' flijfi 'afbftrantter.f on 
lit qnod aiîi' Ûrîonis , AliiEtionit I 
&c. Les éditibns les plus cor-; 
reftes bnt retenu Oti, Barra-» i 
chin n*eft cité ici qu'à piai- 
âr, comme un Ecrivain fort 
éloigné dctraiter pareille ma- 
tière. 



t Vervili* o 87. ^ Hivien Ucfârvemn 



Livre IL Chap. I. ii 

Qui engendra Eryon. 

Qui engendni Polypheme. 

Quî engendra ** Cacc- 

Qui engendra ** Etion , lequel prcmter eiUt la 

vérole pour n'avoir beu frais en eûé , comme 

témoigne Bartachin. 
Qui engendra Encelade. 
Qui engendra Cée. 
Qui engendra Typhœ, 
Qui engendra Alœ. 
Qui engendra ** Othe* 
Qnf engendra ^geon . 

Qui engendra Briaire, qui avoît cent mains. 
Quî engendra ** Porphyrio. 
Qui engendra "^ Adamaftor, 
Qui engendra ** Antée. 
Qui engendra Agatho. 
Qui engendra *^ Pore, contre lequel batailla A* 

lexandre le Grand. 

Quî 

24 Porfbyno ] Fils de Sify- 
^hc, qui pourtant ne yieiit 
ïc\> que :ie :idou2ieme après k 
^éaat Poiphyxio. P»fhy¥é^ 
trefidam eêttutnr rmmpirrOéton\ 
4it Claudien dans tw <Sigiui<t- 
tomadiie. ■ ' - 

• .zs^iuAdà/n^or ] C'eft Siddt- 
lûkiS'ApoUinaris^, qai-^ap^H9 
ai&£l ce- géant , dont Itf^VfiÀl 
nom cft Damajton Voic£ H 
Grgantomachie de Cltudiexi; 

^6. ^Antée ] Géant! dont û 
caidaVxe iut trouvé iong de 
foizaâte coudées. Vbiez-Plu* 
taïque» dans la vie de Seifo* 

.27 Fàfe ] Phiteftiafe 1. 2.' 
c. 10. de la vie d'Apollonius 
fine du ILoi Parus un vrai géant. 
Vûiez Freinshemius fUrQuin- 
te<^utce Ls. c. 14. 



tiére. C'était un Juiifconful- 
te de Ferma dans la Marche 
d'Ancone vers la fin du 15. 
âccie. Son vrai nom eft Jean 
Bertachin , Auteur du "B^ertù-^ 
Titan Juris. Ici Rabelais le 
nomme A^rr^ÀmàlaPatifien- 
ne , mais plus bas chap. xo« 
il le nomme mieux Berté-' 

chin, • ' 

23 Otbe J Géftnt dont le 
corps cle quarante fix coudées 
de long étoie couvert par une 
montagne mt'eatxooi^it ou 
tenverfa un tremblement de 
terre dans VïAc de Ciete.. 
Pline 1. 7. c. 16. L'édition 
Gothique a Othus^t la bonne 
orthographe voulôit qu'on é- 
ctivit Ote ou Onts, Rabelais 
ftc avant lui Textox oÉnt ^vi 
çcttç ç4i(ioii, 
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Pantagruel. 



Qai engendra Aranthas. 

Qui engendra *^ Gabbara , qui premier' inventa 

de boire d'aultant. 
Qui engendra *^ Goliath de Secundîlle. 
Qui engendra OtFoc , lequel eut terriblement 

3° beau nez à boire au baril. 

Qui 

28 GahbatA ] Géant Arabe , , 
qui fiit piefenté à TEmpereur 
Claudius. Pline 1. 7. c. 16. lui 
donne neuf pics 6c neuf pou- 
ces de hauteur. Ce géant cft 
nommé Gabbarm dans ce vers 
de rArchitrenius de Jean de 
Hanvillel. i. c. 13. Inyis^uin- 
que fedes ffâuxit GabbArus mt- 
tns , ou Du Cange s'équivo- 
que bien fort de croire que 
Cabbarus en cet endroit (îgni- 
fie une forte d'écrevice de mer 
appelée en Latin Souilla, 

29 Goliath de Secundille']K9r 
belais pour fe divertir fuppo- 
fe ici un Goliath fécond du 
nom , fils du géant Gabbara , 
& de la géante Secondille. 
Louïs Guyon , & ceux qui 
comme lui prennent Sectmdil- 
U pour un géant , ne s'enten- 
dent guère i connoitre le fe^ 
ze par la terminaifon des 
noms Latins. La géante Se- 
cmda foc nommée par les 
ticatsSepttndilUj de la m^fflc 
maniéie qu'un géant qui pa- 
rut avec elle du tenu d'Aor 
gufte Ait appelé^ pHfio» Voiez 
touchant ces deux coloiïès 
Pline éc fon abbréviateur-^o- 
lin. 

30 Beau nn. d boire Mm barii} 
yilloBï dans une ballade de 
fon grand Teftament, 



Di€H le vemllt pourvoir ^ ^' 
men. 

Le barillet ? Tât n^ame , vay- 
re. 

Ceneveys efi plm ancien > 

Et A plus gtant nez pepr y 
boire. 
Ce qui revient à ce que Rabe- 
lais a dit ci^deifus , que tout 
honmie à grand, çros , & rou- 
ge nez eft volontiers bon bi- 
beron. 

}i .ArtAçhées ] Voicz Héro- 
dote, 1, 7. chap. 117. 

3 2 Soutiers à poulAtne ] Cl- 
deflbus encore , au dernier ch. 
de ce livre, ventres à poulaine» 
Item I. 4. ch. 3 1. le ventre a 
pOttlaines , boutonné &C. Et 
au chap. 5. de la Progn. Fan- 
tagr. Enlumineur t demufeanx, 
'ventres À poulaine , Braffeurs 
de bière, Mézerai dans l'A- 
brégé de la vie dn Koi Char- 
les V. fur l'an 1365. parle des 
fouhers à PouUmes , comme 
I d'une cfaaufiure qui fous le 
régne de ce Prince »étoit par- 
ticulière en France aux per- 
fonncs de qualité , & aux hon- 
nêtes gens dans^ les Villes. 
lU avoient Muffi, dit cet Hifto- 
rien , mis en uJÂge une certAtne 
forte de chas^eure^ qui par de' 
vAHt Avoft de longs becs recour- 
bez. en haut l ils les nommoient 



^ue luy donrAy-je ^ ne pet" I des .Pouleines) & par derrière 
de ? I cwmme des éperons ijui fortoieat^ 

^fex. ay perdit tim sefl an l d0 téUn^ U 7M Put fis £^ff 

bémna 
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Livre II. Ghap. I. 

Quî engendra 5" Arrachées. 

Qui engendra Ordmedon. 

Qui engendra Gemmagog , qoi fent inventeur 

des ^* fbaliers à poulaîne. 
Qui engendra Sifyphe. 

Quiengendra les Titanes ^ dont nafquit Hercules. 

Quî 



iâmh eu ridicHlts modti » coa- 
tinuë Mézerai , maïs ceUe des 
foalieis ^ PouUint tevint , & 
même clic duf a lufquc bien 
tfasc ^^a% le quinzième fic- 
elé. Le 42. des Arrêts d'a- 
mour, compofez vers cetems- 
\\ fil Martial d'Auvergne ,» U 
„ y ha fix , ou huiâ Varletz 
SI cordoiianniers qui (è font 



fuTTant ledlâ ferrice d'A- 
mours, iùt peine d'amende 
arbitraire. 
Sasnmrejf chéfrtnt 4» migrai^ 

nés, 

Chaufa & fiMliiirs À fomUi- 

nés, 

dit au(fî dans Ton ?laidoier 

Coquillart , qui viyoit envi* 

ton l'an 1460. Quoiqu'il foit 



plainâz en la court de confiant que nos vieux Hiflo- 



„ ccans : de ce qu'il fâult 
mûntenant mettre aux 
poinâes des Sonlliers qu'on 
JàBty trop de bourre. Di- 
fans, qu'Uz font trop gre- 
vez , & Qu'ilz ne pourrojrent 
fournir les compaignonst > 
„ ny continuer celle ch-aree , 
s'ilz n'en avoyent plus 
giandz gaiges , qu'ilz n*a- 
voyent 'accouihmië , atten- 
du que le cuyr eft cher , & 
que les àxQttsPonUéùntstoni 
plus fones à faire qu'ilz ne 
fouloyent. Si ha la Court 
faiâ faire information , & 
rapport du profit , -Ac dom- 
mage qu'ilz en ont , & 
„ pourroyent avoir. £t tout 
veu Se confideré , ce qu'il 
., falloir conHderer , la Court 
,, diâ que les diâz Cordoiian- 
„ niers feront les diûes ^«i»/- 
„ Uines groffes & menues , \ 
„ l'apetit des compaignons, 
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riens appellent PottUint la P«- 
l»^e , Ménage qui cherchoic 
rétymologte de Pomiaine, n'a 
ofé adopter l'opinion de Bo« 
rel , qui pour cette raifon dé- 
rive ce moft de PthnU : mais 
peut-être n'auroit-il pas été 
h retenu , s'il avoir jette les 
yeux fur les Contes d'Entra- 
pel. Le pourfoint , y lit -on dès 
le premier feuillet, f^rês (b'M- 
fié de boMïIre^ dépendant jup^ues 
âM fin fond des parties eafuelles 
d^ entre Us miffesyÀ L\ Folaque, 
0», félon nos anciens , 4 Ia Po- 
laine. fx ce qui fans doute 
l'auroit encore mieux déter- 
mine', c'eft ce que dit Bernar- 
din de Mendoife au 9. 1. de fès 
Commentaires de la guerre 
de Flandres , où parlant des 
patins dont les Holandois fe 
fervent pour traverferentems 
j de gelée les Lacs & les ca- 
à U pointe de ces patins 



nauz 



on 



X Ut ^AmHÊreftx* 



14 Pan t a g r ^e t, 

Qui engendra Enay, qui feut tres-expert eniîià- 

tiere d'olter les cirons des m^ins» 
Qui engendra Fierabras , lequel feut vaincu par 

Olivier Pair de France, compaignon de Ro* 

land. 
Qui engendra '^ Morgan , lequel premier de 

ce monde joiia aux dez avecques fes bezîcles. 
Qui engendra ^^ FracalFus , duquel ha ejfcript 

Merlin Coccaie, dont nafquit Fèrragus. 
Qui engendra ^^ Happemoufche , qui premier 

inventa de fumer les langues de bœuf à la 

chcmîtiée, car auparavant le monde les faloit 

comme on faiâ les jambons. 
Qui engendra Bolivorax. 
Qui engendra Longis. 

Qui engendra ^* Gayoffe, lequel avoît lescoiiîl- 

lons 



Mfouliers^ dit cet Efpagnol, 
il y A un crochet comfne unefpMi- 
Un de foulier Turtjuef^M ou ?0- 
tonois t 0» a barques ePEfpa^ne. 
Comme donc le brodequin 
ferré eft partieulicx aux Polo- 
nois , il y a bien de Tappa- 
zence que les fouliers à Pouti- 
ne nous vinrent en effet des 
Folonois , mais que , comme 
ririfinuë THiftoiien Mendof- 
fc , ceux-ci les avoient pris 
dçs Turcs originaires de la 
Scychie. 

3 3 M<^rgan ] Ou Mordant, 
Nom d*un géant Héros d'un 
ancien Roman duquel parle 
AAtoine du Vcrdier pag. Spp, 1 Ferragns , nom compofe dc 
de là Bibliothèque. LuigiPulr fer aigu, ou fer agm , comme 



la vanité des fciences a parlé 
de Morgan , fe trompent i 
c'eft de Morgue la Fée. 

34 Fracajpm &c. ] L'endroit 
où Merlin Cocaïe parle du 
géant FracMjfus eft de la fé- 
conde Macaronnée en ces ter^ 
mes: 

Primus erat ^Mfddm'FtSLCiSUs 

proie Gigantis , 
Cujus fiirps ùlim Morganto 

venit ab illo , 
Sut bacchioeonemcampans fer» 

re folebat » 
Cum ifHo mille hominum cûlpê 

sfracaffet in uno. 



ci en a fait un poëme Italien 
de 28« chants, attribué mal à 
propos àpolitten pardesgenf 
qui ne frtvcntpas juger du fty- 
}c d« €• desnier. Ceux qui 
croient qu'Agrippa ch. 5* de 



parlent ceux du Languedoc 
qui fous ce nom déUgnent 
un bréteur de profelHon. Ce 
géant, fut aifement affommë 
d'un coup. du. bâtant d'une 
groife cloche. p«u te géant 

Moi- 



IJ 



LirxE IL Chap. L 

Ions de peuple, & le vît de cormier. 
Qai engendra Mafchefain. 
Qui engendra Brnflefer. 
Qui engendra Engoulevent. 
Qai engendra ^^ Galehault , lequel feut inven* 

teur des flaccons. 
Qui engendra ^^ Mirelangault. 
Qui engendra ^* Galaffre. 
Qui engendra Falourdin. 
Qai engendra Roboaftrc. 
Qai engendra Sortîbrant de Conîmbres. 
Qq/ engendra Brushant de Mommiere. 
Qoi engendra Bruyer , lequel feut vaincu par 

Ogier le Dannoîs Pair de France. 
Qui engendra Mabrun. 
Qui engendra Foutafnon. 

Qui 

Bretagne. Or , comme en 
ce païs-là le vin , pour y être 
rare , n'en eft que plus au 
goût des habitans , qui ne le 
verroient pas volontiers xé* 

Sandu ni gâté , Rabelais nouf 
onne un Auglois x^llard fie 
honmie de bonne chcie pour 
inventeur des flacons , ou le 
vin n'eft fujct , ni à fe répan- 
dre , ni \ s'éventer. 

38 Mirelangault ] Plus bas, 

1. }. c. 35. & 37. l'Auteur par- 
le du pHÏs de Myrelingues , ÔC 
du Parlement de Myrelingois 
en Myrel$»<rues : fie ce païs pour» 
roit bien être la patrie de no- 



Morgant qu'il avoit dé£é au 
combat *, 

3 S Happ*m9Hfche ] ^quiU 
1UH capit mufeas. Ainfi , ce géant 
ne devoit pas être fort ma- 
gnanime , non plus que l'Em- 
pereur Domitien qu'ailleurs 
Rabelais appelle Croqfte-mmf- 
che. 

36 Cayoffe ] De l'Italien 
gdgUeffo, c'eft- a-dire. Vilain, 
coquin* Gé.i»ffus eft .le nom 
du Magiftrat de Mantouë dans 
Merlin Cocaie. Ici le géant 
Gayoffe devoit être quelque 
futjfant riham» 

37 Galehanlt ficc. ] C'cft un 



nom Anglois qu'on lit dans | tre géant , que je fuppofe a* 
" "^ " 1 - - j- yQjj ^j^ j|y Languedoc, ou 

piefque chaque Ville ou bour^ 
a Ton Patois particulier. 
19 Galaffre ] Ce géant , qoj 



Ftoiâàrt 3 êc au chap. 65. du 
I. Tol. de Lancelot du Lac 
c'cft le nom du Roi d' Outre- 
les -marches dans la giande 



avoi. 



-r 



* T^man d* M^rgant U géant ^cb. 37. 
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Pantagruel. 



Qui engendra *• Hacquelebac- 
Qui engendra Vîtdegrain. 
Qui engendra Grandgouficr. 
Qui engendra Gargantua, 
Qui engendra le noble Pantagruel mon maifire. 
* J'entends bien que lifans c€ paf&ige, vous 
faiâes en vousmehnes ung doubte bien raifbn- 
nable. Et demandez comment efl-il poffible 
qu'ainfi foit : veu qu'au temps du déluge tout 
le monde périt , fors Noë , & fept personnes a* 
vecques luy dedans Tarche: au nombre defquels 
n'eft mis lediâ Hurtaly ? La demande éft bien 
faiôe fans doubte , & bien apparente : mais la 
refponfe vous contentera, *' ou j'ay le fensmal 
gallefreté. Et parce que n'eûois de ce temps-U 
pour vous en dire à mon plaifir , je vous aile- 

gueray 

avoit dix fept frères , tous 
plus graus que lui , fut mis \ 
niort par Huon de Bordeaux. 
40 HactjwltbM ] C*eft le 
nom d'une galerie du Château 
d'Amboife,ainfî appelée, dit 
Commines , d*un nommé Hac- 
^ueUbac qui autrefois l'avoit 
ctie en garde ". Or , puis 
que de cet homme , dont le 
nom eft Akman , ou SuilTe, 
Rabelais fait un géant, il faut 
croire que c'étoit en fon tems 
quelque ColoiTe , comme il 
y eu a plufîeurs de ces deux 
nations-1^ : 6c à ce fujetil eft 
à remarquer que dans cette 
même galerie , qui cft le pro- 
pre lieu où le Roi Charles 
Vin. mourut fubitement en 
1498. fe voient \ts portraits 
d'un mari & de fa femme, 



tous les deux d*une taille gi- 
gantefque , & defquels tout 
ce qu'on fait , €*€& qu'autre- 
fois ils eurent de l'emploi 
dans le château. Dnceris in 
atria , dit en parlant du Châ- 
teau d'Amboife Jodoc. Sia- 
cer. en fon voiage de France , 
tubtcmU > ^mnâimenuiritim tor^ 
mentis graniioribus refntwn , 
Ucum mbi fiêbita & tnifirahili 
morte Céirolus eSt^vm obiit, Pi&i 
in pariete cenfpieiuntur conjuges 
duê magnat &c pioceritatis ôc 
craifîtiei , cwn péiri ovitim In- 
dicartim» Nefcie cui officie in ^tr- 
ce prdfiierMit, Ipjis mertuis > ^ 
par hoe bejhiarmm vits paulo fmft 
defiijfe fertinu 11 y a bien de 
l'apparence que l'époux étoit 
le Concierge Hac^lebacy & 
que c'eft par rapport à fa tail- 
le 



^ Commines i L dem, ihap^ xSt 



LjV&K II. GhAP* Ir 17 

facnj Tauthorité des Maflbretz , ^^ bons couiU 
laux, & beaulx coroemafeurs Hebraïcques^Ief- 
qaels affë^-ment , que véritablement ^^ lediâ 
Harraly n'efloit dedans Tarche de Noë : auffi 
n'y euft-ïl peu entrer, car il efloit trop grand : 
mzis il efloit deflus i cheval, jambe deçà, jam- 
be de-là , comme font les petits çnfants fus Ig$ 
chevaulx de bois , ^* & comme le gros thoreau 
de Berne , qui feut tué à Marignan , chevauN 
choit pour fa monture ung gros canon pevier, 
c'eft une bede de beau & joyeulx amble , fans 
poiaâ de faulte. En icelle façon , faulva après 
Dica ladiâe arche de periller: car il luy bailloit 
le branfle avecques les jambes & du pied latour- 
noit où il vouloit , comme on faiâ du gouver* 
nail d'une navire. Ceulx qui dedans cttoient, 

luy 



le tûotme , que Kabelais fiut 
de loi un géant. 

41 Om fay U fins m/U-gàllt' 
frété '^ C*cft-^-dirc, éventé, 
mal calfeutré. Ces f aïoles 
manquent dans Péditioa de 
Dolct. 

4Z Béni cMÛttdMXy iy ktâMlx 
nrnenmfmrsZ C'eft-^-diie , qui 
}ium les Juifs tiennent \t 
/iea àcs Moines, des Àbbez 
& des autres Piélats de PE- 
glife iLomaine , aUzqâefe il 
appartient d'intcrprctet "^E- 
ciiture 8c les Traditions. Les 
Couiiiaux ici , comme encore 
aitleurs dans Kabelais , ce font 
les Moines 3 de cmnllellns \ 8c 
les Come-mufmrty témoin 1. 2. 
c. 7. U Cornemufe dei Prêtais^ 
ce font les Mt^furs ou plusftu- 
dicox Prélats , dont la mitre 
a quelque rapport avec cette 
efpece de cêrms que les f ein- 
tics donnent \ Moïfc. Du 

Têm, U, 



rtfte , au lieu de ces paroles 
btns fuiUoHx , Scc. il y a dans 
les anciennes éditions de 1 5 14. 
fie 1542. inttrfrites dit Séin&êi 
Imris» 

43 Ltdia Httrtdlj &c. ] Mé- 
nage a remarqué \ la margt 
de Ton Rabelais que les Ha- 
bins difent cela , non de Hur- 
taly , mais d*Og Koi de Ba> 
fan. Voiez Le Pelletier c. 25. 
de Ton Arche de Noé , pag, 
23 tf. 

44 Et €émm* U gfo» thtreMê 
de Berne . • • CMten pruier • . • 
fans peinff de faulte ] Quoi que 
1. 4. chap. 4t. Kabelais parle 
encore dt ce Taureatt de fttrru 
ficc. ceci manque dans Tédi- 
tion de Dolct. Dn refte , je 
ne fais aucun Hiftorien Fran- 
çois qui ait touché cette par- 
ticularité de la bataille de Ma- 
rignan , fie fî Kabelais n'en 
avoit parle , peut-être ne fe 

B feroit- 
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tuy cnvoyolcnt vivres par' uhc themînéç. ï fuÉS- 
îàncc comûie gents recbtignoîflants le bien qu'il 
Icuf feifoîté E^ qaelcq,uesrois parlementdîetit eh- 
femble , comme faîlbît Icaromenîppe à Jupiter , 
félon le rapport dé Luclan. Ave2-vo\is bîea le 
tout entendu ? beuvei donçq ung bon coup fanfs 
eaiie. , *' Car fi ne le croyez , non fay-je, fcît- 
cllé. 

Chapitre IL 
De la natfVyité du tres-ridoubté Pantagruel. 

GArgantua en fpn eage de quatre cents qua- 
tre vingts quarante Sç quatre ans entendra 
;fon fils Pantagruel de fa femme nommée Bade- 
bec, fille du Koy des Amaurotes en Utopie^ la- 
quelle mouotti da mal d'enfant : car il edoit fî 

mer- 



jfeioit-.on jaqi.ais avifé do )^ 
détciici dans Pàuljove ^»Q^ 
cUe a: étë trouvée pai un f^c- 
fugié cuiicux qui a n\is unç 
favançe fcéface en Angloiâau 
4e7aiit;.d^ la tiaduâion An- 
gloi^ de RabQlak igi^iim^ 
ayecde^ Notes auÛî Anglo;- 
Ks à I<ondies -Pan 1694^ PP 
vaillant Bernois , que nôtie 
Auteiic ^aiadérife de Taureàuf 
vraifetnblablement; à cauiè de 
la voix mugilTantedont il ani- 
moit Tes gens au combat , é- 
toit le nommé Fontiner, Tun 
des Chefs'de la Nation SuifTe k 
cette famenfè Journée. La 



.taille de Pontmet , <ie foi ex- 
.ceiQvement haute i^ n^at^ jP'9' 
digieufe encore par ^un exn- 
bonpoint extraordinaire , fai- 
fpit téiriblement redç^^tcr les 
ceqps de ce Suiffi:,,^gui«;;étaAt 

ach^né fur les l.aq(queJacts 
e l'armée du R.oi » en avoit 
tgq _£lufieurs. Ccuy-ci Ta- 
i^ao^^t enfin d^une grêle de 
coiips de moufqùet , au mo- 
ment qu'il avoit déjà la main 
fur l'une des Pièces de l'Ar- 
tillerie Françoife t , fie van- 
nèrent la mort de leurs com- 
pagnons (îu ce vafte corps, 
quifuivant une ancienne mais 

"bax- 



* H//?, de P. Jove, /. 15. 

t C^eft À Pwdncf que le i: ï, des Mém, de dit Bellâi femhU est^ 
triJfMtr eette dâtân^ ^noi/pu fans Ce nommer. 
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merveilleiilèment grand & fi lourd qu'il nepeuft 
venir à iamiere., fans ainfi fuffbcquer fa mère* 
Mais pour entendre pleinement la caufe & rai* 
fou de fon nom , qui luy feue baillé en baptef- 
me;. Vous noterez qu'en icelle année feut feir 
cbcrdlè tant grande en tout le pays d'ÂfricquCi 
que I ppjQîareqt trenteiix mois ' trois fepmaines 
quatre jours treize heures, & quelcque peud'ad- 
vantûge , fans pluye , avec chaleur de foleil fi 
véhémente .que topte la terre en cftoit aride. 

£t ne feui; ^u teows. de Helie, plus efchauffée 
quefent pour lors. Car il n*eftoit arbre fus terre 
901 eaft ny feuille ny fleur : les herbes eftoient 
fans verdure , les rivières taries , les fontaines à 
(èc ,. les paovrçs poiiibns delaijQèz de leurs pro- 
pres eleniens , vagans &. crians par la terre hor* 
rîblement , les oyfçaulx tumbans de l'aer par 
faoUe dç rofée^ les lQup$, les regnards, cerfs, 

fai\- 

baibave coûtnmedés Alemans 
dans leurs combats contre la 
Kation HçlVetique, fervit de 
foQtreaa à leurs piques qu'ils 
fâifoicnt trophée d'élever en 
l'ait taKes faaglantes , &dé'- 
goutai^çs. de là gxaiâè qui for- 
teît dtà^^ci^aa brave Pon^ 
tiaa, yoiVk i?Hfftoitt iu çïà^ 
teada Taureau de Berne. Le 
canon f évier qu'on Iw JdQAUC 
pour mbntmjc ,eft lifie exagé- 
ration bouBVBttne > de lUudace 
<)D'cQL.€e'SuljirexljaUer porter 
la main juique fut le canon 
du KoL L'Abbé Guyec au 
lieu* dé fiMtr . Uiôiil /^rri«r , 
mais uns néceiSté » f évier fe 
tiouvant daAs . .QiuUa %. <çm- 



Jy 



jne un Synonyme de ferriet^ 
ou de pserrier qui eil aujour* 
d'hui le mot d'ufage. C'cft 
le TtvTfoCùKof des Grecs. 

4$ Our fi ne le ereyez. , «m» 

f^ri** /«>-«''>} C'cft-à-dirc , û 
vous n'en croies rien , ni moi 
lion plus. Je ne fais dans 
qaelle trovmce s'eft confer- 
•vée cette expreflîon , mais u- 
ne preuve qu'elle eA très-an* 
cienne dans nôtre langue, 
c'eft qu'on la trouve dans Fer- 
çefoieft, vol. s. chap. xs. Du 
refte ceci manque dani l'édi- 
tion de Dolét. 

- Chaf. II. iTroh fepmaines 
. . . amie<jtu peM} Ceci a été 
ajoute dans l'édition de i553. 

"a 
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X Lft^r, ij, 4^ D^Bonn.Fr, Ital. 
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20 PaKTAGRUELi 

fanglîers, daîns, lièvres, connîls, belettes, foy-* 
nés , blereaulx & aultres bettes l'on trouvoît par 
les champs mortes la gueule baye. 

Au regard des hommes, c'eftok la grande pi- 
tié , vous les eufliez veus tirahs la langue com- 
me lévriers qui ont couru fix heures. Pluficur» 
fejeâoîent dedans les puîts. Aultres fc mct- 
toient au ventre d'une vafche pour eftrc à l'om- 
bre : & les appelle Homère Alibantes. 

• Toute la contrée eftoit à l'ancre, c'cftoît pi- 
toyable cas de veoirle travail des humains, pour 
fc garentîr de cefte horrîficquc altération. Car 
il y avoit prou affaire de faulver l'eaiie benof ftc 
par les ecclifes , à ce que ne feuft defconfiâe: 
mais l'on y donna tel ordre par le confeîl de 
Meffieurs les Cardinaulx & du Sainâ Père, que 
nul n'en aufoît prendre qu'une venue. Encore 
quand quelcqu'ung cntroit en l'Ecclife , vous 
en euffiez vcu à vingtaines de paovres altérez 
qui venorent au derrière de celluy qui la didri- 
buoTt à quelqu'ung la gueule ouverte , pour en 
avoir quelcque goutelette , comme le maalvais 
riche, affin que rien ne le perdift. O que bien- 
heureux feut en icellc année celluy qui eut cave 
frefche, & bien garnie! Le Philofophc racorap- 
te en mouvant la queQion , pourquoy c'eft que 
l'eaue de la mer ett fallée , que au temps que 
. Phœbus bailla le gouvernement de fon chariot' 
lucîficquc à fon fils Fbaeton , ledîâ Phaëton 
mal-aprins en l'art , & ne fçavant enfuivre la lt« 

gne 

2 ToHtt ta contrée eft&it a Pan- roit doORCr de (eus , fi ce n^cft 
#rf ] C'cft-à-diic , que pcxfon- peut-être celui A*^4utgêurt*à 
ne n'ofoit demarei faute de i qui fe Ht poui tombée en Un- 
piovinon d'eau douce. Dans > ,^Mfwr dans le Roman delà Ro- 
Pédition de Dolet , au lieu fc , au feuillet z, de réditioii 
d*à l* ancre on lit alancrêe ^taot . de 15 31. 
inconnu, & aUquelonnefau-l i Us UfreUffres &c. ] U* 

Jrr 
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fae ediprîcque entre les deux tropicqoes de la 
fpherç du Soleil , varit de Ton chemin y & tant 
aprocba de terre, qu'il mift â fec toutes les con- 
trées fabjacentes, bruflant une grande partie du 
ciel, que les Philofophes appellent vialaSea^ & 
' ies Lifreloifres nomment le chemin Sainâ Jac* 
qaes. * Combien que les plus huppés Poètes di- 
fent eftre la part où tumba le laiâ de Juno, 
lors qu'elle alaiâa Hercules. Adoncq la terre 
feut tant efchaufée , qu'il luy vint une fuë'ur e- 
norme, dont elle flia toute la mer qui par ce e(l 
falMe : car tome fuëur eft fallée* Ce que vous 
direz edrc vray 6 voulez tafter de la voftre pro- 
pre , ou bien de celle des verollés quand on les 
faiâ fûër, ce m'eft tout ung. 

Quafi pareil cas arriva en cefte diâe année: 
car ung jour de vendrédy que tout le monde 
s'eftoit mis en dévotion ^ & faifoit une belle pro- 
ceffion avec forces letanies & beaulx pré-chants, 
fapplians à Dieu omnipotent les vouloir regar- 
der de fbn œil de clémence en tel defconfort, 
vîfîblement feurent veuës de terre fortir groflès 
goûtes d'eauc comme quand quelcque perfonne 
fuë copieufement. Et le paovrepeuple commen- 
ça i s'esjouïr comme fi c*eu(l efté chofe i eulx 
proffitable ; car les aulcuns difoient que de hu- 
meur il n'y en avoit eoute en l'aer , dont on ef- 
perad avoir pluie , a que la terre fuppleoit au 
default. Les aultres gents fçavants difoient que 
c'eftoit pluie des Antipodes : comme Seneque 

nar- 

•frelofre , p2x la ralTon que j'ai 
dite ftii le chap. g. du L i. fe 
picnd quelquefois poui Suifle 
ou poux Aleman. là c'eft u- 
ac Equivoque Tabaxinique k 
Pbihfifbê poiu déûgati avec 



mépris un yhiloCoj^hc impez* 
tiuent. 

4 Comhitn ijm • . • éUUùQn 
Htrcnlet j Ceci manque dans 
l'édition de Doict. 
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narre au quart livre Qut^itnmm naturàUtUni^ par- 
lant de Torigine & Cburce du Nil : mais ils y fea- 
rent trompés : car la procéffion finie, alors que 
chàfcun vouloit recueillir de cefterofée^ & en 
boire à plein godet, trouvarent que ce n'eftoît 
que. fauimure pire & plus fallée que n'eftoit 
Teaile de la mer. Et parce qu'en ce propre jour 
nafquît Pantagruel, fon père luy impofa tel 
npm. ( car Panta en Gred , vaûlt aultant à dire 
comme tout , & Gruel , en langue Hagarene, 
vault aultant comme altéré ) Voulant inférer 
qu*à l'heure de fà nativité le monde edoit tout 
altéré, & voyant en efpcrit de prophétie qu'il ft- 
roit quelcque jour dominateur dlîes altenfs : ce 
que lûy feut monftré à celle heure mefme par 
aultre ligne plus évident. Car alors que fa mère 
Badebec Tenfantoit , & que les faiges femmes 
attendoienr pour le recepvoîr , yffirent premter 
de fon ventre foizante & huiâUregeniers, chaf- 

cun, 

5 Tre^tnttrs ] Trtgtnitr du | dansles rivières Se xnênïe dans 
Xatin-barbare rr4^'ii4rf»j. Du les moindres ruiflèauz du Lan- 
Caage produit des exemples | euedoc 6c de la Guienne , il 
de trMinare dans la fîgnifica- ! le prend pendant les pluies de 
tion de trshert, Antoine de , î* Automne une infinité de pe- 
Arcna dans fon poëmeir^iM7-i tites AngmlUs y ^ue ceux du 
rAK^maiMSiéxt trahinavitj^ut païs Talent pour le Carême. 
trdxit. A Touloufe trtp c'cft 
une Voiture y trtginié Voitu- 
der ». 

< ^nguillntes ] Ce n*eft ni 
égmllettes comme dans quel- 
ques éditions Gothiques, ni 
Mpéiilettes comme dans celle 
de 1626. ni andotulles comme 
dans celle del.yon itfoS.mais 
dninillettes qu'U faut lire com- 
^me dans l'édition de Dolct , 
H TAuteux a égard à ce que 



Rondelet, chap. z^^defon li- 
vre des PoUTons de rivière: 
Idan eermm eft rvetùre m per" 
multis CaUU rivulis & fitêmini- 
bms y in qmlms tmbâtà a^Ma au- 
trnnnaliius flmnis , nagîs ér alii* 
exeiputis innumerabiUs capiténtHr 
AnguiUac (pu falîtd in^txtmum 

vantur, 

7 Ldfchimeiit , »«» es» l^mce- 
i»Miir } Oppofitiob entre hêérê 



* DiU* di U Umi. Têltf^ du mvt TrCf inié. 



cun tirant par le licol ung mulet tout chargé dé 
fel , après lefquels fortirent neuf dromadairei 
chargez de jambons & langues de bœuf fumées, 
fcpt cfaaitaeaulx chargez ^ d*anguillettes , puis 
▼iogt & cinq charrectéçs de pourreaulz , d'aufx , 
d'oignons & de cibots : ce qu'efpouventa bien 
lefdiâcs faites femmes, mais les aulcunes,d*en- 
tre elles diloient, Voicy bonne provifion , auffi 
bien ne beuvions nous que ^ larchement , .non 
enlaucemant. Cecy n*e(t que bon iigne, ce font 
a^uîllons de vin. Et comme elles cacquctoicnt 
de ces menus propos entr'elles, voici fortirPan^ 
tigrncl , tout velu comme ung ours , dont dift 
onc d'elles en efçerît prophctîcqne : ■ II eft nay 
i tout le poil , il fera chofes merveillcufes, & 
s'il vit il aura de Teage. 



lâchement 8c boire en LâHdsmany 
c'eft-à-dire, comme Icf Ale- 
mans qui fè portent fantczfiu 
iàntez en (è tiaitant l'un l'au- 
tre de LandsmMn, ou de com- 
patiiotes. Plus haut , 1. 1. ch. 
s. Lânstringne^ àtûytomféing, 
£t au prologue du 1. |.^ ne 
fins féu de ces impertnns Ujrelo- 
frtiy ^ifét ferceyf^kr otûtrMgt 
& wlence cmttéûgnent les Lans 
ér cvmfé^nens trinquer y veire 
«uoos » & aUus ^f fis efi. 
Daos ces deux paiTages Ijms 
pour Léuids^minHer revient à 
?aïs dans la fignificatioa de 
emfâtriettu 

S // efi n^y à temtle poil}^' 
"vee le poil. Ce qui marquoit 
le grand courage & ]a prodi- 
%\mt force que devoit avoir 
na joue PaatagiqcL Au chap. 



Cha*- 

90. du I. yol. de Feroeforeft 
il eft rapporté que des Oamoi* 
Telles djioieatà des Cheyalien 
que Pour Dieu ils monftraf- 
ieut a certaine Journée la foe- 
ce de leurs bras » la taine de 
iéim pis » k loa de leur prouef- 
fè,.& la Ckevalerïe dont ils 
étoient renommez. Etauch, 
' X5X ^ione éÊVmt img> CbettéUiefr 
MM dehers du tmmey eJxMrdant 
4pr ej^renant la laine de (on pis, 
U ffree de fes mmbres , & U 
pm^jpmfe de. fin cheval ^ car hedui' 
tédefncelie Imj vivait fiut veiier 
telle chefi que grand denhteavoit 
éfen venir a chef. Au 1. 4. ch. 
12. de Rabelais les 'dnesnneufe 
iQBt paitez de fms .k tent le 
foil, e'eft-à-dixe » puiflàu^s fie 
cedoutables. 
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24 Pantagruel, " 

Chapitre IIL 

Du dneil que mena Gargantua de la mort 
de fa femme Badetec. 

QUand Pantagruel faut nay , qui feut bîcn 
esbahi , & pérplex , ce feut Gargantua fon 
père: car voyant d*ung cofté fafeinmcBa- 
debec morte, & de Taultrc fon fils Pantagruel 
nay , tant beau & tant grand , ne fçavoit que 
dire ne que faire. Et le doubte qui troubloit fbn 
entendement eftoît , afçavoîr s'il debvoit plorer 
pour le ducil de fa femme, ou rire pour la joyc 
de fon fils. D*ung cofté & d^aultre il avoit argu- 
ments fophiflicques qui le fufibcc^uoîent , car il 
les faifoît tres-bîcn in modo ^figura , mais îl ne 
les povoit fouldre. Et par ce moyen demou* 
roit empeftré comme ' la Souris empeîgéc , ou 
ung Milan prins au laflèt, 

Ploreray-je ? difoît-il, ouy : car, pourquoy? 
Ma tant bonne femme eft morte , qui eftoit la 
plus cecy, la plus cela, qui feuft au monde. Ja- 
mais je ne la voyrray , jamais je n'en recouvre- 
ray une telle : ce m'eft une perte îneftimablc ! 

mon Dieu , que t'avois-je faiâ pour ainfi me 
punir } Que n'envoyas-tu la mort à' moy pre- 

1 mier 

Chap. III. I £4 fotms em- 
feigée , ou ] Ci-defTous encore, 
1. 9. chap. } 6. Voué.mejimhlez, 
À une Sourie empeige'e : tant 
plus elle s* efforce foy defptfirerde 
U poix » tant plus elle s'en em- 
krenne, D^imptcdta lait de pix, 
qui iîgnifîe de la poix. Ces 
mots au lefte ne font point 
dans rédition de Doletj 6c 



qu'il fkloit lire ici tmpe^uée^ 
ne travtUloit point fut celle- 
là. 

X Sexteries ] C'eft comme 
il faut lire , fuivant les meil- 
leures éditions , & non fexter- 
ces^ comme dans les nouvel* 
les. Sezterée, certa mifkra di 
terra, éit le Diâionn.Fr. Ital. 
d*Oudin. Par la Coàtume dn 
l'Abbé Cuyct » qui aoioit l Punois art. z$» une ^fxteré^ , 



Livre II. Chap. III. if 

niier qu'à elle f car vivre fans elle ne m*eft que 
languir. HaBadebec, ma mignonne, m'amie, 
mon petit con (toatesfois elle en avoit bien 3 ar* 
pcns & 2 * fexterées , ) ma tendrette , ma bra» 
gaetre, mafavate, ma pantoufle, jamais je ne 
ce voirray. Ha paovre Pantagruel , tu as perdu 
ta bonne mère , ta doulce nourrice , ta dame 
tresaîmée. Ha faulfle mort tant tu m*es mali- 
volc, tant tu m*es oultraigcufe de me tollir cel- 
le ï laquelle immortalité apartenoit de droiâ. 

Et ce dtfant ploroit comme une vafche>^ mais 
toutfoubdain rioit comme ung veau quand Pan* 
tagniel luy venoit en mémoire. Ho mon petit 
fils (difoic il , ) mon couillon , mon peton , que 
tu es joly , & tant je fuis tenu à Dieu , de ce 
qu'il m'ha donné ung fi beau fils, tant joyeulx, 
tant riant, tant joly. Ho, ho, bn, ho, que je 
fuis aife: beuvons ho , laififons toute melancho- 
lie, aporte du meilleur , ' raince les voyrres, 
boute la nappe , chafife ces chiens , fou fie ce 
feu , allume la chandelle , ferme cède porte, 
taille ces fouppes , envoyé ces paovres , baille 
leur ce qu'ils demandent , tien ma robbe , que 
je me mette en pourpoinâ pour mieulx feiioyer 
les commères. 

Ce difant ouït la letanie, fi les mémentos des 
Prcbftr^s qui portoient fa femme en terre, dont 

laiifa 

c'cftun arpent de terre labou-] avoir éti form^ de ramicare 
xablc. Dans le Poitou c'cft 
proprement autant de terre 
qu'on en peut femer avec un 
Sêtier de blé. 

3 K^inee les voyrres ] C'eft 
Tâincey de non rince t qu*onilt 
dans l'édition de Dolet où il 
7 a très peu de fautes. Ainfî, 
rincer 9 que Ménage 4 cru venir 
de rffinçerAU » pouuoit biea 



fait de râmicm , d'où le dimi- 
nutif rétmiceUui duquel nous a* 
vous fait ratnceoH , Qui fe trou- 
ve pour ramcAU au feuillet 5 «, 
du Roman de la Rofe , édi* 
tion de 1531. De petites tiges 
de certaines herbes avec leurs 
feuilles font très propre^ \ 
bien rincer un verre. 
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laiflà fon bon propos , & tout foubdain feut ra- 
vy ailleurs, difant: Seigneur Dieu , fault*îlque 
je me contrifte encore ? cela me fafche , je ne 
fuis plus jeune , je deviens vieulx , le temps eft 
dangereux , je pourray prendre quelcque fieb- 
vre , me voila affolé. ♦ Foy de gentil homme , 
il vault mîeulx plorçr n^oins , & boyre d*àd- 
vantaige. Ma femme dl morte , & bien : par 
Dieu {dajuraftdtj) je. ne la reffufcîteray pas par 
mes plours , elle e(l bien , elle efl en Paraîdis 
pour le moins , û mîeulx n'eft : elle prie Dieu 
pour nous , elle eft bien-heureufe , elle i^e fe 
foucie plus de nos miferes & calatnités, aultant 
nous en pend à roeil. ^Dieu gard le demourant, 
il me fault penfer d'en trouver une aultre. Mais 
vpicr que vous ferez , di(t*il aux faiges femmes 
(où font elles ? Bonnes gents, ^ je .ne vous 
peulx vegir) allez à l'enterrement d'elle , & ce- 
pendant je berceray ici mon fils : car je me ftns 
bien fort altéré , & ferois en dangier ^ de tumber 
malade : mais beuvez quelcque bon traiâ de- 
vant : car vous en trouverez bien , &m'en cro- 
yez 



4 Foy de Gentilhtmme'^'iioas 
lifons au cbap. 15. de T Apo- 
logie d'Hérodote , quec'éroit 
là le ferment le plus ordinal- 
ce du Roi François premier. 

5 Je ne vous jfeulx veoir} Et 
au .prologue du L 4. Cents de 

bien où eftes-voMjf Je 

ne vous peulx veoir &C. Cette 
penfée eft de Crémyle, dans 
le PlHtm d*Ariftophane , tant 
il eft vrai que c'eft de tout 
tems que là vertu & la probi-- 
té font plus rares qu'on ne 
fenfè. 

6 rie tumber mâléide ] C'ell 

4que les Kois de Fnuce n*af- 



fiftent jamais à aucunes fu- 
nérailles, pas même à celle 
de leurs plus proches , k cau(è 
qu'on leur a perfuadé (que le 
mauvais air des Cavaux pour- 
roit nuire \ }eur fanté. Auifî 
remarque-t-on que ce n'eft que 
les pies devaiit qu'ils eùtiicnc 
dans S. 'Denis. 

Elle ea mourut > du mal d'en- 
fant , la noble Badebec , qui 
va -la ridicule d£0brmité de là 
perfonne» me paroiffoit fi peu 
propre \ faire des enfâns. Le 
^ue fe rapporte à Badebec 
S Vsfiis^ dt %ebe€ ] Figure 

gto- 
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jd fos mon honneur. A qaoy obtempérants al« 
kreflt i l'enrerreuient & funérailles , . & le paon 
vre Gargantua demoura à rhoftel. Et cepen- 
dant ièit repitaphe pour edre engrav< en la ma* 
nicrc que s'enfuît : 

EUe en mountt la nohU Badehec 
Du maltPenfoftt^* '' que tawf mefembloit wice: 
Car die avoit ^ viftige de Bjebec , 
' Cflfjpj {Effeignole ^ ^ ventre de Souice. 
^nt% a Dieu , qu*à ellefiit propice , 
l^ferJouuautj s*eu rieneuhrepajfa: 
^gifi fin corps ^ le juel vefquit fans vice ^ 
atmtnt Pan ^ jottr que trefpaffa. 

Chapitre IV. 

De r enfance de Pantagruel. 

JE trouve par les andens Hifioriographes & 
Poètes , que pluiieurs font nayx en ce mon« 
de en façons bien eftranges que feroient trop 
longues à racompter , lifex le 7 livre de Pline , 

(i 



gwtcfqnc, en foimc 4c vifâ- I 
16) qu*on tailloitdansUpiii- 
tie fupeiieure du Tt^ec , qui 
etoit UB Tiolon à trois cordes. 
^ là OB a «ppde vifi^* de 
«^Kon Ti(kge &c & mal fait ^, 
comme c« chichesfMn monf-. 
tie chimérique dont on fai* 
foit peux aux enfans. ' Co- 
^iullait, dans (es Droits nou- 



Lu tttaHS deviitment tetajfes , 
Nhurricis mmx grémdts pendap- 

fi' 9 
Cfs fiùns 9mfers rtmflu dt 

SmtptnpMs tommi cbichesféH 

^'»n ^«nr j9Mi la jaurs 4m 
J^éUé^s,. . .. ■ > 

9 Corps tTEfpMinoU à" ventt^ 
SêMïee] Le corps fort maigre 
&c le Ycntre extiaordinaire- 
ment gros & enflé. 

ChaFc 



'^ Cwritf, dt JFr. Ondin^ mmtt: Kebec. 



2S Pantagruel, 

fi avci loîfir. Maïs vous n'en ouïftes jamais d'u- 
ne fi merveilleufe comme feut celle de Panta- 
gruel: car c'cftoît chofe difficile à croire, com- 
ment il creut en corps & en force en peu de 
temps. Et n*eftoit rien Hercules qui eftant au 
berceau tua les deux ferpens:car lefdiâs ferpens 
cftoient bien petits & fragiles. -Maïs Pantagruel 
eftant encores au berceau fcit cas bien cfpouven- 
tables. Je laîffe icy à dire comment à cha(cun 
de fes repas il humoit le laiâ de quatre mille iix 
cents vafches. Et comment pour luy faire ung 
paeflon à cuire fa bouillie feurcnt occupez tous 
Les peflîers de Saulmur en Anjou y de Villedieu 
en Normandie , de ' Bramont en Lorraine , & 
luy bailloît-on ladiâe bouillie en ung grand 
tymbrc,qui eft encore de prefcnt à Bourges près 
du palais : mais les dents luy eftoient desja tant 
creucs & fortifiées , qu'il en rompît dudiâ tym- 
bre ung grand morceau , comme tres^bien appa- 
roift. 

Certain jour vers le matin , qu'on le vouloît 
faire teter une de fes vafches (car de nourrîflès 
il n*en eut jamais aultrement comme diâ Phif- 
toire) il fe defteit des liens qui le tenoient au 
berceau , ung des bras , & vous prend ladîâe 

vaf- 



Chap, IV. i Brumsnt m Lot" 
tMni ] FramoHt > booTg de la 
Lorraine fur les frontières de 
TAlface. On y fait quantité 
de poêlons de fer, & ce lieu 
a été appelé Brdmont Bc Fr»- 
mwt pat corruption pour Fn- 

2 Cntlx ^me ton faiii À Tain ] 
Gros bourg fitué fur leRône, 
vis-i-vis de Toumon. Va- 
tocc en Daufiné eft lemaga- 



zin d*oii on tire ce fel , au- 
quel on fait remonter la ri- 
vière pour le débarquer à 
Lyon. 

S Ldgrétnd natif Frânfoife ^c."] 
Certain beau raififeau de guer- 
re » qui apparemment portoit 
le nom du Roi François pre- 
mier , comme de nos jours on 
en voit pluiieurs du nom de 
Louis. Il fe peut aufll que (bus 
le nom de irâmU némfFninfifi 
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tâfche par deflbubz le jatrct , & luy mangea lei 
deux retins , & la moitié du vtnue , avccq le 
fbye, & les rongnons : & Teuft toute dévorée, 
n'euâ efté qu'elle crioit horriblement comme fî 
ies loaps la tenoicnt aux jambes : auquel cry le 
inonde arriva , & oltarent ladiâe vafche à Pan- 
tagruel : mais ils ne fceurent fi bien faire que le 
jarret ne luy en demouraft comme il le tenoit, 
& le mangeoit très-bien comme vous feriez d*u-* 
Befauldile , & quand on luy voulut ofier l'os, 
il IValla bientoft , comme ung Cormoran feroit 
on; petit poiûbn, & après commença à dire, 
i>otï , bon , bon , car il ne fçavoit encore bien 
parler: voulant donner i entendre^ qu'il Tavoit 
trouvé fort bon :& qu'il n'en failloit plusqu*aul* 
tant. Ce que voyans ceulx qui le fervoient , le 
liarent à gros cables comme font * ceulx que 
l'on faid a Tain pour le voyaige du fel à Lyon: 
00 comme font ceulx de ' la grand nauf Françoife 
<lui eft au port de Grâce en Normandie. Mais 
quelcquesfois , qu'ung grand ours ^ que nourri!^ 
foîtfonpere efchappa,& luy venoît lefchcr le vi» 
faige, car les nourriiles ne luy avoient bien à 
poinâ torché les babines, il fedeifeit defdiâs Ca- 
bles aulli facillemeut comme Sanfon d'entre les 

Phi- 



Ka\>elaîs entend (êulemeiit 
que le vaiiTeau qui poitoit ce 
nom n'étoit propiement ni un 
Si^s Gaiion Efpagnol, ni un 
viiflèau prefque rond , com« 
me les Orgues Flamandes , 
i|i^sd*uiie fabrique particu- 
lière qu'on appeloit Franfnfe. 
4 Î^HC naurriffoit fin père ] 
Ceci ne rcgardcroit - il point 
^rfoanellexneat le Roi Fran- 



i 



ois ? duquel Belon nlpporrd 
I. c. 1. de Ton Ornitholo- 
gie , que, cemme mus tenent 
(jm€l(jne petit Chien peur cempégnitf 
que f Ai fini ceucher fur les piedf 
de no/fre lid peur pléàfir : CC 
Prince y aveit telle fiis qmlam 
lion , once y eu autre telle père 
lie fis , tfui fi faifiient chiere corn^ 
me queltfue animal privé is mai" 
fens dès fatfants. 
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Ph!Uftî«s , & VOUS prînt « Monfieur de rOuff^ 

6 k mifi en pièces comme ung poulet, & vous 
en feît une bonne gorge chaulde pour ce repas. 
Parquoy craignant Gargantua qu'il * fe gaftaft , 
feît faire quatre grofTes chaînes de fer pour le 
lier , & feir faire des arboutans à fon berceau 
bien afudet. Et de ces chaines en avet une à la 
Rochelle , que Ton levé au foîr entre les deux 
groflès tours du havre. L'aultre eft à Lyon. 

7 L'àaltre à Angîets. Et la quarte feut empor- 
tée des diables pour lier Lucifer qui ■ fe def- 
châîndit'en ce temps-là , à caufe d'une colique 
^ui lë tôurmbfïtôit extraordinairement , ^ pour 
avoir mangé Tamc d'ung fergéant en frîcaffée â 
Ibïl désjeuner.' Dont pouvez bien croire ce que 
atà Nicô^•as^de Lyra^ftis le paflàîge du Pfaultier 
.bn'H'cft efcriptt ''•JBrO^ Regem Bafa». Que le* 
'âîSt 'Og eftaht encore petit , cftoit tant fort & 
irob^de, qu'il le fàillûitlier de chaînes; de fer en 
Ton- berceau. Et aififi demoura coy & pacifie- 
que : car îl ne pôvoît rompre tant facîllemcnt 
1tefdîi£!es chaînes ,' iriefmement qu'il n'avoît pas 
é^ace au berceau de donner la fecoufTe des 
i>ras.'Mais voici que arriva ung jour d*onegran- 

' -' -'î'""^ • ' • • -■ de 

s Mmliem de POurs ] Ci- appelle U hémtt chuÎM. 
deflus déjà 1. i. ch. 33. Mom- S Se defehainoit ] Alnfî , fi 
fettr du ^ape meurt detja df /léchainerf c*eft pippiement le 
feur, £t au chap. |o»'dè cp déqiener jusqu'à rompre l* 
^lefeiit livré Mon/ieur^i^u^^y. citaine dont on fecoit lié. 
La Fontaine a <fit de même 9 Pour ^voir mangé fdnu 
dans le Comique 1. 1. fabl. 2. '/fi^ff^/^^f^nr] Comme pliis bas 
!Mr. d» Cerbeatt, Au chap. 1,7. 'au chap. 14. de ce livre H- 
du 5. vol. de Percefoiett.oa nucge (outiénc qu'il n'eftp<>i°^ 
lit : Madame' de Sanr , pour j de mal de den^s plus grand 
M^uUme ma feenr. | que quand les chiens vous 

. 6 Se gaftalh J Se blciTaft » fe ; tiennent aux jambes , ici l'Au- 
fift du mal. Nicôt explique | teur veut dire qu'il n*cft point 
fe^ajier par cenficere >. I de mal de côté fi violent, que 

. 7 Vamàre À^niiers^ On l'y I quand les Sergens vous Ter- 
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de fefie , qne Ibn père Gargantoa fai(b?t ung 

beau bancqaet i toats les Princes de fa Court. 

Je croy biep que touts les Officiers de fa Court 

tRoknt tant occupés an ftrvtcc du feftin , que 

Ton oe fe foucioit du paovre Pantagruel , & de« 

mouroit ainfi *' à reculorum. Que tcit-îl ? Qu*il 

klt^ mes bonnes gents? Efcoutez: Il effaya de 

rompre les chaînes du berceau avecque les bras, 

mds il ne peuft , car elles efloient trop fortes : 

adoncq îl trépigna tant des pteds qu'il rompit le 

bout de fon berceau , qui toutes fois eftoit d*u- 

Jiegrofle •* pofte de fept empans en quarré , êc 

â/flo qu'il euft mis les pieds dehors il s'avalla le 

niîeulx qu'il pcuft , en forte qu'il touchoit les 

pieds en terre. Et alors avecque grande puiifan- 

ce fc leva emportant fon berceau fur l'efchine 

ainfi lié comme une tortue qui monte contre u- 

ne muraille , & à le veoir femblbit que ce feuft 

une grande carracque de cinq cents tonneaulz 

qui feuft'débout. En ce poiiia entra en la falle 

où l'on banquetoit , & hardiment qu'il efpoE- 

venta bien l'afliftance : mais par aultant qu'il a* 

moitiés bras ltê% dédans il ne povoit rien prendre 

à manger: mais en grande peine s'enclinoitpour 

preu- 



Kïït les coteé , ni de fi mé- 
chaate c«/ff«/»qM loii qu'on 
cft plis an »/#. 

10 Ei Ox %«gàm BMflm} Voice 
N. de Lyxï fox cet eadroit du 
Teanme 1 3 4. on x 1 f . Alphoa • 
i*e ToftaX) Qncft. 27. A: Ger. 
Voffîof , 1. Xi> de iàoU Gfm.ch. 

26. 

t\ ^ rémUrm^f ] Cttte ex- 
Preifîon nous eft rtïiw de 
rUnivexiîré. Mat. Coidiei, 
pag. 43 3 . de fon ds , nrr, firm, 
mtnd, ^dlC. de I5V' 



Et (fui rtihil âffwtétist à X»- 

culoxunu 

Il P«/?#] Fofttre. Dtfû/ik, 
comme foirr^M. L'édition Go- 
thique de Paris , au lieu de 
pffif a pmfir* » que nous ëcrt- 
y0o$^rre. ?êjie néanmoins 
a pu fe dire dans la fignificii- 
tion de colomie , comme fon 
diminutif ^«(Itnu , qu'on pro- 
nonce Çc ëcnt pçttaH^ le mai* 
que. 



Il 



^1 Pahtagroe ty 

prendre à tout la langue quclcque lippée. Quoy 
voyant fon père , entendit bien que l'on l'avoît 
laillé fans luy bailler à repaitlre , & commanda 
qu*il fcuft deflîé defdides chaînes , '^ par le con- 
feil des Princes & Seigneurs afliflans : enfemble 
aulii que les Medicins de Gargantua difoient 
que (i l'on le tenoît ainfî au berceau , que feroic 
toute fa vie fubjeâ à la gravelle. Lors qu'il feut 
defchaîné , l'on le feit afTeoîr , & repeut fort 
bien , & mifl: fon diâ berceau en plus de cinq 
cents mille pièces d'ung coup de poing qu'il frap- 
pa au millieu par defpiâ , avec protellation de 
jamais n'y retourner. 

Chapitre V. 

Des fai£is du noble Pantagruel en fin 

jeune eage. 

AInfi croîflbît Pantagruel de jour en jour & 
proffitoit ' à veuë d'œil , dont fon père 

s'cs- 



l| Péot li toHfiii d/a ^tintes 
•érStiinturs affifiéms'S L^Auteux 
iniinuë qu'autrefois en France 
les Kois confultoiem les Fiin- 
ces & les Grans duRoiauine, 
dans tout ce qui pouvoit le- 
garder l'Etat : c6mmt ici , oii 
3 s'agiiToit de la manière d'é- 
lever THëriticr preiompfif de 
la Couronne. Remarquez 
aullî (]ue iî jeufies que foient 
les Fnnces , comme ils font 
dcja les maîtres, ils font fort 
difficiles \ contenir. 
• Chap. V. I ^ vtia d^ail ] 



Ceci doit s'entendie à la lettre 
& fans hyperbole. 

1 ChantttU} On voit daiïs 
Brantôme, T. i. pag. 41. àc 
fe& Hoftimêt > Illuftrcs FraïF 
çoit, tint lettre du Roi Louis 
XI. datée du 4. Mais ... de 
Chantelle , afi*e2 ibrte place 
du Bourbonnois , apparteoaii- 
te en 1523. au Connétable 
Charles de Boilrbon ^. Da 
lefie , au lieu de ces mots , 
^u*0B spPelUdf prefint U grande 
arbéUi^e de Oumtelfi , il y a 
dans l'édition Gothique de 
• . Pa- 



* Voin. la Mm, de Dm Bcîiai^ L 2. fitr fa». 1521. 



et 
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s^esjoQïflbît par affeûion naturelle. Et luy feit 
faire comme il eftoît petit une arbalefte pour 
s'esbatre après les oifillons , qu'on appelle de 
prefeoc la grand'arbalefte de * Chantelle. Puis 
l'envoya à l'efchole pour apprendre & padèr fen 
jeanc cage. De faiû vint ^ à Poiâiers pour eftu- 
dier, & profita beaucoup , auquel lieu voyant 
qae les efcholiers eftoient aulcunesfois de loifir 
& ne fçavoient à quoy pafTer temps, en eutcom- 
paflioD. £t ung jour^rint d'ung grand rochier 
^l^'on nomme Paflèlourdin , une grofle roche, 
ayant environ de douze toifes en quarré , & 
^ d'erpaiiTeur quatorze pans , & la mid fus qua- 
tre pilliers au mil lieu d'ung champ bien à fon 
aiTe : affia que lefdiâs efcholiers quand ils ne 
içauroient aultre chofe faire paiTaÛcnt temps à 
monter fus ladiâe pierre , & là bancqueter à 
force ilaccons , jambons , & paflés , & efcrîpre 
leurs noms deflus avecques ung coufteau , & de 
prefent Tappelle-on la Pierre levée. Et en mé- 
moire de ce n'eft aujourdhui paifé aulcun en la 

ma- 
quis , <jui ifi de frifent m U 
Vft tour de Bmrges : CC qui 
«it voir que c'ctoit une de 
CCS prodigicufcs srbMêfies de 
Me, dont il a ctë parlé fut 
'c chap. 13. dul. I. 

î ^ Poiâiers pour étudier 
*c. ] Comme ceci n'eft pas 
pn à la louange de l'Univcr- 
itedc Poitiers, il eft bon de 
fcmarqucr ce. que dit d'elle 
Chaflèneuz dans fon d^ategm 
'kU mundi , paît. lo. confi- 
"lér. 32. Nec efi nlU Vniverji- 
'*fi dit cet Ecrivain , qudmn 



hâbeàt Jkd mfedimentu : cum 
afmd nés en vulgari dicatur^ Itt 
Flnteuis & Joiieurs de patinw 
de Poitiers s les Diinfeurt 
d'Orléans : les Bragaids d'An- 
gers; les Crotez de Paris: les 
Brigueurs t de Pavie } les A-^ 
moureux de Thurin. 

4 D*efpai(feur ^uaterzje pans ] 
Déjà 1. I. chap. ip. dix pans 
de JoHiciJptt. Ce mot eft du 
Languedoc , où il a la même 
lignification qu'ailleurs celui 
àetnpMi, 



■«»« 



t ^erellcHX, De ^Italien bliga. 
T»7». i/. 
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matricule de lâdîaeUnîvcrfitédePoîiÔîers finon 
qu'il ait beu en la fontaine Caballîne de^ GrouC^ 
telles , paffé à * Paflfelourdîn , & monté fus'' la 
pierre levée. En après lîfant les belles chrotiîc- 

Îues de fes anceftres , trouva que Geoffroy de 
iufignan dîâ Geoffroy à la grand dent , grand 
pere du beau coufîn de la fœur aîfnée de la tan- 
te du gendre de Toncle de la bru2 de fa belle 

mère, 

pour eflre dêmaipy ny fitrieroch 
de Faife-Lourdin à Portiers ^ 

pour^ fe bien former la cervelle, 
7 La Pierre levée ] Cette 



• s CtQHJielles ] Bourg \ une 
peti^ lienë de Poitiers. . Qn 
y fait quantité de petits (if- 
iîets , qui firent appeler SifjUrs 
en 1561. certains garnemens 
de Poitiers, 6c autres écoliers 
qui portoient chacun au cou 
un oc ces fîfflets, dont ils prè- 
tcndotenc fc fervir à s'attrou- 
pei contre les Keligionnai* 
les ♦. 

6 Pajfelourdtn ] A quelque 
diftancc Hè Poitiers. C'eft u- 
he grôlfe roche appelée de la 
forte ) parce que les Ecpliers 
nouvellement venus à PUni- 
verfîté de Poitiers , n'y paf- 
fïsnt poux déaiaifez qu^aptès 
oùe les autres les ont^tpaf^ 
iei fur cette roche t : ce qui 
n'arrive jamais, fans danger 
pour le ^une homme, à caû- 
le que le palTage n'eft qu'un 
trou îoift étroit taillé da» le 
loc , fur le bord d'un préci- 
jpice. Belleforeft , Hlft. }2. 
du Bande] : diamant tjue le bon 
hemme n^efloit encore pafje fous I fa tête J. 
tarclie de S, Longin kMamoue^ 8 Maillexjùs} Autrefois Sié- 



pierre , qu'on veut qui ait Çol 
xante prés de tour , fe Tott 
près de Poitiers , du côté du 
Pont à Joubert. Elle fut po- 
fée en cet endroit fur cinq an- 
tres pierres l'an 147s. pour 
monument de la Foire qui fé 
tient en Oâobre dans le vieux- 
marché dé Poitiers t- Mais 
quoi que les Hiûorites mê- 
mes du Poitou rapportent la 
chofc de cette forte , les bon- 
nes gens du païs aiment mieux 
croire que l'entaffemoïc de 
ces rochers les uns (îir les au- 
tres eft un des Miracles de 
Sainte Radegonde, laquelle, 
difent-ils, plaça de cette for- 
te dans ce lieu ces ûx gtodc^ 
pierres , que même cUe y a^ 
voit portées à une feuic fois, 
les cinq moindres dans Ton 
tablier, & la plus lourde fut 



* Hijf, EccL de Béz^y t.i. pag,76i. 

t Jod. Sincer, Itiner. Gallix , édit, de Genève 16Z7, pag, I|I^ 
# Golnitz. Itiner. Belgico-Galiici pai^, 293, ér 294. 
t BoHcheti sAnn, d'^quit. fol. 128. édit, de 15 35. 
i Jod. Sincer, ir Golnitz. , ubi fupra. 
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mm , eftoît enterré à * Mailletais , dont print 
nng jonr campos pour le vifiter comme homme 
de bien. Et partant de Poiâiers avecques aul- 
cans de fes compaignons , paflàrent par ^ Legu- 
géy vîfitant le noble Ardillon Abbé : par Lufi- 
gnan , par Sanfay , par Celles , par Colon^s, 
par Fontenay le Conte , faliiant '** le doôeTl- 
raqaeau, & de là arrivarent à Maillezais, où vi« 

fira 



ge de l*£vêqiiequi Tcft àpr«- 
fent 4e URocbelic Dans Té- 
dition de Dolet oa lit Maitfe- 

rârsy 9ue Froiflkrt vol. 2. di. 
l36.cctitÀiaHleretx^ Aufeuil* 
let 36, de la Taxe des Béné- 
fices de Fiance , hnpr. à Fa- 
ns Tan 1518. cette ville eft 
appelée MaiUierès fie le Hoi 
Louis XI. eo éciivoit le nom 
MdlaixJ \ Mais ni Maillerays, 
ni Mailiererz. y ni ÀiUillierès » ni 
MdlanJ ne valent tien. C'eft 
MâilUx^is qu'il faut écrire fie 
piOQOiacer » de MaUécenfis , en 
ibùfenteBdant traSm ou dim- 
ttfts. 

9 Legug4 ] C'eft conune il 
faut lixe. Ltg»»gi dans le bas- 
Poitou eft un Fiieuié, dont 
B^abelais avoit connu ttes pai- 
ticulicrement deux Prieurs 
coafécutifs. Le premier étoit 
Gcoffioi d*£ftiflac,£vèquefic 
Seigneur de Maillczais t > 
qui honoroit Rabelais d'une 
bienveillance diftinguée, com- 
me en fait foi le volume des 



l'anaëe 1536. I^e fécond , An- 
toine Ardillon , Abbé de Fon- 
taine le Comte, qu'il appelle 

ici le noile ^rdUhn syl^yé , pa- 
roles qui ne font point dans 
les éditions de XS34. fie de 
15 42. non plus que jaluAnt /# 
tioSJfe TirAefueau qui fe lit plus 
bas. C'eft au refte \ l'Abbé 
Antoine Ardillon que Jean 
Boucher a dédié fes Annales 
d'Aquitaine, 8c dans leHzié- 
me livre des Odes de Saimon 
Macrin X , qui n'ont été im- 
primées qu'à Lyon chez Cry- 
phe in t. 1^37. il y en a une 
iul Jint^nium sArdiUtnem Fontic 
eomitis Cemobiéurcham, Lesugé» 
fejour très agréable , foit \ 
caufe de la beauté 6c de la fî- 
tuation du lieu, foit par rap- 
port à fon terroir fertile fie 
fort propre pour le Jardinage» 
appartient depuis longtems 
aux JéCuites. 

10 JÛ doiie TiréujncAu ] An- 
dré 'Tiraqueau , bon ami de 
Rabelais, fie en ce tcms-là 



Lettres que nôtre Auteur lui ' Lieutenant général an Baillia- 
éciivoit de Rome pendant , gede Fontenai le Comte$. 

II 

» ■ ' ■ ■ ' ' ' ■ " ^ . . . ■ Il II II 

^ Brantôme 1 Hf^ Itlufir, fr, T. i. pag. 43. 
t Ohferv, fur Us Efitr. Fr. de K^b. pag, 142. 
X Famehety ^yint. C4ml. /. 4. ch. 14-. le nomme Maigret. 
S ^br, ehr^H. dm P. de S, ^mnm/c/, fnt l'an I5S3* 
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fita le fepulchre dudiâ Geoffroy àlagranddent, 
dont eut quelcque peu de frayeur , voyant fa 
pourtraiâure , car il y eft en imaige comme 
d'ung homme furieux tirant à demy foa grand 
malchus de la guaine : Et demandoit la caufe 
de ce. Les Chanoines dudiâ lieu luy dirent que 
n'efloit aultre caufe finon que Pié^orihus atqut 
Poiùsj &c. c'eft-à-dire que les Paînâres & Poè- 
tes ont liberté de paindre à leur plaifir ce qu*ils 
veulent. Mais il ne fe content^ de leur refpon- 
fe, & dift: Il n*eft ainfi paînâ fans caufe. ■* Et 
me doubte qu'à fa mort on luy ha faiâ quelc- 
que tort, duquel il demanda vengeance à (es pa- 
rens. Je m'en enqtiefteray plus à plein, & en fe- 
ray ce que de raîfon. Puis retourna non à Poîc- 
tiers , mais voulut vifiter les aultres Unîverfités 
de France, dont paffant à la Rochelle, fe mitt 
fus mer & vint à Bourdeaulx , auquel lieu ne 
trouva grand exercice , (inon des gabarriers jouant 

aux 

II Et mfdoftbte tju'À fa mort fonnellemcnt Jean Caturce , 
&c. ] Geoffroi fuinommé à de Limoux , brûlé en Juin 



U gYAnd dent avoit fait brûler 
en 1232. l'Abbaïe de Maille- 
zaîs , ce qui lui aiant fait une 
fort mauvaife affaire \ Rome, 
on i*y avoit contraint de re- 
bâtir cette Abbaïe, & de lui 
donner des rentes pour plus 
de trois mille livres *. C'eft 



1 5 3 2. à Touloufe , où il avoit 
étë emprifonné pour caufe de 
Religion dêz le mois de Jan- 
vier précèdent. 11 avoit dcja 
été noté dans Limoux , au fu- 
jet de quelques difcours qu'il 
y avoit tenus le jour de la 
ToMJpains 153 1. & il avoit pris 



pour cela qu'il y eft enterré le parti de fe retifer à Tou- 

comme un fécond Fondateur, ''- '^ '*' <î^-î^ — 

& apparemment que c'eft auflli 
le lùjet pourquoi fon effirie 
le répréfcnte comme tout m- 
digné du tort qu'il croioit lui 
avoir été fait. 

12 Brufier leurs %égens touts 
'vifs &c. ] Ceci regarde per- 



loufè où ir rempliffoit une 
chaire de Droit. Là , s*étant 
trouvé invité \ un repas la 
Veille des Rois 1532. il avoit 
gagné fur le refte des convi- 
ves , qu'à chaque fois qu'il 
écherroit de crier à Taccoà- 
tumée tt %oi boit j au lieu de 

ce 



f BoHchfti xAnn* d*^qm* ah fmillet 61. têumé. 
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ûnx luettes fus la grave : de là vint i Thou* 
loufe , où apprinc fort bien à dancer , & i 
joiier de l'efpée à deux mains , comme ed Ta- 
fance des efcholiers de ladiâe Univerfité, mais 
il n'y demeura guieres , quand il veic qu'ils 
faifoient '* brufler leurs regens touts vifs com- 
me harencx foretz : difaut , Ja Dieu ne plaife 
que ainfi je meure , car je fuis de ma nature 
afTex altéré fans me chauffer d'advantaige. Puis 
vint à Montpellier, où il trouva fort bons 
vins de Mirevaulx , fc joyeufe compaignie & 
fe CQi'da mettre à edudier en Medicine , mais 
il confidera que l'eilat eftoit fafcheux par trop, 
& ifielancholicque , & que les Medicins fen* 
toient les clyfieres comme vieulx diables. Pour- 
tant vouloir eftudîer en loix , mais voyant que 
là n'efloîent que trois tigneux , & ung pe* 
lé de Legiftes fe partit dudiâ lieu. Et en che- 
min feit le pont du Guard 9 & l'amphithca- 

tre 



ce cri profane & (upeiftitieux, 
tous les conviez duoient en- 
tre eux de concert , JtfiU' 
Chrift régne dans n9S camrs , fie 
qu'avant que de fe fe'parer, 
chacun à (on toux fêtoit à la 
compagnie un petit difcou^s 
d'édmcation. Ce qu'il dit à 
Ton rang lui coûta la vie , car 
quelques mouchars qui l*écou- 
toient l'aiant auIOtoft déféré 
comme Luthetien, Se Caturce 
n'aiant pas voulu fe dédire, 
quoi que dans les premiers 
jours ae fon procès , il eût 
témoigné quelque folbieife, 
il fiic brûlé vif, mais plufieurs, 
paniculiézement de ceux qui 



avoient a(Cilé à fes leçons de 
Droit, furent (i charmez de 
la confiance qu'il £t paroitre 
à un fi cmel fupplice , que dès 
lors ils cherchèrent ^ s'inf- 
truire à fonds de la Doârine 
pour laquelle ils avoient vu 
mourir leur Régent t> Etien- 
ne Dolet , paç. 55* & $6, de 
fa z. déclamation contre Tou- 
loufe 9 où il étoit alors , dit 
que le pauvre Caturce fiit brû- 
lé vif, quoi qu'il euft témoi- 
gné être prêt \ fe retracer. 
Mais apparemment que ceci 
regarde Caturce dans ces pe- 
tits momens de foiblefTe , que 
lui attribue Jean Crépin dans 

fon 



^ Icônes Bezx. Hifl. des Martyrs Tr^ufiâHs U 2* Hifi» £<^^'« 
de BézÂ L I. fiir f «i 1532. 
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trc de Kyrnès '' en moins de trois heures , qui: 
toutesfois femble œuvre plus divin que humain:! 
& vînt en Avignon , où il ne feut trois jours 
qu'il ne devînt amoureux : câr les femmes y 
jouent voluntiers du ferrccropiere, '♦ parce que 
c'eft terre Papale. Ce qu& voyant foii Pedago- 

fue nommé Epîftemon , l'on tira, & It mena à 
'^alence on Daulphiné, mais il veit qu'il n'y a- 
Voît grand exercice , & que les marrouâès de la 
ville '^ battoient les cfchoUers, dpnt eut defprt, 
& ung beau Dimanche que tout le rtonde dan- 
çoit publicqbement , ung efcholier fe voulut 
mettre en dance , ce que ne permirent lefdias 
marroufles. Quoy voyant Pantagruel leur iftilla 
à touts la chaflè jufques au bord du Rofne, & 
les vouloir hite touts noyer mais ils fe muiTa- 

rent 

fon Martyroli)g« Ptoteftant, 
où on voit qu'ils n^euient 
point de 'fuite. 

1 3 JE» moinj de trois heures ] 
Xc pont du Guard & l'Am- 
phithéâtre de Nimes font deux 
Antiquitez Romaines d'une 
magnificence fuiprenante & 
d'un travail prodigieux: c'eft 
pour cela que Rabelais en at- 
tribue la ftruâure àPantagrael 
qu'il répreTente comme un 
grand Prince 8c comme on 

^e'ant. 

14 Parce (jue c^eft terre Papa- 
le] Ou. tout fourmille de Moi- 
nes 8c de Prêtraille , qui ont 
obtenu pour les Courtifanes 
toute liberté d'y exercer leur 
métier moienliant une taxe 
très-modique, Jodoc, Sincer. 
pag. S04. de ion Itinerar, Gal- 
lifj parlant de |a Ville d'A- 
vignon ; Caveas h$c pulpamentt 
Terentiani -venditofes (y proxene- 
$as , qui fi fijitnt tibi ^Mmpri" 



wiHon urkem tngrejfm fuerh. No" 
rifque -merces illos corrupttJfimAS 
vanum expb^nere. Ce qui cft 
répété en François pag, 15p. 
d'un Volage de France dédie 
ail'Comte de Schlefwic &c;& 
impr. m 8. à Paris l'an 1643. 
' 1 5 Batteimt les efcholiers ] Dans 
la fuite ceux-ci eurent leur 
revanche , ^ ces defordrts 
durèrent longtems » tcœoin 
ce qiie 'dépbioit environ i*aa 
1560. un ProcHreur de Valence 

„ qu'il aVoit tenu huit ans le 
„ Grelfe de la Vitte , dur^f 
„ lefqtiels ne s'eftoit paûe 
„ une feule nuit, que Iclcn- 
j, demain fes Regîtrcsncfoi- 
„ fcnt templis de plaintes 
„ qu'on faifoit à Jufticc, des 
„ infolences que conMnef- 
„ toient les euâremrs de ff^' 
,, en forte que nul n*o^<>^^^ 
„ 1er par la Ville qu'il neioft 
„ batu , volé & pillé , les 

„ natf<m$<^ohcUce$,lesp<'^' 
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rent contre terre comme taulpes bien demie 
Iieoë foobz le Rofne. '^ Le pertuis encore y 
apparoift. Apres il s'en partit & '^ à trois pas & 
ung ûult vint à Angiers , où il fe trouvoit fort 
bien , & 7 euft demouré quelcque efpace n'eufi 
etté que la pefte les en chaflà. 

Ainfî vint à Bourges où eftudia bien long- 
temps & profita beaucoup en la faculté des loix. 
Et difoîc aulcunesfbis que les livres des loix luy 
fembloient une belle robbe d'or triumphanté & 
pietieofb à merveilles , qui feuft brodée de mer- 
de : car , difoitMJ , au monde n'y ha livres tant 
beaulx, tantaôrnez, tantelegans, comme font 
les textes des Paltdeâes : mais la brodure d'i- 
ceulx, c'eft afTavoir '® la glofe de Accqrfe, cft 
tant falle , tant infâme & punaife q.ue.ce n'eft 

qu'or- 

jnençaiit dans l'Abbaie de S, 
Pierre, traveireaiTezIoiofoiip 
le Rêne*; & qui m^me , fi on 
en veut croire lef;xçdulcCour 
Ion, pag. 14]. de fonVoiage 
de Fiance Impr.;> x z. en 1 660, 
condiût dans les Ciunpagncs 
au delà de cectè livieic. 

Ce faut , c*eft le paflage de la 
Loire, qui a Ton cours. entfp 
Valence 6c Angers. * t 
it LêS^^fk df^ccftrft &C.-3 
Rabelais fur les idées 4c Bur 
dé ,'de Vives 6c de "quelques 
autres > parle ici d' Accurfe «- 
voc beaucoup de mépris. La 
barbarie cependant ,6crigpo^ 
lance dont on i'accuiè font 
œoins (k faute que celle de 
fbn tcms. Qn avc3*M; qu'il é- 
toit mauvais Gcamm^irien » 

mai^ 



)) tes rompues , 6c icelles 
t, maiibns fâccagées , les fil- 
M les 6c fiénunes violées : 
n Bref , que les EfinMgnt y 
n conunetxoient tant dem«f- 
» chancetez , qu'il n*eftoit 
» lotfible , la nuit eftant ve- 
M nuë, d'allet en façon que 
» ce foit vifiter l'un l'autre , 
n pour quelque grande afËu- 
», re qui cuft p& furvenix. 
„ Mais que depuis qu'il avoir 
» plà à Dieu allumer fa clarté 
n en lenx Ville par le moyen 
» de la prédication de Ton 
„ Saint Evangile , tout cela 
» avoic piefque ceiTé, com- 
], me s'il liift venu avec le 
}, changement de Doâtine , 
), changement de vie t> 

15 i> fttrtuis encgre y 4ppi^ 
rùft} C'eft un trou,<][ui ciMQr 



t KmVz. Louis de %^nier Situr de U PUnche , pag. 294. de fen 
Bift, d€t£m de France fim Franfoh II. if^pr^ /'^ 1^75. 
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qu'ordure & vîUennîc. Partant de Bourges vînt 
à Orléans , & là trouva force '^ ruftres d'efcho- 
lîers , qui luy feîrent grand chîere à fa venue , & 
en peu de temps aprint avecques eulx à jouer à 
la paulme , fi bien qu'il en eftoit maiftre. Car 
les eftudians dudiâ-lieu en font bel exercice, & 
le menoient aulcunesfois es ifles pour s'esbattre 
au "jeu du pouflavant. Et au regard de fe rom- 
pre fort la tefte à eftudier ,*il ne lefaifoît mîc 
de paour que la veue luy diminuaA. Meflne- 
ment que ung quidam des regens difdit fouvenc 
en fes leftures , qu'il n'y ha chofe tant contrai* 
re à la veue , comme e(t la maladie des yealx. 
Et quelcque jour que l'on paflà licentié en loix 
quelcun des efcholiers de fa congnoiflance , qui 
de fcience n'en avoit guieres plus que fa por- 
tée, 

mais on croit pouvoir foutc^- 
nir qu*il ctoit bon Jurifcon- 
fiilte. C'eft ce que François 
Fleuri, dans Ton livre àtjwis 
d'Utils inux^ttibm , a fu fort 
bien démêler. La Glofe d'Ac- 
curfe, ouvrage de neuf an- 
nées s renferme tout l'efprit 
de Jurifpriidence répandu dans 
les écrits des Doéleurs précé- 
dens. , On peut voir le juge- 
ment qu*en a rendu CuMs 1. 
i2. 'ç, i6. de fes Obferva- 
tions. 

• 1 9 T^^rês tttfehêliers &C. ] An 
chap. 31. derc livre, Panur- 
ge préfentant \ Pantagruel le 
Koi Anarche vêtu à ta, pendar- 
de^ comme on parloir alors, 
lui demande s*il connoit ce 
ruflre. Au chap. 7. de ce mê- 
me livre il eft parlé de /«mf- 
f rie eUs Préfixions , £c plu$ bas 



au chap. i2« il eft dit que rufr 
ttrie , c*eft teftt de mouton. Il 
paroit par une de mes. Rem, 
lur le chap. 26. du 1. i. que 
ceux qu'autrefois on appeloit 
nljlires de rus , ruris , étoient 
proprement des fantaffins le- 
ve£ a la campagne , non paiez, 
& qui venant a fe débaucher 
avec le grivois , faifoient ri- 
paille entre eux de ce qu'ils 
pouvoient volet chez le bon 
homme. C'eft dans la même 
iignification que Rabelais trai- 
te ici de rufires certains éco- 
liers d'Orléans , dont les pa- 
ïens ne fonçant pas à tous de 
quoi fournir à leurs dépeofcs, 
quelques-uns de ces l'eunes 
gens • faifoient la meilleure 
-chère qu'ils pouvoient , de ce 
qu'ils avoient ribléde nuitX fur 
les paifans ; £c tels étoient à 

Va- 



% 7^. l, %, chap, i^. 
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tée , mais en recompenfe fçavoit fort bien dan- 
& joiicr à la paulme. Il feit le blafon & 



cer 



divifedes licentîet en ladiâeUniveri]té,dîIdDt: 
Uug efieuf en la braguette , en la main une ra- 
quette, une loy en la cornette , *' une baflè 
dance au talon , vous voylà paflë ** coquil- 

loa. 

Chapitre VI. 

Comment Pantagruel rencontra ung Limqfin^ 
^ contrefaifiit le languaige François. 

QUelcque jour , je ne fçay quand , Panta- 
gruel le pourmenoit après foupper avecques 
les compaignons par la porte dont Ton va 
à Paris, là rencontra ' ung efcholier tout joiiet, 

qui 
de Azcna a fait en vers éle- 
giaaues macaroniques un trai- 
te ces bafles danics , c*c(l-^> 
dire , des danfes régulières de 
communes , telles que font 



Valence ces CHÊrtwrs de favé 
dont parle plus haut une de 
mes Kern, (ut le prefent cha- 
pitre. 

20 Jeu du f9m(fdV4nt ] Peu (ê 
prononçoit autrefois ^«m. Ain- 
il i je ne fais s*il n'y auroît 
pas ici nne aUufion de fouffA- 
vont \ feu^fsvéuit , ttl que de- 
meura Pantagruel \ en juger 
par ce qui fuit dans nôtre tex- 
te. Au chap. 22. du 1. t. le 
faffavant eft un des Jeux de 
Gargaiitua : & pour ce quieft 
du poi^avant, jeu auquel on 
s'ezcrçoit dans les deux Ifles 
qui font ^ chaque câté du 
pont d'Oxleans, tantoft c'eft 
un jeu de boulle du Daufiné , 
& tantoft c*eft le jeu d'Amour, 
appelé PeufUvant , dans une 
vieille cnanfon Françoiiê mi- 
fe en mufique par Giachet du 
Pont , & reimpr. \ Venife 
chez Jérôme Scot l'an i$^f. 

21 Vm kafc dânct \ Antoine 



celles des honnêtes gens. A- 
lain Charrier au livre des qua- 
tre Dames : 

uAmtnrs comfAffè 

Ses faix, comme la dan^e 
bafle, 

Puis va avant , & pmû re^ 

Puis retourne f puisoultrepaffe. 
Les danfes par haut font celles 
des baladins qui font des ca- 
brioles Se des gambades. 

22 Co^uiilon ] Oo£teur. De 
cucuUio , \ caufe du bonnet 
doôoral fait autrefois en for- 
me de capuchon. 

Chap. VI- i Vnx Efcholier 
tout joiiet ] Pâquier prétend que 
la perfonne dont Rabelais a 
voulu railler fous le nom de 
cet Ecolier Xamolin qui vou- 

C- 5 loit 
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qui venoît par îcelîuy chemin: & après qu'ils fé 
feurent faluez , luy demanda: Monamy, dont 
viens tu à celle heure ? L'cfcholîer luy refpon- 
dit. De Talme inclyte & célèbre académie , que 
Ton vocîtc Lutece. Qu'eft-ce à dire? dift Pan- 
tagruel , à ung de fes gents? c*eft (refpondît il) 
de Paris. Tu viens doncques de Paris ? dift-il. 
Et à quoy pafle7 vous le temps , vous aultres 
Meflîeurs eftudians au djd Paris ? Refpondît 
l*efcholîer : Nous (ransfretons la Sequane au di- 
lucule, &crepufcule: nous déambulons parles 
compiles & quadrivies de l'urbe , nous defpu- 
mons la verbocinatîon Latiale : & conime veri- 
fimîles amorabons , captons la benivolençe de 
Pomnijuge , omnîforme , & omnîgenc fexe fé- 
minin , certaines diecu4és : nous invîfons * les 
lupanaires de Champ-gaillard. i de Matcon , de 
Cul de fac, de Bourbon , de Huflîeu ,l & ^" 
ecftafe Venereïque înculcons. nos veretres es 
penitillimes reccfles des pudendes de ces mere- 
trîcules amîcabîliffimes : puis cauponiions es ta- 

ber- 

loit Pindarifir par fes tnots l feulement, mais même àcd 



nouveaux , 8c contrefaire de 
la forte le langage des Fari- 
flens , étoit une Demoifeile 
Ticarde , nommée Hëlifâine 
ou Lizjtne * de Crenne. El- 
le vivoit du tcms de la plus 
frande jeunefle de Fâquier, 
c traduiiit en François les 
quatre premiers livres' de PÉ- 
neïde, qu'elle dédia au Roi 

& elle fit 
vie 



François premier ; & elle fi 
aufiî l*Hiftoiie non de fa vi< 



propre mort , dans un livre 
imprimé à Lyon , & en ih'- 
à Faris, fous lé titre des <»- 
gorffis douloprenfes ^i froctdtnt 
eP amours. Farces livres, par- 
ticulièrement par le dernier, 
ou \ chaque page on lit rili 
pour régit ; pgpcité pour pa- 
rcife: Venus cireondteeTmenme 
anreine j je refirmtdf $ octtjhéi 
timeuri ultime déi'fbératim'j 4- 
ménicuU pajion : jubarîté i fati' 



♦ Dans Perceforefi , vol. 6, chap. To. ér fmv. licUifi »/^ 
fépinin d« Lizcus , qu^on y lit fntr £tif<fe. 
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beroes iserieoires , de la Pomme de pin , ^ da 
CadeK de la Magdaleine, & de la MuUe, bel* 
les fpatoles vervccines pcrforaminées de pctro» 
fil. Et fi par forte fortune y ha rarité ou penu» 
rie de pccoue en nos marfupies , & foient ex-» 
hmfxs de métal fcrruginé , pour Telcot nous 
dimittons nos codices & vertes opignerées , pref* 
tolans les tabellaires à venir des pénates & lares 
patrioticqucs. A quoy Pantagruel dift. Que dia»- 
ble de languaige eft cecy ? Par Dieu tu ^s quelc- 
que hercticque. Seignor non , dift Tefcbolier, 
car libcntiffimement ws ce qu'il illucefceqUclc- 
9ue * minutule lefche du jour , je demigre en 
qaelcqu'aug de ces tant bien arcfaiteâez mon& 
^i^s : & là me irrorant de belle eaiie lullrale, 
gtiguotte d*ung tranfoa de quelcque mifficque 
precacion de nos facrificules. £t fubmicmilant 
niesprecules horaires, efleve.& abfterge mou ar 
ûime de fes inquinaments noélurnes. Je révère 
iw olîmpîçoles. Je venere lattialement le fuper- 
^1 aftripotent. Je dilige & ledame mes proxt- 

mes 

««*» prrtxmt 5 chim triage 5 [ VAottm iofinue qu'elle msin- 
^^téirriffe^émanê€,.exhihéti quoit ipcmc d'eau poMr>oi- 
^aacipe pourcfclaVC5 U rtful- 

^T ^""^ ^ '^•'"' » '" rmiUns 
mes j firagrante ambrejtf i po- 
N«<f(f ér tfulyte cité , ÔC unc 
infinité d'autres mots baiba- 
rjmcnt écorchcz du Latin, 
clic crut s'attirer l'admiratioii 
du Public , & peut-être quel- 
que penfîon du Roi , quid'cn- 



,qui 
Jfc lès gens de lettfesnecon- 
fiacroit que ceux qui étoient 



te. 

Z îjtt It^anairts [ de Champ' 
pillard , de Matcan , de Cul de 
Jae i de Banrbon , de Hupèn J 
Ce qui eft entre ces marques 



Ce qi 

[ ] le trouve dans l*éd1tiop 
de Dolet, mais celle de 1553. 
l'ayoit retranché. 

3 Dh Caflel ] Cabaret bor- 
gne , que plus bas chap. i7« 
I Rabelais appelle le Cak4r't dfê 

▼ctitablcîncnt farans Ôç clo- i Château, 

^Mas î mais au lieu de l'un 4 Minutule lefeiie du jour ] 



& de l'autre elle eiTuia feule- 
}nçnt les railleries de Rabe- 
*^i & mourut û 4 fec com- 
SK OA psulcy qoç ci-dciTous 



Raïon. Lefche , c'eft propre- 
ment une tranche i une aiguil-' 
lette. 
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mes. Je ferve les prefcrîpts decalogîcques , & 
félon la facnkatale de mes vîres , n'en dîfcede 
le late unguicule. Bien eft vcriforme qu'à caufe 
que Mammonc ne fupergurgitc goutte en mes 
loculeS) je fuis queicque peu rare & lent àfupe- 
reroger les eleemofynes à ces egencs querîtans 
leur ftipe hoftîatement. Et bren, bren, dîft Pan- 
tagruel , qu'eft ce que veult dire ce fol ? Jecroy 
qu'il nous forge ici queicque languàige diabolic- 
que, & qu'il nous charme comme enchanteur. 
A quoy dift ung de fes gents : Seigneur , fans 
doubte ce gallant veult contrefaire la languedes 
Parilîans , mais il ne faiâ qu'efcorcher le La* 
tin, & cuide ainfi Pîndarîfer:& l'uy femble bien 
qu'il eft queicque grand orateur en François ^ 
parce qu'il dédaigne Tufance commune de par- 
ler. A quoy dift Pantagruel. Eft-il vray? L'ef- 
■cholier rcfpondit : Seîgnor miffaire, mon génie 
n'eft poinâ apte nate à ce que diâ ce flagitiofe 
nebulon , pour cfcorier la cuticule de noftrc 
vernacule Gallicque : mais vîcever fement jegna- 
ve opère , & par vêles & rames je me enîte de 
le locupleter de la redundance latinicome. Par 

Dieu (dîftPantagruel) je vous apprendray à par- 
ler. 



5 SaM Marfamlf ] Nom 
vulgaire de Saint MartiéU qui 

Î>alle , mais fans laifon , pour 
*Apôtre du Limofîn. Voiez 
du Tillet en Ton HiAoiie de 
la guerre des Albigeois , im- 
-primée à Paris l'an 1590. 

6 SainB ^lipantin [ cornt my 
ai tfAs 3 cfuelU civette ! J L'édi- 
tion de 1553. avoit retranché 
de cçUe de Dolet ce qui eft 
entre ces marques [ ]. Du 
icfte , le nom d*sy1lipantin , qui 
ne fe trouve dans aucun Ca- 



lendrier paroit avoir été for- 
ge du Grec moderne àmitm- 
T«e i P^armaca feu emplafira qtt* 
ex pingmum miftione non eonf- 
tdnt , difent après Actius H. 
Etieime en fon Trefor de 1* 
Langue Grecque , & le Lcxi; 
con de Conftantin abrège 
par Crépin. La drogue dont 
l'odcîUr bleflbit le nez de Pan- 
tagruel n'étoit que trop ^w<'J" 
/«f. U ne feloit pas y appl»' 
quer un moindre fecours que 
celui de S. ^Upantin, dont le 

nom 



LîvR< II. Chap. VI. 4^ 

kr. Mais devant rdponds moy d'ondVs tn ? A 
quoy dift l'efcholkr : L'origine primcvc de mes 
aves & ataves feut indigène des régions Lemo- 
vicqnes, où reqaiefce le corporc de l'agiotate 
Saittâ Martial. J'entends bien , dift Pantagruel: 
Tu es Limofin , pour tout potaige. Et tu veulx 
ici contrefaire le Parifian. Or vien ça que je te 
donne ung tour de pigne. Lors le print à la 
gorge, luy difant : Tu efcorches le Latin; par 
Sainô Jean je te fcray efcorchcr le rcgnard, car 
je fefcorchcray tout vif. Lors commença le 
paovre Limofin à dire : Vée dicou gcntilaftre, 
Ho < Sainâ Marfault adjouda my , Hau , hau , 
iaiflàs à quo aunomdedious, & ne me touq«ias 
groa.Âquoy dift Pantagruel : A cefte heure parles 
tonatureltement; &ainfi le laiilk; car le paovre 
Limofin conchioit toutesfes chauffes quieftoient 
faiâes à queue de merlus , & non à plain fons : 
donc dift Pantagruel : ^ Sainâ Alipantin, corne my 
debas,quellecivette! Audiable foit le^mafche- 
rabe,tantil put. Etlelaifla. Mais ce luy feut une 
tel remords toute fa vie, & tant feut altéré qu'U 
difoit fouvent que Pantagruel le tenoit à la gor- 
ge. Et après quelcques années mourut de la 

• mort 



nom feul promet une opéra- 
tion toute contraire. 

7 Mafche-rabe ] Sobriquet 
donné aux Limofîns à caufe 
de la quantité de raves 8c de 
navets dont les pauvres gens 
de ce pais-1^ fe nourriilent. 
François Hotmau pag. 73* de 
Ton. MAta^o de Matagvnihus , 



fon Antichopin, turlupinant 
les mêmes Limofîns^ vola ri* 
ht , dit' il , numtrar* fulchram 
hijlûriam . , , de Lemovicenfi^ 
bits jui cum Médirent <fmd PapM 
erat Vicârius Dei , immo qmd 
ipfemet erat Deus ( ttt pâtet per 
Canonisas ) . , . miferunt filn 
légat ionem ad remonftranddmpau" 



parlant de Jean Dorât Limo- 1 pertatem patrU fita Lttnojina , in 
fin , l'appelle par cette raifon ^ua firè niftil crefcit prêter ra- 
raph anopbitgus , & Jean Hot- pas & eafianeas & parum bUdà 
man Sr. de Villiers fils de pro diebue Dominicis , ijuatenus 
Fcançois pag. 33. 8c 34* de attenta paufertate fralibata ., , 



4<t P A K T A G SLVEti 

*. moct Roland , ce fai&nt la vengeance divine. 
& nous demonftrant ce que diâ le Philofophei 
& Aule Gelle, qu'il nous convient parler feloc 
le languaîge ufîté. Et comme difoit Oâaviac 
Augxi(te qu'il fault éviter les ' mots efpaves en 
pareille diligence que les patrons de navire évi- 
tent les rochiers de mer. 

■ 

Chapitre VIL 

Comment Pamagrtêel vint à Paris : & des 

beafdx Livres de la liln'airie de 

Sain£iFi£lor. 



A Près que Pantagruel eut fort bien eftudié 
' en Aurelîans , il délibéra vifitêr la gran- 
de unîvcrfité de Paris : mais devant que partir 
feut adverty que une groffe & énorme cloche 
eftoit à Sainâ Aîgnan du diâ Aurelians en ter- 
re, pdTcz deux cents quatorze ans : car elle ef- 
toit tant grofiè , que par engin aulcun , ne la 

pou- 



a ^9rt-T{oland ] Jean de la 
Biuiére Champier, 1. 16. c. 5. 
de fôn fie re cihAtim, NmnuUi 
^ui de Gallicis tebtu hiftoriâs 
^mfcripferunt , ntn dnhitérunt 
ftjitris'figmficare Kol^dum Cn- 
Tûii tUim magni faroris fiUttm , 
^trum certè beUica glorin omni' 
^me fêvtitudine nobiUjfanum , poft 
in^entim HifpMorum c^dem pro- 
pè PyreHéti faitus Juga , ubi infi- 
du ab hêfie coUocats fuerint > £- 
ti mifenîmè eztinàum. Inde 
nofiri intolerahili fiti y (b* immiti 



Vâlentes fiffiificdre fi ttrqiteri 1 
faceti Mtnt , Roland! morte 
fi perire. On voit pai U que 
ce que nous appelons mturir 
de la. mùrp-T^land , c'cft pro- 
prement mourir de fiifi & qilC 
celui qui donna lieu ^ cette 
expie(fîon fiit le pre'tendu ne- 
veu de Chailemagne Roland 
Amiral de Bretagne * > Q^ 
quelques-uns veulent être ef* 
feâivement mort de foif à 11' 
Journée de Roncevaux. Mai^ | 
comme il n'eft pas naturel de 

mou-i 



Foiez. lerMém, -de Du Tillett édit. de X607; pa^: z6t. 



Livre II. Chap. VIT. 47 

|>oa¥oir-on mettre Iballemenc hors terre, corn- 
bien que l'on y eaft appliqué touts les moyens 
que mettent Fitnevius de arcbiteéiura , Albertut 
de re éedifkat^ia , Etulides , Theon^ Arcbimedes^ 
8c Hero de htgenns : car tout n'y fervit de rien. 
DoBt voluntiers encline à l'humble requeltedes 
citoyens & habitans de la dfôe ville, délibéra la 
porter au clochier à ce deviné. De faiâ vint au 
lieu où elle eftoit : & la leva de terre avecq le 
petit doigt auffi facilement que feriez une fon* 
neue d'efparvier. Et devant que la porter au 
clochkr , Pantagruel en voulut donner une au- 
bade par la ville , & la faire Tonner par toutes 
les rues en la portant en fa main , dont tout le 
inonde fe resjoiiîft fort : mais il en advint ung 
inconvénient bien grand , car la portant ainfi , & 
la faifant fonner par les rues , tout le bon vin 
d'Orléans poulfa, & fe gafta. De quoy le mon- 
de ne s'advifa (^ue la nuiâ enfuivant : car ung 
chalcun fe fcntit tant altéré d'avoir beu de ces 
* vins poulfeï , qu'ils ne faifoient que cracher 
auffi blanc comme coutton de Malthe , difans: 

Nous 



moittii d'iHie foif de quelque 
heiues dans des môatag&es, 
n*aiuoit-on pas forge ce con- 
te fox ce qu'il y a quelques 
Romans qui dépeignent' Ro- 
land comme enragé de la dé- 
faite de Tes gehs , flc que les 
perfonnes malades de la ra- 
ge^ comme on veut qu'il Té- 
toit lors qu'il mourut, ont 
une horreur invincible pour 
tout ce qui femble devoir é- 
tancher l'altération dont ils 
brûlent i 

9 Mots efpa-ves ] Mots aux- 
quels on a donné la chaflè , 
comme à ces bêtes fauvages 



ou k ces animaux domefti- 

Sues, qui deviennent éfovts^ 
es le moment que VifntvM- 
ti leur a fait abandonner leitts 
forêts ou les quartiers où oa 
pouvoit les redamer. 

Chap. vu. 1 En ^uréliMt\ 
Ou À Orltans , comme on lit 
dans l'édition de Dolet. Ra- 
belais a depuis mieux aimé * 
nommer cette Ville ^ureliMSt 
pour la rapprocher de Ton o- 
rigine ou du moins de (a lef* 
tauxation , qu'elle doit \ l'Em- 
pereur ^Mrélien. 

2 Vins p9uifez, ] Poui/lf vient 

douc^entonc fena de putfftttith 

puis 



48 PAHTAGKVKhi 

Noos avons du Pantagruel , & avons les gorges 

fàllées. 

Ce fkiâ vint à Paris avecques fes gents. Et i 
fon entrée tout le monde fortic hors pour le 
veoir , comme vous fçavez bien que le peuple 
de Paris eft ^ fot par nature , par bequarre , & 
par bémol , & le regardoient en grand esbahifTe» 
ment , & non fans grand paour qu'il n'empor- 
taft le Palais ailleurs en quelcque pays^ remous , 
comme fon Père avoit emporté les campanes de 
noAre dame, pour attacher au col de ùl jument. 

Et 

d'oilêmens qui s'y fèroient 
acciifflulez \ la longue , il eft 
moins furpienant que les plus 
anciens de ces Charniers , oà 
même on ne doucoit pas qu'il 
ne fe trouyaft beaucoup ^q% 
de Païens^ aient été deiHncz 
dans la fuite \ chauffer les 
gueux du quartier. 

\ Pierre Li&t : DenitpUi tpêU 
allegatis Ddmafcerutm, xAlexéM' 
dntm de Haies , Thotnam , Be^ 
naventuréo» ér Scotum \ iffi 
( ceux de Genève } dicunt » 
^Hcd tu et bênè digmus cm» w* 
fuchis tmiti fui C9nfiiméu vitam 
tuam in ifiis fenidijimis léarimh 
fuibus ef plena Bibliothca 
Sanâi Viâotis , ^uf fereusin 
Imo , ^ed t» es. La biblio- 
thèque de s. Viôor doit fon 
origine à l'Abbaïe S. Viûor, 
que le Roi Louis le^rosfoa- 
da 8c fit bâtir environ Tan 
1130 t* Or, comme an de- 



puis que ce fut une groffe clo- 
che, mife en branle fie fonnée 
dans toutes les rués d'Orléans 
qui fit pouffer tout le vin de la 
ville. 

' 3 Set par nature , parbetjuar" 
re, & par bentel ] En tout ièns. 
Le premier terme n'eflqucde 
l'ancienne Mufîque , mais les 
deux autres font demeurez 
dans la nouvelle. 

4 tfemportafi le Palais ai- 
lleurs ] Ne tranfportaft autre 
part le- Parlement , pour obli- 
ger les Farifiens à fe taxer a- 
fin de le faire revenir chez 
eux. 

5 Des offemens des merts ] Le 
cimetière des Innocens ou de 
S. Innocent à Paris eft û an- 
cien , que d'abord il étoit 
hors de la ville comme tous 
les autres cimetières d'alors ^. 
Or, comme difficilement Çc% 
Charniers auroicnt pd conte- 
nir la prodigieuTe quantité 



^ Du Chêne , ^nt, des Villes ère chap. 4. 
t ^»f. des Villes &e. chap, 7. Voiex» àttjp le P. Jaceb. pé^» 57^ 
defen Traité des Bihli^thi^jttes, 



Livre IL Crap. VIL 49 

£r après qaelcque efpace de temps qa*il 7 eue 
demoaré & fort bien eftudié en touts les (epc 
arts lîberaolx , U dîfoit que c^eftoit une bonne 
vîlJe pour vivre , maïs non pour mourir ^ car 
les goenaulx de Sainâ Innocent fe chauifoieut 
le cul ^ des oflemeQts des morts. £t trouva la 
librairie de Sainâ Viâor * fort magnificque, 
mefinement. d'aulcuns livres qu'il y trouva, def- 
quels s'enfuit le répertoire, &frim6: 



7 



Bl/rua falutis. 
Braguetajuris* 



hat de gens qui cnfeignai&iic 
ia bonne Pmlofopfaie 8c les 
belles lettres , les meilleurs 
cfpiits de ce tems-là fe jetté- 
rent tons dans les ergoteries 
de la Scholaftique % , Rabe- 
lais prend de là occafîon de 
fe moquer dans tout ce cha- 
pitre, des livres qui ont fer- 
vi de fondement à cette Bi- 
bliothe'que, de laquelle Jo- 
feph Scaliger avoir accoûtu> 
me de dire qu'il n'y avoît ab- 
foloment rien qui vaille , fie 
que ce n'étoit pai fans caufe 
que Rabelais s'en étoit mo> 

que §. , ^ 

7 BigmaSali$tu\C^t^VLXi%tos 
m 4. en caraâéres Gothiques, 
contenant un recueil de 124. 
Sermons imprimez ^ Ha^e- 
nau dès l'an 1497. félon Sim- 
1er , mais en tout :>cas réim- 
primez là même l'an 1502. 
lOUS le titre de Sermones do- 
minicales perMtiUs à ^uodam fra- 
tre Hungaro Ordinis Minorwn 



d» ObfefvantiéL in convtnm Pt/l» 
hienfi c^mftrtaii, Biga falutis 
intituUtû Bi^ua qui ie trouve 
au lieu de Bi^a , même dans 
les premiers Rabelais , a tout 
l'air d'une ignorance atfieâée 
pour rendre le titre du livre 
encore plus ridicule. Bailler 
au refte , qui parle du Biga jfÂ- 
imtis dans fes s^meun dé^ui" 
fez. , n^y a pas bien donné le 
nom de l'Auteur , ni le titre 
même du livre. Simier lui- 
même , qui nomme cet Au- 
teur Hnngikrius , n'a pas vA 
cela dans le titre du BigA fk- 
iutis. Ce titre tel que je l'ai 
rapporté eft tranfcrit de mot 
à mot de l'édition deHaeue- 
nau 1502. ^ui fe carde dans 

la Bibliothèque Ruule de Ber- 
lin. 

S BraguetA iuris ] Plaifante- 

rie, fondée ifur ce quele<ir»/> 

eft réputé habiter dans la ^r4- 

I guetté. Ailleurs déjà , 1. i. 

I chap. 9, Rabelais dit qu'à 

cet- 



X Méxjerat , vie du T^i Louh le gros* 
i Scaligerana» m mot Biblioth. Florentina. 
T9m, il. D 



So Pantagruel, 

• Pamofla decretorum. 
' " Malagranatum vitsor$tm^ 
*' L<e peloton de Théologie. 
'*Le vîftempenard des prefcheurs compofé par 

Turelupîn. 
'^La couillebarrine des preux* 



certain cgard fa braptettt efi le 
grefe d*s arrefis, 

9 Pofitofla Decretorum j] Ce 
livre eft ainfî intitule tant 
parce que les Papes en vertu 
de leurs Ordonnances nom- 
mées vulgairement DfVr^W^j, 
fè font rendus relpeâables juf^ 
qu'à fe faire baiier la fantou- 
fiêy qu'à caufe que les Doc- 
teurs en Décret fortoient d'or- 
dinaire en pantoufles. Her- 
bord MifUader M, Ortwtno^ 
dans la i^ partie des Epicres 
Ohfi, Viror. Time» efttod ca^m 
v^bis dolety vel ^u§d haketis in- 
frmitâtem in ventre y & *ftis /4- 
XHs y fictn ëlhn fmftis , ^mmdo 
permerdafiû caligas vejrras in 
^Uneis à" nenfentifthydenec und 
mulierdiieit : Donûne Méfier % 
libifeSJiis in merdis^ eece tunica 
& pémtefeli vefiri ftmt maen^ 
Idta, 

. To MAh^Matmn vhiormm ] 
Ce livre » quieft un in 4. A- 
kman, dont' j'ai vii une édi- 
tion d^Augsboiwg 15 10. y eft 
attribué à un Doâeur de Kei- 
fersberg, nommé Jean G47- 
ier , non pas Geiler , comme 
on lit dans la pluTpart des Bi- 
bliographes , ni Griler , com- 
me a mal lu le F. Labbepa]?. 
376, de fa Nouvelle Bibliotn. 
de manufcrits. 

Il Le peloton de Théologie ] 

Titxe de quelque Une 9 peut- 



être effeftif , où l'Auteur pré^ 
tendoit avoir ramaiTé UiTbef 
logie comme en un peloton^ 

12 Le viftempenard des Pref" 
cheàrsy compofé par Turelt^l» ] 
Dans la vieille édition au lieu 
de T»relupin il y a Pépin qui 
n'cft autre chofc que Guillau- 
me Fepin d'Evrcux , Jacobiiir 
Prédicateur fi fameux au com- 
mencement du 16. iiécie, 
qu'on difbit par manière de 
proverbe ^iw ne/cit Pipinarty 
nefeit pradicare. Ses Sermons, 
au nombre de fept ou huif 
volumes m 8. ëtoient le Vif- 
[tempeHard des prêcheurs ^ c'cft- 
à-dire, le grand répcxtoife<)es 
prédicateurs de ce tems-tà. 
Vîftempenard eft un mot bur- 
lefque compofè de -vieux il àc 
penard, pour fîgnifîer un inf- 
trament, un meuble de pei- 
ne , dont on (ê fèrt fans crain- 
te de l'ufer, fans le mena' 
ger. Quant à Turelmpin ou Ti- 
relupin , on trouvera , fx l'dn Y 
fait attention , que l'un & 
l'autre de ces mots fe prend 
d'ordinaire dans nôtre Aureur 
pour Jacobin , ou , comme on 
e'crivoit alors , Jacopin, 

IB La couille barrine des preux] 
Les vieilles éditions écrivent 
comlle barrine de bar rus » UJt élé- 
phant , pour donnez à enten- 
dre que ces preux avoienc dfi 
gcans talons poux. le fervice 

des 



St 



Livre II. Crap. VU. 

**Îj€S h'anebanes des Evefques. 

' ' Marmotretus de baboimis^ ^ cmgis c$im commtm^ 

to DorMlis. 
^^Decretum Umverfitatis Parifiemfis fuper gorgiafi* 

taie mtiliercularum ad placitum, 

'7 L'apparition de i>ainôe Geltrude à une non- 
nain 



des Dames. Mttiîir ii^ijjîma 
barris, dit HOiacc Epod. 12. 
I4 Its hantbanes des Evep- 

Îi»es]lA hanebane eftune her- 
)C yenimeufè qui cauiêroit a* 
liensàon d'efprit à ceux qui 
en mangeioient , la fàifant 
braire comme des Inès, & 
hennii comme des chevaux. 
Par le titre de Hanebéuies des 
£ve^/Kabelais a fans doute 
entendu que les avis tirez de 
TEcriture domiez aux £?ê< 
qaes de Ton tems leur eau- 
ioient des convulfîons pareil- 
les à celles où ils fûfiênt tom^ 
bez s'ils caScnt mangé de la 
hanebane. C'eft un traie fa* 
tiiique , & qui fent bien it>rt 
ce tems où Calvin dans Ton 
Traité de ^C4nji«/i/ dit que Ha- 
bêlais ^nfiaver/a EvangeHusn» 

\S Marmotretus de babeinisà' 
mgis y cum cûmmento Dorbel- 
^i] C'eft le nom François de 
ce Cordelier fuivant les. édi- 
tions Gothiques les plus vieil- 
les. Il n*y a rien a dire de 
Mannotret après la remarque 
fur le 14. c. du 1. 1. oïl l*on a 
dit ^ue ïe Livre qui a para fous 
ce titre eftune courte expod- 
tion des . termes de H Bible 
& du Bréviaire. Rabelais <]ui 
fappofe que Nicolas D'Otbel- 
les en a été le Commenta^ 
tetir n'ia pas bien rencontre. 
Le Coideliei Auteur du Méi- 



Tfntreéf étoit purement Gram* 
mairien. D'Orbelles autr« 
Cordelier ne fe mcloit que dû 
Phîlofophie U dt Théologie 
fcholaftique. Il étoit Ange* 
vin, & ocrivott vers la fin du 
15. âécle. Non feulement il 
n*a point commenté le Mai^ 
motreB y mais , qui plut efty 
ce livre n*a jamais été co|n* 
mente, Rabelais aficâe d» 
dire toujours Marmotter i pre- 
nant le titre pour le nom d« 
TAuteur, fie lui attribuant ici 

gar allufion à marmot (httt'dt 
nge ^ longue queue > un pié- 
tendu Traité de baheinis à" cm* 
ps, 

ï6 DecretttmVniverfitâtiifâ^ 
rifienfis fufer gorgiafitâte muiter» 
cuUrmn ad plaàtum ] Décret» 
pat lequel Pt/niveriité de ?»• 
ris pennet aux jeunes fèmmct 
fie tilles d'étaler leur eorge à 
plaifîr. Décret * fcmblable à 
cet arrêt qu'il eft dit que ?»« 
hurge ol^tint plus bas 1, a» 
chap. 17. 

~ 17 IJ apparition de Ste, Cat»' 
trude à ftne Nonnain de Peifff efi 
tant en mal ^enfant ] Raàleritt 
^quante contre les Religiea- 
tes de Poifli fort accufées d« 
galanterie en ce teHis-l^ , fis . 
encore depuis. Il faut voir le 
Ti. chap. du 4. 1. de Fenefte. 
Rabelais au lieu de Sainte Ger- 
tmde , qu'il a - mal nommée 
D a Gel-' 



SI P A N T A G ït U E L^ 

nain de PoîlTy eftant en mal d'enfant. 
'• yf rj honefti pettandi infocietate per M, Ortuintm. 
"Le Moaftardîer de pénitence. 
^''Les hôufeàulx , aliàs les bottes de patience. 

Cologne , né il eft vrai dans 
le DioccTc de Mundei ,' mais 
fe difant de Deyentci , paicc 
qu'il avoit fait Tes études dans 
cette deinieie Ville , où il a- 
voit c'tc envoie fort jeune au- 
près d'un de Tes Oncles *. 
Le livre qui aura fervi de pré- 
texte \ Rabelais pour lui at- 
tribuer celui-ci dont le titre 
eft û extraordinaire , c'efi ap- 
paremment le Fafciculms urnpt 
expetendar$tm &c. où Ortbvinm 
prend la qualité de honarm 
Artium ?roftffor. Il n'en faloit 
pas davantage au fQlâtre Ra- 
belais que ce mlus , . . «xf «' 
tendATum , que notre Maître ez 
^rts auroit effcftivenicnt bien 
fait d'éviter, pour prendre de 
là occaiion de le faire Auteur 
d'un ^rs honefie petandi &Cr 
Ce qu'au refie , dans tous lef 
Rabelais , Se même dans la 
plufpart des éditions des Epi-^ 
très OhfcHrtrum Viromm , oa 
lit OrtHinus au lieu d*Ortviii»^ 
ou plutôt Orthvjtnus , commc 
ce Dodeur a écrit Ton nom 
en tctc de TApologjc qu'iij 
publiée contre les Auteurs dd 
CCS lettres, c'eft que le w A^ 
lemanfe prononce comme 1^ 
confonne, qui dans les view 
livres imprimez a la figure a< 
Vu voielle. 

19 Le mouJlArditr defenitem 

. _- 



Gelt^ude , auroit du , ce (em- 
ble , plutôt emploicr Ste. Mar- 
guerite ordinairement recla- 
mée ^r les femmes qui font 
en travail, mais le nom de 
Ste. Marguerite n'auroit pas 
été 11 propre à furprendre le 
Leâeur, qui trompé d'abord 
par le commencement grave 
du titre , croit qu'il ne s'agit 
là que d'une fable pieufe ti- 
rée de quelque légende , & 
n'eft delabulé que lors qu'il 
en vient à ces mots efiant en 
mal ^enfant. Ceux-ci d'Eraf- 
Bie tirez de Ton colloque vir- 
90 fjurcydfjt^ ne viennent pas 
mal ici. EUBULUS. Nec 9m- 
nes virgines fnnt^t mihi crede^ 
qua vélum h^ent, CATHARI- 
KA. Bona verba. £UB. Imf 
boHA verha fnnt eftu ver a funt , 
uifi fertajfe elogiHm , tjuod nos 
Ifodenus judicAvimm ejp virgini 
fiMtri proprinm , Ad ^litres tran- 
Jutr ttt dicAntHr & 4 pArtu vir- 
gines, 

18 ^rs honefie pettandi in fo- 
eietate per M. Ortuinum ] Cet 
homme , qui étoit en bute à 
la fatire de plufieurs beaux- 
efprits, depuis qu'environ l'an- 
née 15 14* il avoir ardemment 
pris le parti des perfécuteurs 
du Savant Reuchlin , eft le fa- 
meux Orthvinus Gratius ou Har- 
douin de Graes, Doâeur de 



* Voiez. e. Apologie d*Ortvinut. EUe eft 4 U fuite defes LiSûf»] 
tat, Obfc. Vir. ' 






Livre IL Chap. VIL S3 

*' Formicarstim artium. 

^*De hrodiorum tifu , £«f honeftate cbopinandi , per 

Silveftrem Prseratem Jacobiuum, 
*^Le bcliné en court. 

•♦Le 



et ] Miuftardter fait ici allu- 
fioji à moult tarder , de mttltum 
târdtre. Un FiéchcuT qui a- 
Toit parié de commencer fon 
Sermon par crier trois fois 
nmtartU , avec uie paufe à 
chacQoc des deux premières , 
s'éaia pour la troifiéme : 
muit tûrde le pécheur i faire 
fnlttnce, 

20 Les houfeaulx , alias les 
hottes de patience 3 Et fui la fin 
du chap. La pelleterie des Tire- 
Upins extraire de la botte fauve 
iacomifiJliitHlse en la Somme s^n- 
^tUijtte. Je ne fais û & par le 
premier & par le dernier de 
ces titres , Rabelais n*enten- 
droit point parler de la Cruel- 
le torture que les Inquifîteurs 
Jacobins faifoient fouffiir a* 
vec de certains brodequins à 
de pauvres patiens Turelupins 
ou Albigeois , qui le plus (ou- 
vent y laiflbient la peau 6c 
même la chair des jambes. 

21 Formicarium artium"] Jean 
Nydei Jacobin Aleman mort 
Tan 1438. a fait fur les four- 
mis un ouvrage de morale in- 
titulé JFormicarimn, Rabelais 
fur ce titre a imaginé fon For- 
micarium artissm , allégué par 
Je Chancelier Bacon ch. 6. du 
livre t. de l'augmentation 
des Sciences. 

2Z De brodiorum ufu , & ho" 
nefiate chopinandi , per Silvef- 
trem Prieratem Jacobintsm ] On 
fait qu'en i;x7* Luther aiant 
attaqué la do^xiae dcsindul- 



Î pences , Sylvcftre de Pricro 
acobin. Maître du facréPa- 
ais , entreprit de la foutenir en 
15 18. On peut voir Sleidan 
là-delTus, & les Hiftoircs du 
Concile de Trente. Or parce 
que la vénalité de ces Indul- 
eeuces fut extrêmement abu- 
live , & que les gens prépofes 
^ les débiter , emploioient u- 
ne partie du gain qu'ils en ti- 
roient , à des excès de bouche 
fcandaleux , on pourroit croi- 
re que Rabelais a pris de là 
occafion d'infinuer que Sylvcf- 
tre de Priéro aiant écrit en fa- 
veur des Indulgences , femble 
en même tems avoir écrit en 
faveur des plaifîrs de la table. 
Mais la vraie 8c naturelle ex- 
plication du titre de btodiorum 
ufu 9 & honeftate chopinandi , per 
Sylveftrem Prieratem Jacobinum 
tSt que ce bon Fere dans la 
Somme vulgairement appelée 
de fon nom Sylveftrine a traité 
les queftions du 'jeûne d'une 
manière aulfi relâchée qu'ont 
depuis fait les Bannis , les Fi- 
liutius , 8c les Efcobars. Bro- 
dium brouet , c'eft le jus de 
la Viande bouillie , dont avec 
du pain on compofe le pota- 
ge. Brodt en Alemaji pain , 
8c de lik brodium, 

23 Le Beliné en C9urt ] Béll- 
ner quelqu'un > c'cft en faire 
une efpece de bélier ^un cocu; 
8c lors c^ue le jeune Gargan- 
tua jouoit an beliné , je fuis 
fort trompé il paxce Jeu R^- 



f4 Pantagruel, 

•♦Le cabat des Notaires. 
*' Le pacquet de mariaîge. 
•* Le crczîou de contemplation. 
•'Les fariboles de droiâ. 



s8 



bêlais n*entefid quelque efpe- 

ee de Hère, Ainfî , U Beliné 
€n court pourroit bicanefîgoi- 
ifiéi autie chofe que Chomme 
devenu cecu k U Ceér j comme 
il 5*efl trouvoit pluûeurs à cel- 
le du Hoi François I. depuis 
que ce Prince galant y avoit 
introduit les Cercles du beau 
5|éxe. De ce tems-lik font en 
effet la plulpart des contes 
JDodernes que Brantôme a raf- 
Fcmblez dans Tes Dames ga- 
lantes. Belijter iignifie auili 
quelquefois filouter un hom* 
ine, 6c lui avoir le poil oi; 
tirer la laâne comme \ un bé- 
lier ; ÔC fur ce pic-là le Beliné 
en court défieneroit quelque 
innocent qui à la Cour de 
France auroit été déniaifé par 
quelqu'un de ces rulèz Génois 
dont il eft parlé fur la fin du 
prol. du 1. 4. 

Z4 Le cabat des Netatrej ] Si » 
comme on fait , les I«igueux 
publièrent autrefois , que le 
Duc d'£pernon , dont on veut 

3ue TAieul ait été Notaire ^ » 
efcendoit d'un Notaire pu 
Forte-panier t , c'eft qu'en 
France-^neore dans le 16. lîé- 
cle , comme anciennement à 
FLome , & même chez les 
Grecs , les Notaires pla^oient 
dans des Cabas xm paniers de 
>onc ou d'ofier kuis Minutes 



L'a. 

Se autres AStcs, On y met* 
toit au(fî d'autres papiers de 
conféqucnce , & même de 
Targent. Rabelais ci-ddTus 
1. I. chap, 54. 

^ vous pour debéUtre^ 

Soient in pleins cabats 

Procès. & débats* 
Et plus bas : 

Point efgAjfex. t^eftes^uandct* 
bauez 

Et entrez., poltrons à chiche' 
face, 
C'eft à ce premier ufage des 
Cabas que fait allufion ie li- 
vre que Rabelais veut qui ait 
été fait, apparemment peut 
démontrer comme une chofe 
fort utile à favoir , l'antiqui- 
té des Cabas de Notaires. Ce 
qui eft une belle preuve du 
bon godt qu'il attribuoit à 
ceux qui choifirent un tel li- 
vre pour en orner leurfiibiio^ 
théque. 

ZS Le parquet de maiâMgt \ 
Le fac & les quilles du ma- 
rié, plus bas » 1. a, chap. 8. 
(a femme eonfidera . . . . ^m 
peu de fùing avoit dupsicquet& 
baflon commun de leur mxnù^e. 
Veu qu*il ne Carmoit^ne de mail- 
les, 

26 Le crezjou de contemfl^- 
tion} A VilledieudansIabâiTe 

Normandie, les Fondeurs ap- 
pellent crixjou leur eieufet $ & 



* Scalige^rana ^ 4if fn«r Epctcon, 

t VftfKU t, s^virtiftmnt des CMh, ^An^Uf, al. 



Livre II. Chaf. VII. is 

••L'agttîllon de vîn. 
•* L'efperon de froumafge. 
3** Decrotatoriumfcbolarium 
' ' Iwrtarttus de modo cacanM. 

5* Les 

Rabelais met ici àt fuite Pa'- 



à Lyon 8e dans leDaufinéoa 
le aonme crhjouj comtne 
parie id Rabelais, qiii s*y mo- 
itié des Smge-ermx^ fic paiti- 
cîiliércineiic des Chymiftes , 
<I(ù fe tneoc vainement \ vou- 
loli jEiifç yenir Toi au fond 
daoreiifèc. 

27 Les fiuriMet de droiff] De 
frrv»Us , flAciennement &b(^ 
taotif dans la fignificationdc 
balivernes ou de bagatelles , 
on a fait fariMest mot fous 
lequel Rabelais comprend ici 
une infinité de vieux Com- 
mentaiies fur le Droit , rem> 
plis de pauvretez fie, de minu- 
ties. La gnmt Nef des fous , 
ifflpr. en 1499. au feuillet 43. 
tourne, où le Traduâeur dé- 
dame contre l'Aftrologie ju- 
diciaire : O vivant eu ce mMde, 
ne mterrt fds ton entendement de 
ut £ûvoles 3 méùi tes fem •jfiêp' 
fnex, deflyes , éT feyes vertueux. 

2S 'Véguillon de vin ] On 
KÏmpiifliia in II. chez Jean 
Bellere l'an 1605. un ouvrage 
de dévotion de Saint Booa- 
venture , lequel ouvragf lef 
Traduâeur«voit intitule ^f/- 
X«f7/ofi d* Vâmvur Divin. Cm 
fur ce titre trop recherché que 
Kabciais a forgé Ton s^fftillm 
de Vin , ouvrage qui ne doit 
traiter que de cervelats, de 
jambons ,d'anguiUettes falées 
8c autres tels aiguillons de vin 



ffêillen de vin fic fipènn de fre- 
nugei & il place l'un & l'au- 
tre dans la Bibliothèque de S. 
Viâor, parce que le vin fait 
courir au fromage 6c le fro- 
mage au vin s fie qu'apparem- 
mem de fontems les Chanoi- 
nes dé cette Maifon paiibienc 
volontiers de l'un à l'autre. 

30 Decratatorium ScitoUrium'] 
Comme on traite de SchoU- 
res les Ecoliers des Collèges , 
les Maîtres ez Arts , fie gé- 
néralement tous les Pédans 3 
ici , par rapport au Z>;rr«r , Ra- 
belais donne à ceux qui en font 
leur étude principale , une Dé- 
erotoire , qui leur ecm vient d'au- 
tam mieux, que d'ailleurs pn 
leur fait la guerre d'être tou- 
jours cntteTi. C'eft en efiPet It 
propre de cette nation-là d'ê- 
tre ctaflèufè fie maufikdej fie 
de Ik vient que ci-deiTus 1. i. 
chap. 20. ^Auteur dit ^ue lei 
Maîtres ez Arts ont fait voeu 
de ne fe décrtfter jamais : ce 
qui pourtant doit s'entendre 
particulièrement des Régens 
de Paris fie de leurs Ecoliers , 
dans le tems que les crotea 
ée cette grande Ville étoiemi 
encore en Proverbe. 

3 1 TurtaretM de mode cacan" 
di} (Pierre Tartaret) Il fàu- 
droit recourir aux Regitres de 
la Sorbone pour pouvoir dire 



dont il eft parlé plus haut fur 1 au jufie en quel temsvlvoit 
la fin du chap. 2. 1 ce DoAeur, dont tout le mé- 

29 Vefptvn di fr^umMit ] | rite coaûfta anucfois à raifî- 

D 4 ^^ 



5*6 Pantagruel, 

^* Les fanfares de Rome. 
^^Bricot de differenùis [çupparum, 
'♦Le ciillot de difcipline. 

3^ La 

ncr encofi & à enchérir fur \ tcur Ty confidere principale 
les ridicules fubtilitcz de Jean 



Scot , dans une infinité f\t 
Queftions quodlibctaires 2c 
autres matières, où Tartaret 
$*exerça avec tant de téméri- 
té , fouvent même avec tant 
d'impiété , que H. Etienne met 
le Sorboniile r/trr4r^ au nom- 
bre de ces malheureux qui a- 
vec le tems avoient fait revi- 
vre par leurs Ecrits le détef- 
table Evangile éternel , qu'an- 
ciennement les Moines men- 
^ians oppofecent aux Vaudois 
& à leur .Doârine *, Les 
Contes d*£utrapel chap. z6. 
parlent d'une difpute de ce 
Tartaret avec Mandedôn t > 
autre Quodlibétaire de cette 
Maifon , fur la prononciation 



ment comme Difciple de ce 
même Jean Scot , qu'eu égard 
aux fcandaleufes matières pat 
lui remuées, le Peintre Hol- 
bein avoir déjà plaifamment 
repréfenté , comme rcndanc 
l'ame par la bouche » fous la 
figure d'iMi enfant Stulta ea- 
cantis Loficalia, Les Oeuvres 
de Pierre Tartaret furent ré- 
imprimées in t. \ Lyon Tan 
1621. X > 

32 Les fanfares de %orne'i H. 
Etienne, qbap. 39. défonA- 
pol, d'Hérodote , appelle Fd»- 
fates les pompeu(ès cére'rao- 
nies du fervice Divin dans !'£- 
eli fe Romaine. Si ce n'eft pas 
de cela même que Rabelais a 
voulu parler, peut-être aura- 



du mot mihij laquelle difpute ' t-il eu deifein de (è railler des 



fut aflbupie par le Grammai- 
cien Gaillard. Seroit>ce par 
rapport aux ordures & aux 
blaiphames , qui étoient for- 
tis en fi grand nombre de la 
plume & de la bouche de Tar- 
taret > ou à propos de la vi- 
cieufe coutume qu'avoitpeut- 
être ce Doâeur, de dire & 
d'écrire chi pouf hi dans le 
mot mihi^ que Rabelais lui 
attribue ici un livre d'un fiijet 
fi vilain ^ L'un & l'autre eft 



Papes , qui' le plus (bavent 
laiifent en repos ceux qui fe 
mettent au deiTus de leurs me-< 
naccs« 

% i Bricot , de difftrentiis foitp- 
pÀrum} Il y eut prefque ca 
même tems dans le 16. ûéclo 
trois Théologiens Alemansdu 
nom de Bricot, Thomas, Au- 
teur d'un X'âJté des Indiffitlif 
blés , & dç quelques Additions 
au Commentaire que certain 
George de Bruxelles avoir f^it 



po(fible,~mais félon moi l'Au- fur la Logique d'Ariftote $ : 

1 Jean 

* x^ipol» d^ Hérodote y chap, 39. 

\ On y //> Maudeftran ifna'sje. crois ijH^H vaut mieux Urtli^' 
defton y ccmme au chap. 3 p. de l*^p9^ (CHérodtte, 
X Bilîioth, Drastd, r. i. ^, 43p. 
i Bijjliçrh. pr4iHd, t, If pag. l$V* ^ 143^» 



Livre II. Chap. VII. . 5-7 

'^Lafavatc d'humilité. 

3' Le tripier de bon pcnfcment. 

^^Lechaolderon de magnanimité. 

'•Les 



Jeu, daquel parle Berniei, 
M- 251. de Ton Jugement 
iw Rabelais , & Guiliamnc 
Bncot , Doacur de Paris & 
Pcnitcncier de Nôtre-Dame, 
lequel Guillaume je foup^on- 
M être celui l qui l'Auteur 
attribac le livre de digetentih 
/»«ff«ww, en vue de la gour- 
nandife & du beau Latin de 
Ini & de plufîeurs de fes con- 
frères. U étoit ennemi de 
itcuchlin *, & d'ailleurs fon 
nom Alcman Bri-cot , qui en 
François fîgnitie kouillon cuit, 
peut avoir donné licuàralln- 
lion de Rabelais lequel favoit 
rAIemaii. 

34 U culiat de difcipline ] A 
Metz on appelle culot , de cu- 
^h à caulc de fa rcfTemblan- 
M avec un croupion bien gras, 
«n bout de chandelle , tel que 
iouvcnt les écoliers en fbnt 
chauffer, pour en ftoter les 
parties qui ont fubi le fouet 
J« peu raderaent. Ç'eftpeut- 
«rc ce qu'entend ici Rabelais 
par le cullot de difclpUne , dont 
il raille les Moines mendians, 
qu'il veut qui s'en fervent vo- 
lontiers dans l'occafîon com- 
ble d*un lénitif aux maux 
qu'eux mêmes ont jugé à pro- 
pos de fe fiûie. Cependant , 
comme prefque dans' toute la 
France on appelle auflî ou on j l'autre. 
rappelé cm/0/ le demie; enfâne 



d'une femme , peut-être ce ti- 
tre-ci eil-il feulement une plai- 
fanterie de Rabelais au lùjet 
des derniers éclos' d'entre les 
Religieux mendians. 

IS La favare (C humilité ] Cc 
titre , conddéré comme une 
fuite 8c une dépendance du 
précédent, pourroit bien re- 
garder la Apatade, punition 
appelée de U forte K Malte , 
parce qu'on j donne d*un Sou- 
lier fur les felfes des jeunei 
chevaliers qui fur les Galè- 
res ont mai^qué ^ leur de- 
voir, t 

3 6 Z> tripier de bon penfement^ 
Rabelais pourroit bien ici en 
vouloir à quelqu'un , qui fui- 
vant la coutume des titres bi- 
zarres , auroit ridiculement in- 
titulé de la forte un ouvrage 
où il enfeignoit la bafe des 
bonnes penfées ou le principe 
des méditations dévotes. Ce 
que nous nommons un trépié 
s'appeloit en ce tems-là & fe 
prononçoit tripier^ & ce mot 
fe trouve même écrit tripier 
dans les Erreurs populaires de 
L. Joubert , part. 1. 1. 4. c. 7. 

n Le chaulderon de mé^nor 
nimité ] L* Auteur du Volume 
précédent devoir l'être encore 
de celui-ci , qui n'eft qu'une 
fuite des grotcfques ideçs de 
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1^'t.pitr. 54. du L i:des Epift. Obfc. Vir. efi de Gnilt, Bri" 



t Vtin, Mên, DiHivnn» étjm, âu mot Savate. 
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Pahtaoruei., 



3* Les hanîcrochcmcns des Confeffeurs. 
5^ La crocquignolle des Cure^. 
^Révérends patris fratris Lubini provincialis Ba^- 
^ vardia^ de croquendis lardonibus Ubri très. 

3t UshAnicroehimtnsdesCoH'iOtàtt ont fait Pfoyincial , 
fijfeurs ] Plus bajs au chap. iz» J quoi que ce ne foit qu'un bM.- 
j i:..-^ !.. ^^:., K^r.:,,,^^ ^^^^ ^ ^jmj mérite & fans 

fcience. Puis on voit ce Moi- 
ne qui tout rempli de lui-mê- 



de ce livre , les petits hanicio- 
chemens font cachez, fous le fot 
éutx rofes. Et au Prol. du 1. g. 
Tdncons <, hallebardes , hanicroches. 
Dans la deinie're de ces cita^- 
tions Vhanicroche cft une aune 
erochué. Ici , & dans la pre- 
mière anicrochement fe prend 
pour les difficultez ou les ac- 
crocs qui fe rencontrent ino- 
pinément dans les afFaties. 

99 La croccjuignolle des Curez.'] 
On appelle • crotfuignoles les 
' coups qui fe donnent avec les 
doits recourbez de la main, 
fur les neuds des doits de la 
main d'une perfonne. Ici ce 
mot pourroit bien lignifier de 
légères pénitences que certains 
Curez impolènt pour dés cas 
qui arrêtent d'autres Confef- 
feurs plus rigides. 

40 '^eyerendi patris fratrit Ltt^ 
bini provincialis Bavardia y de 
€rotjuendis lardonibus Ubri ires ] 
Plufieurs chofes me paro4irent 
dignes d'attention dans ce ûr 
tre. Premièrement Rabelais 
ien veut à l'orgueil des Moi- 
nes, lefquels n'aiànt eu d'a- 
bord que le nom dt frères y fe 
font fait dans la fuite appeler 
T(évérens Pérès. En fécond 
Héu, l'Auteur introduit ici un 
frère Labin , c'cft-à-dite , tin 
fttuc Caffard , que ceux de fon 



me ie met à faire des livres» 
& prend pour fîijet de fon oc- 
cupation la plus férioufe une 
matière ridioile , fous ombre 
qu'elle a du rapport à une a- 
vanture que les rieurs préten- 
dent que le livre des Confor- 
mitez ôcc. attribue à £. Fran- 
çois fon Patriarche. Je dis 
les rieurs , car ce livj» ne dit 
pas comme ils le préteadcnt , 
qu'étant un jour arrivé à Fran- 
çois d^Alfife de croouer un 
lardon dans la cuiiîneaes Frè- 
res , il en fit pénitence com- 
me d'un grand péché , mais 
feulement que ce Saint fâifoit 
une pénitence Ji quandt ratiom 
infirmitatis tamis comedijfet vel 
coqiùnamconditamlardo ^,c'cil- 
à-dire, lors qu'étant malade 
il avott mangé de la chair , 
ou pouté de quelque cnifîne 
où il entroit du lard , ce qui 
un peu plus bas effc appelé c»- 
fuinam emn lardone, & qui eil 
expliqué ailleurs par eibétria 
condita eum lardo, 

41 Paftjfuilli dêétùris marm»- 
rei p de capreolis cmn chardùneta 
comedenMs tempore papali ab Ec^ 
clejia interdiSo ] Une grande 
lettre que la Kotre-Dame 

d'au- 



* Onformita, &t, édk, 4t 15x0. /«/• 3t ërU7« 



Livre II. Chap. VIL fç 

^^Pafptilli ioBoris marmorei^de capreolis cmmchar^ 
doMcta comedendis tanfore fapali aèEccleJiain^ 
teràâo, 

^'L'invention Sainâe Croix à fix perfonnaiges 

joiiée 



d*auprès de Bile écrîvoit en 
1524. à un Luthérien finit pat 
£x é^e lufira iapidea > Caiendû 
xAngKfii , éomtptii meipaffi x 5 24. 
Virj(9 UpûitM mea manuftApcrif- 
fi *. Puis donc qu'il funifoit 
en, ce tems-là d^avoii la figu- 
re humaine pour fe mêlci (ré- 
crire, Rabelais a cru pouvoir 
id attribuer un livre à la Sta- 
tue de Pafquin à Rome; & 
comme c'étoit \ cette Statue 
que des le tenu de l'Auteur 
on affichoic toutes fortes d'E- 
crits fcandaleuz T , elle fait 
nn Traité de la manière dont 
il f;iQt s*7 prendre pour man- 
ger Hirement dans les jours 
ce jeûne & d*abftinence du 
chevreau oa cabri \ la char- 
donnette » aux. us & coUtume 
dt T^me , comme parle H. £- 
tienne %, J*ai cra autrefois 
que cette chArdmnmt , dont 
parle aulfî Marot § , étoit u- 
Qc farce de quantité d'herbes, 
à la faveur dcfquelles ceux qui 
les faifoient achetter fur le 
marché pour en farcir les Che* 
yreaux qu'ils mangeoicnt à la 
maifon , paflbient pour de 
très -rigides obferrateurs du 
Carême , mais je me trpm- 



chaut, cinaré fdppi^ dont les 
fcrupuleuz d'entre les plus 
frians Ce fervent plus volon- 
tiers que de préfure en Carê- 
me. La Braiérc Champier, 
1* 14. e. 7. de (on de re dharUf 
après avoir parlé de la nature 
de ce qu'on appelle propre- 
ment préfure. CoagulAtur in" 
fufer Iac fucc» ficulno, ^in ér 
hodiè cinarx pappis , ér gin^i' 
bne^ atqne Lucii pifcù extisqtù'- 
bu/dam, novitio fane inventa ^ 
ér guU acceptijpmo j (juandorfui- 
àem per ecclejtd T{ùmMd décrets 
vefci cafeo Chrifiionis haud iiee^ 
bat verntjejunig^ifuo fcilicetcoa" 
gmlum quadrupedHm recepijptt. Je 
m'imagine donc (]ue cette ma- 
nière qu'enfeignoit Pafquin do 
manger hardiment dans Ro- 
me même des Chevreaux à U 
chardonhette, c'étoit la maniè- 
re d'y faire gras & bonne chè- 
re , pourvu feulement qu'on 
fauvat.les apparences. 

42 Vinvention SainSe Croix 
d fix perfonnai^es , jouée par les 
Clercz. de fine/fc"] Sans doute que 
du tems de l'Auteur , entre 
autres moraiitet. » comme on 
pari oit ilors , on avoir repré- 
fenté en pûblic> à pluiîeurs 
pois , Se i'ai trouvé depuis y I perfonnages ^ Vinvention Ste, 
que c'étoit la fleur de l'ani- ' croix. Or , conmie vraifem-i 

blâr 

' - ' ■ ■ ' I 

* Erafme àu eoUo^ue rfft/f . Yeregrinatio Keligtonis çrgo, 
t ^poL d^ Hérodote, cbap, 39, 
t ^poL ePHirêdotet ibid. 



6o Pantagruel, 

jouée par les clerci de fincflfe, 
*' Les lanettes des Romipetes. 
^^Majoris^ de modofaciendi boudiuos. 
♦^Lacornemufe des prelatz. 



♦^ Bc- 



blablement ce fpeâacle n^a- 
voit pas manqué de produire 
aux Aâcurs une bonne fom- 
me d'argent , Rabelais prend 
de là occafion de parler d'une 
;autre Invcnthn Ste, Croix , jouée 
déjà de Con tems , pareille- 
ment à fîz perfonnages , par 
les Juges , les Avocats, les 
Procureurs , les Clercs , les 
Greffiers , Se les Huilliers , 

Su* il donne pour tout autant 
c fortes de clercs de finejfe en 
fait d'attirer à eux l'argent de 
la bourfe des parties. Chez 
Lupolde ancien Praticien , ch. 
I. des Contes d'£utrapel , 
entre autres .tableaux on en 
yoioit trois ou quatrp , en l'un 
defquels ctoit dépeint un re- 
lief d'appel , un autre reprc- 
f^pntoit de fintis aiguilles, & 
le$ autres VlnventUn jSte. 
Croix, 

43 Les lunettes desT^omipetes"] 
Si Rabelais donne ici des Lu- 
nettes aux Romipetes , c'eft- 
à-dire, à ceux là proprement 
qui vont à Rome en pèleri- 
nage , ce n'eft pas uniquement 
par rapport % la coutume 
qu'ont les Efpagnols d'en por- 
ter , qu'ils nomment lunettes 
à voiager *. Ce n'eft pas 
jion plus feulement parce que 



ceux qui vont de France i 
Rome prennent des bczicles 
lors quMls approchent des Al- 
pes, pour fe garantir des nei- 
ges & du fnoid qui fans cette 
précaution leur gàteroicnt h 
vu& Mais l'Auteur prend de 
là occafion d'avertir les Péle^ 
rins qu'ils auront encore bc- 
foin de leurs lunettes à Rome 
pour voir les Reliques, puis 

3u'on ne les y montre que 
e fi loin , qu'avec tout ce 
fccours , encore a-t- on bien de 
la peine à dire ce qu'on voit. 
44 Majoris de modo fadenài 
houdinos ] C'eft JoMines Majtr , 
Ecoifois , Dodeur de Paris, 
connu au commencement du 
i6. fiécle par plufieuxs ouvra- 
ges de Philofophie , de Mora- 
le 6c de Théologie imprimez à 
Paris en diveries années de- 
puis isxîp. jufqu'en 1529 t. 
Cet homme qui avoit régen- 
té au Collège de Montaigu, 
n'ëtoit apparemment pas plus 
fobre que plufieurs de its Col- 
lègues ', voila pourquoi Rabe- 
lais l'introduit ici enfeiguant 
publiquement V^rt de faire 
des . boudins , c*eft-à-dire , le 
moien de fe farcir les boiaux 
en mangeant & buvant à plai- 
fir 6c à ventre déboutonné t* 



* Don Sluichot, part» I. chap. I, 

t Launoi, Hi/i, du Collège de Navarre ^ pdg, 65}* 

i Prov, Fr, par Bellin£eni imp, tn I65^,pag, 17. 



Livre IL Chap. VII. 6i 

^^Beda de oftimitate triparmm. 

^^ La complainôe des Advocatz fur la reforma* 

tion des dragées. 
**Lechatfourré des Procureurs. 

♦'Des 



4f La evmenmfe des Prelatz."} 
Je fais bien qu'au Piol. du 1. 
5. r Auteur donne tout lieu de 
ûroire que ce livrcf ci a yeri- 
tablcment ezifté -, mais fup- 
pofé mcme que cela foit , 
çncoie en reviens -je à ce que 
j*ai déjà dit fur le mot Come- 
nutfemrs dans une Note fur le 
chsL^^ I. de ce livre ; c*eft 
qu'ici la Comanufi des Prélats 
n'eft autre chofe que leur mi-' 
tre comme \ la façon de la tête 
que les Peintres donnent \ 
Motfe : rien n'empêchant qu'un 
mot , qui d'ailleurs répond fi 
paifàitement au fens myfti- 
que que le K^ionnéU donne à 
la figure de ce bonnet, ne 
poifle avoir été le titre d'une 
Satire bien réelle , où On fe 
fera propofé de tourner en 
lidicule la vie mufdrde 5c fai- 
néante de certains Prélats» 
entièrement éloignée de leur 
piofelfîon. 

46 BetU de optimitate tripa- 
fw»3 C'eft^oël Bcda, Doc- 
teur de Sorbone > grand enne- 
mi des belles lettres 8c de 
Giùllaume Budé (joi les iavori- 
foit auprès du.Koi François I.^ 
Au chap. dernier d'une ^ylna- 
tomie de U Meffe , impr. l'an 



quantité de pttuge dont il em- 
pliifoit fes tripes. Or , com-> 
me d'ailleurs la tripdilU eftun 
manger de gourmand , tel 
qu'on vouloir que fût Bédé » 
i5.abelais attribue à ce Doc^ 
teut un Ouvrage oui traite de 
la rare bonté des tripes » 
comme pour infinuer que 
Noël Beda n'avoit pour tout 
mérite qu'une fort gcoflè be- 
daine dont il faifoit parade. 

47 La coMpUùnSe des ^dv9" 
catz. fur la ref»rmatien des dra- 
gées ] Ce que Rabelais appelle 
ici reformatiùn des drivées , c'eft 
le changement des anciennes 
épices ou drofiées en une fom- 
me d'argent en efpece à quoi 
fut taxé le rapport de chaque 
procès; ce qui n'accommo- 
dant pas les Avocats , qui 
voioient diminuer leurs ho- 
noraires \ proportion de la 
fomme à quoi on modéroic 
ces épicês, donne lieu à l'Au- 
teur de fuppofer qu'ils en for- 
mèrent une cempiainte, 

48 Le chatfeurré des Procti" 
reurs] L'Art qu'ont ces gens- 
là d'amalTer de l'argent a for- 
ce de chaffourrer ou de barbouil- 
ler du papier. Plus bas , 1. 5. 
chap. 15. l'Auteur traite de 



ISS5> Bédé eft traité de groit^ gros miteuard chat bien fourré ^ 
foufnn , \ cauîc de fon gos | un chaperon fourré de Confeil* 
ventre^ qu'on attiibuoit';¥'Ia ' 1er qui s'étoit extraordinaire- 

menC 



* Préface dt Cjip^L (CHéredote. 
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PANTACRUEr 



♦» Des pois au lart cmn commenta. 

**La profiterollc des indulgences. 

^^ Praclariffimi juris ntriufjue doâorir Mai/Ire 
Pillots Raquedenari , de bobelinandis glof^ 
fa Accurfiana baguenaudts refetiùo cnuetdi- 

lu-- 



. ment enrichi dans Ton em- 
ploi. 

4P Des pois ah Un 9 cMm 
eommento ] La Bruieie Cham- 
picr , c'cft k-dirc , de Pifo , qui 
eu. le 2. du 1. 7. Namque iau- 
tijpmas eptfUs fubire videmus. 
Tf^ges quotjfue ac Proceres gratif- 
Jîmè mdndunt : pr^fertim eum 
SuilU ineoùfa. Pi fa ex Urdo vo- 
cétnt. On Voit pat ces paroles 
que jufqu'au tems du Roi 
François II. fous le règne du- 

2uel elles ont été écrites , de 
mples pois a» lard , fans au- 
tre aflaifbqnement pafTérent 
en France pour un manger de 
Roi: mais il y avoir long- 
tems que MelCeurs de S. Vic- 
tor ne s'accommodoient plus 
de cette cuiiine , à moins que 
quelque chofe de plus friand 
que le lard ou que la chair de 
porc n*eût achevé de bien 
confire les pois au lard : Se 
c*eft à quoi un habile homme, 
apparemment de cette Mai- 
fon , s'appliqua (î férieufement 
un jour , qu'après pluiîeurs 
recherches fuivics d'expérien- ' 
ces, on vit enfin publier de 
fà part pour un digne Com- 
mentaire fur cette matière , 
une belle & longue lifte de 
pluiîeurs ingrédiens qui pou- 
voient conlidérablement bo- 
nifier les pois au lard. 

50 La profiterolle des IndHl- 
j^ences] Ce qu''au tcms de Ra- 
belais on appeloit prefiteroUê 



I étoit une médiocre boule de 
pâte, cuite fous la cendre * 
turmnda ftUninericia vel focacea » 
dit Nicot après Budc: & c'cft 
à quoi l'Auteur fait ici alla- 
fîon , appelant profiterolle le 
profit que font , à commencer 
du jour des Cendres , les Cu- 
rez & les Moines , par le 
moien des Indulgences , qui 
roullent d'une Eglife où on les 
a déjà gagnées, dans une au- 
tre où on les gagne de nou- 
veau moiennant nouvel ar^ 
gent. 

5 1 PracUriJfimi • . . M, PU" 
loti %aquedenarit de Melifrandis 
gloffs ^ccurfiana baguenM&dù 
&C. ] On appelle raquedensre 
un avare : hohelineur de bubuli^ 
nâtor un ouvrier en vieux cuir, 
un favetier : & baguenaudes des 
niaiferies ou des dîfcours 
fans folidité. Bagmrutudayfeu 
magna vefica hene turgida (^ 
replets vento , qua cum punffa 
acm percujfa fient , nihil aliud 
facitmt quam crepitum ad facien" 
dum ridere pHeros , dit l'Anti-» 
chopin , pag. 24. Ainiî on 
voit qu'ici Rabelais en veut 
d'un coté à la Glofe d'Accur^ 
fe , qui lui déplaît toujours , 
& de l'autre a l'avarice de 
certains Avocats pillars , que 
quelques lambeaux de cette 
Glofe enchaffez à tors fie à 
travers dans leurs Ecritures 
enrichiffoient ni plus ni moins 
qu^'anioit pu faire unt fcience 

très- 



LiYRE IL Chap. vil tfj 

^^ Strsiégemêia Francarcbieri de Baignolet. 
^^Fréméopiuus de re militari cumfiguris Tevoti, 
^^De nfu isf mtilitate ejcorcbamdi equos ^ ejmas^ 
OMtbore M. nojiro de QuebeçH. 

" La 

tiès-otile an public. 

52 StTMAgematsFrancéardûtri 
^&iiQM/«r]Ne feroh-ce point 
le même f xancarcbex , ibic de 
Ba^olet, comme le prétend 
Mezoai dans Ton Abrégé dcf 
matiàes Ecdefîaftlqncs du i s. 
fiéclc, ou de Meuclon , com- 
me raflîirc après Monfticlet 
Amfcioire Paré , 1. 25. chap. 
16. de ics Oeuvres édition de 
Lyon 1633? Comme un autre 
Villon il avoit été condanné 
à la noit poux (es crimes 6c 
pour («8 filouteries. La Facul- 
té de Médecine aiant fïi que 
cet hbaune écoit travaillé de 
la piene, inpplia le Roi qu'il 
leur fût mis entre les mains , 



aux voleries des Franc -ax- 
chers , dont la milice établie 
par le Roi Charles vn. avoic 
été fupprimée dès le régne 
fuivant, fe raille icidclapol« 
tronnetie 8c du peu d'expé- 
rience des FrémSéMpins » com- 
parez avec les anciens Ro- 
mains, dont l'excellente Dif- 
cipline & les rufès de guerre 
font encore aujourd'hui admi- 
rées dans les Oeuvres de Vé- 
eéce 5c de Frontin , Ac la 
Satire de l'Auteur tombe ici 
perionnellement Hir le Franc- 
taupin Tivêt dont le nom .vi- 
lageois qui revient fur la Scéna 
1. 3. chap. s. me paroit ima« 
^iné, moins pour donner une 
idée plaifante des figures 8e 



pour voix ^ on pounoit lui ^ ^ „ 

ouvrir le rein 8c en tirer le ' du livre même» que poux te- 
calcuL L'opération réd£(ît , i préfenter au naturel la mzv^ 
& r Archer vécut encore long vaife contenance 8c lâche fi- 
gure d'un Franâaupin dans le 



rems en bonne fanté. De 
pluiîeurs contes qui couroicnt 
de cet Efpiégle François, Ra- 
belais en iuppofe un Volume, 
à la iàveur duquel l'Auteur, 
qui étoic ce même Archer 



péril. Tevot diminutif d'£- 
tienne m'a tout l'air d'un So- 
briquet pour défîgner un faux 
brave , dcftiné à mourir plû- 
, tdt d'un coup de pierre fur le 
Tivoit heureux dans l!autre pavé d'une ville , qiie d'une 



monde 



011 



il 



avoit été vu 
Rao. 1. 2. ch. 



par Eptftémon. 
30. 

53 FrénBêfinusdt renùlitMri, 
cumfigMwis Tevtti ] Rabelais , 
qui fous le titre fpecteux des 



bleifiire ^ l'armée. 

54 De ufu & militait tfcn^ 
ehéuùU édites t & etfuasy âMth«rê 
M, no/irê de ^uebecu'} Guillau- 
me deS^eu Doreur de Farisr 
qui a fait imprimer quelqu» 



&traté^emes OU toiirs d'adreile chofe fut S. Grégoire. Rabe- 
du Francarcher de Bagnolet, ! lais qui netrouvoitleDoâeux 
en vouloit tout à l'heure prin- . ^lurm ou Du Chêne ni plus 
cipalemeat à U mfiicité 8c j habile, ai mQîiu baxbare que 

beau- 
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PantAghuel 



^^La ruflrîc des preftolants. 
^'^M. n, Rojlocoftojttmbedaneffe ^ de moufiarda fo]l 
prandiumfervienda ^ lib.quatuordecim^ apof 

tilaîi 



beaucoup d*auties de • cette 
tobe , change le nom de celui- 
ci en ^uel/ecHt pour y trouver 
par allulion à e^iM, , etfuus de- 
quoi attribuer à cet écorcheur 
de Latin un Volume deufu&Hr 
tilitâte efiprchandi e(jms à" equas» 

S S La ntflrie des prejioUnts ] 
Plus bas , qhap. 12. rufterig » 
^efl tefle de mouton. Et 1. 5. 
chap. 27. ruflerie , ce font Mies 
teftes de mouton , tejie de veau , 
tefte de ùedouâux. Le Diûion- 
naire Fr. Ital. d*Ant. Oudin 
interçrcte le mot Prefiolant^^i 
l'Italien Podejlà , forte de Bailli 
que h 4. chap. 44. Rabelais 
introduit comme Chef ou 
Député de quelques païfans. 
Ainiî , félon nôtre Auteur , 
Meffîeurs les Freftolans ou 
Juges fous rOrme , comme 
on parle , étant de vraies tê- 
tes de mouton , de veau 6c 
de blaireau , ce titre leur eft 
à peu près aulH honorable 
que plus bas l*eft aux ^Abbex. 
celui de leur Vietdax.ouer» 

56 M. n, T^ocofiojambedn^ 
nejpe , de moufiarda poft prandium 
fervienday Itb. 14; apoJiUati per 
M. Vaurrillonh ] Beze , 1. l. 
de fon Hiftoireécclefîaftique, 
(ur Tan 1541. parle du Por- 
tuga:is André Govéa Doâeur 
de Sorbone , furnommé , dit- 
il , Sinapivorus OU Engoule- 
moûtarde. Si ce n'eu pas à 



lui que Rabelais attribue ce 
livre ridicule , peut-être au- 
ra-t-il voulu parler d^^ngelnt 
de Gambedeilionibus , Ou]2imht- 
de-Lion , Auteur de deux Ou- 
vrages dont les titres fe voient 
dans la Bibliothèque de Drsitt- 
dius. Au lieu de Jambe de lient 
PAuteur l'aura appelé Jambe- 
dUneJfe , apparemment pour 
lui reprocher, que comme un 
âne» qui n'avoit eu ni deoi 
ni griffes pour fe défendre, il 
avoit du moins donné des 
coups de pié à fon ennemi* 
6c cela encore dans un £cric 
qui n'aiant paru qu'après U 
mort de cet ennemi , étoit 
venu trop tard , 6c comme on 
dit , auffi à propos que mû' 
tarde après diner. A l'égard de 
M. Vaurrillonis , C'eft Guil- 
laume Cordelier , qui a écrit 
fur Jean Scbt 6c fur le Mairie 
des Sentences quelques ouvra* 

tes dont on voit les titres 
ans la Bibliothèque de Drau- 
dius * 6c pag. 47. BibUothecâ 
Telleriana, 

S 7 Le Corn liage des Premo- 
teurs ] On donna en France le 
nom de couUlage à certain 
droit , moicnnant lequel , a- 
vaut Luther , les Evêques ven- 
doient aux Curez 6c aux au- 
tres Eccléfiaftiques leurs Dio- 
céfains , la liberté que le pre- 
mier Concile de Tolède t 

leur 



♦ T. I. pag. 5 Si. & 590. 

t Voin, le Décret ^ fart, U dift, i^ aie cantn 15. qui &c. 
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Livre IL Chap. VII. 

tilatiper M. f^amrrslhms. 
'^ Le couîllaige des Promoteurs. 
^^JahoUnms de Cofmographia PmrgatoriL 
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leur 9Toit autrefois donnée 
d'avoir chacun une Concubi- 
ne. Agrippa de la vanité des 
Sciences , Chapitre de U- 
ij«nM, parle de ce tribut com- 
me fubfiftant encore de fon 
teins en Alemagnc. Mais c- 
coutous H. Etienne , dans la 
feule bonne \ cet égard, & 
non foppofée édition de fon 
Apologie d*Hérodote , ch. 
2ï. pag. 2do. de cette éditioa 
qui cft de 1566. en $71. pages. 
Mais , dit- il , e ferai s-je bien par- 
ler de Cinfame tribut (jH^»n fou- 
hit faire paye f anx prejfret,p9ur 
ejire difpenfez. (Cett tenir ( des 
concubines ) & le nommer par 
fon nom le couillage? J^aydiSi 
ce mot pour ne frujirer U pofte- 
rtti. Mais , n'en déplaife à 
cet Ecrivain , comllage n'eft 
devenu fcandaleux que par fa 
relTemblance \ un mot d*oîi 
il ne vient pas. C'eft de cou- 
IttAge, colleêfagium , qu*il s'cft 
formé. Ainiî de CoUibertus on 
a fait couilUut , nom qu*on 
donne aux Valets de l*£glife 
cathédrale d* Angers. ColUber- 
tus , colbertus , colbart , coutlUrt , 
couillaut. Ce font les propres 
termes de Ménage dans la t. 
édition de fes Origines. C*é- 
toit au refte le Promoteur qui 
levoit le droit de CouilUge , & 
la Tradition de Metz a con- 
fervé dans le païs la mémoire 
de ce qui fe paâa dans le itf. 
fiede entre un de ces Mel^ 
iieurs & un paiivre Curé du 
Diocéfe de Txéves. Oa étoit 
Tom, II, 



venu lui demander un £cu» \ 
quoi (è mont oit annuellement 
ce droit , de le bon homme fe 
défendoit de païcr , fur et 
qu*il n* avoir , difoit-il , au- 
cune femme chez lui. N'im- 
porte , lui répliqua l'Oflficier 
de l'Archevêque , paie tou- 
jours , lî tu te paffes de Don- 
zclle , qu^en peut mais ton 
maitre & le mien ? U veut de 
l'argent, £c j'ai ma part dans 
la fomme que tu dois. \J[it p;i* 
reille hidoire eft racontée fort 
plaifamment dans le Ch. d9 
concubinariij cum honejlate &C. du 
petit Volume de fde concubi-^ 
narum &c. imprimé en Ale- 
magne Tan 1565. & la raille- 
rie que fait ici llabelais de l'a- 
bus fordide qu'on y remarque, 
a pour fondement la pratique 
confiante que les Alemans 
conferv oient toujours d'un (î 
fcandaleux ufage , qui fait la 
matière du ^;. & du 91. des 
Cent Griefs que tout l'Empire 
en corps publia contre la Coût 
de Rome au tems dePEmpe- 
reùr Maximilien I. 

$t Jabotenus de CofmographU 
Purgatorii ] Ce titre , qui fc 
trouve dàs Tan 1534. dans l'é- 
dition Gothique de François 
Jufte ^ Lyon , & qui manque 
dans la Gothique de 1542. du 
même Imprimeur , n'a été ré- 
tabli que dans l'édition de 
Dolet à Lyon 1542. de dans 
celle de Claude La Ville à 
Valence ts^y* 

£ 59 



66 Pantagruel, 

^9 Quaftio fubtilijfima ^ Uirum Cbtmara in vacno 
bombinans foffvt eomedere fecundas intentiones: 
^ fuit dehatuta per decem bebdomadas in Con- 
cilio Conftantietfji, 

*" Le mafchefain des Advocatz. 
*^' Barêouillamenta Scoti, 



♦»La 

fc barbouiller l*c(prit à propor- 
tion du papier que Scot y a 
barbouillé , que parce que ces , 
mêmes Oeuvres donnent à 
qui les lit Tide'e d'un akie 
ba,rbotùllement que le Peintre 
Holbein > iur un endroit de 
fon exemplaire de la Folie 
d'Erafine , avoit fort naïve- 
ment re'préfenté par Jean Scot 
à qui Tame fortoit parlaboa- 
che, fous la figure d'un en- 
fant ftulté, cACMMis LogicalU \. 

6z La ratepenade des Cârdi* 
naulx] Ceux du Languedoc ap- 

?>ellent ratepenade une chauve- 
buris , mus pennattù , autre- , 
ment Vefiertilio , animal wk 
ne commence à vdler que lui 
le foir , comme les Cardinaux, 
qui font d'inftitution moder- 
ne, n'aiant commencé que fbii 
tard \ paroitre avec éclat , 
dans la Hiérarchie Romai- 
ne t 1 
63 De calearibw remevendk 
décades undectm , fer M. .ytUf , 
ricum de T^ofata"} L'Ouvrage 
d'Âlberic de Kofate flir le Sex- 
te des Décrétales cft un livre 

, __ , ^ que Rabelais juge fî utile aa 

Paris en 1659 ^. il y a dequoi { Public , qu'il le donne ici (ai 

ie 



5 9 Sl»*fii« fi*btiliffimayUtrum 
Chimara , . . & fuit debatuta 
fer decem hebdomadas in Concilie 
Con/iantienji ] Raillerie contre 
le Concile de Confiance, com- 
mencé l'an 1414. 6c auquel , 
pendant près de quatre ans 
qu'il dura , l'Auteur prétend 
que durant pluiiebrs femaines 
on n^étoit occupé que d'une 
feule matière laquelle encore 
le plus fouvent n'étoit que 
pures Chimères. 

60 Le Mafchefain des iAdvo- 
catz. ] Moiens que trouvent 
les Advocats pour manger les 
parties en mille manières. Le 
mot mafchefain a été particu- 
lièrement expliqué fur le ch. 
54. du 1. X. Note 7. 

61 Barbouillamenta Scen]'Lcs 
Oeuvres de Jean Scot Corde- 
lier Anglois , qui vivoit au 
commencement du 14. fiécle. ^ 
On l'appelle communément 
ie DoShur fubtil : mais Rabe- 
lais traite ici de Barbouillemens 
les ouvrages de ce Moine , 
tant \ caufe que dans dix fept 
Volumes in foL qu'ils contien- 
nent, & qu'on reimprimoit^ 



^ Lettr. de G, Patin , édit, de BolU T. i. fag, 534. 
t T(£L Hili. de Ch. Patin^ édit, de BaUyfag. 161. VéiiX, emfU 
folie e^Erafmcy fag. X9t. de Inédit, de Baie lêj^, 
I Vtiex^le Yalefiana, anè met Cardinalat. 



LiYHE II. Ghap. vit. 67 

*' La ratepenade des cardjnaulz. 

'^ De calcarihHs remavewétis décades fmdecim , fer 

M, Alhericum de Rofata. 
^^ Efufdem de caflrametandis erinibus lit, très, 
*^ L'entrée d'Antoine de Leive es tefves des 

Grecs. 

•• Mûr- 



it fié de cent & dix Volumes 
qui tiaitexoicnt de Tait d*é- 
loignei les éperons des flancs 
d^nn cheval qu'on monte. 
Ceft an refte parallufionàla 
ffettt^fm éperon, anel' Au- 
teur donne au JunlconfuJtc 
T(*fâta un Traité de ealcéribus 
&c. Et comme d'ailleurs il 
ctoit de Bergame , dans le 
teiiitoire de Venife, je ne fais 
fi le rem^vauUs qui (lût dans 
le titre ne fèroit pas une rail- 
lerie dapead'adreâè des Véni- 
tiens à manier les cheraux. On 
(kit les plaifans contes que font 
Pogge Se d'autres Ecrivains 
de rembarras de ^lufieurs 
Nobles Vénitiens qm mon- 
toient des chevaux qu'ils ne 
fiiToient nt piquet \ propos 
ni gouverner « parce que ces 
Memeurs n'avoient jamais 
I monté que des Gondoles dans 
^ Venife. 

64 Ejufdem dt câfirtunetsndu 
erinÀus Ub, très ] Si erinihm * 
comme on lit au lieu de eri- 
mmbus dans l'édition de Do- 
Ict, n'eu pas mis pour çrimt' 
hts abrégé de criminUms qui (c 
Ut dans tontes les autres , 
peut-être Rabelais aura-t-il 
Toula (è moquer de lamanié- 
le dont le Jurifconfulte Roûl- 



te ou les gens de (on païs af- 
feâoient aie ranger leurs che- 
veux. Sinon , & an cas qu'il 
faille lire crimimkms , ce titre 
doit ce (èmble (e rapponer à 
Quelque ordre tro^ fera puleux 
dans lequel AlbericdeKofate 
peut 4voir placé certains cas 
de confcience dont il traite 
dans fon Commentaire fur le 
Scxte 9 qui eft le (èul ouvrage 
qu'il ait (ait en ce genre *• 

6$ C entré* d^xAnteine de Leivê 
es terres dis Brefil} Ou fluft6t 
des Grées t comme on ht dans 
l'édition de Dolet ; ce qui 
fait voir que c'eft ici une rail- 
lerie de la fatale entrée d* An- 
toine de Lève en 15$^. dans 
la Provence qui eft le Brefil 
de la France, & en particu- 
lier dans le tendteire de Mar- 
(èille ancienne Celonrc des 
Grecs, Peut*kre même que 
cette entrée d'Antoine de Lè- 
ve dans les t^res du Bréfîl 
defigne proprement l'inhuma- 
tion de ce Capitaine Efpagnol 
dans (on camp devant Mar- 
feille, oh. il mourut de lan- 
gueur & de regret de s'être en» 
gagé mal à propos au(iégede 
cette ville. Voiez Mézeral, 
dans fon Abr, Chron. fur l'aà 
X53«. 

66 



^ BelUrm, de Scripcor. Eccl. ad ann. 1341. 



68 



PANTAGRUEL: 
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*^ Marforii bacalarii cubamtis Roma , de pekniii 
mafcarendifque CardinaUum mulis. > 

*^ Apologie d'icelluy contre ceulx quî difentque 
la mule du Pape ne mange qu'à Tes heures. 

^^ Pronoftiçatio qua incipit ^ Silviitriquebille^ ba^- 
lata per M. AT. SonzecruCyon, 



66 MÀrfirii béCdUrii dêban- 
fis "K^mét s de pHendis mafia" 
reudis^ue Cardénalinm muUs ] 
C'eft apparemment quelque 
Satire du tems coptre le fme 
des Cardinaux dont les mu- 
les font parées & harnachées 
différemment félon la folen- 
nitédes jours où ils paroifTent 
^A public dans toute leur 
pompe. On fait que la Sta- 
tue de Marforio gifb pax terre 
dans une des Cours de l'an - 

t cien Capitolc. C'eft ce que 
veut dire le atkantis T{omét, A 
regard de ce. que Marforio 
n^efli ici quatiiié que Bachelier , 
au Heu que plus haut dans le 
titre du livre que Rabelais at- 
tribue à Pafifmn , fa datuë eft 
traitée de DoReur , c'eft fans 
doute qu'à proportion du 
grand nombre de Libelles qui 
t'afficEent journellement dans 
Rome contre celle-ci, la fta- 
tuë de Marforio i OVL ï\ s'enaf-, 
fiche beaucoup moins & bien 
plus rarement , ne doit être 
confîdérée que fur le pié d'un 
(impie Bachelier, 

67 apologie iPicelluj contre 
cenlx (jui difent tjtu la mule du 
Pape ne mange qu*à fes hemes"] 
Ce qui a fait dire par forme 
de Proverbe, que la mule du 
Pape ne mange qu'à fcs heu- 
res, n'eft pas l'opiniâtreté de 
CCS animaux quinteux» mais 



on a entendu par là que fi« 
fous ombre qu'un roaitre au- 
roit des lichefles immenfcs, 
il vouloit faire continuelle- 
ment du bien à fes gens , ce 
feroit le moien d'en ctrc très^ 
mal iervi. Marforio prête ici 
fa plume à quelque avide Bé- 
néncié , qui ne s'accommo- 
doit pas d'une telle explica- 
tion de ce Proverbe. 

69 Pronofiicatio , qu* incipit , 
Sylvii Triquebillc , balata per 
M, N. Songecrufyon ] C'eft le 
mêine Son^ecrenx , dont il y 
<a une Note fur le chap. 20. 
du 11 I, 

69 Boudarini Epifcopi de emul- 
gentiarwfi profefUbusi enHeades m- 
vem ÔCC. ] Le mot ermd^entiA- 
rum qui fîgnifîe l'a^on de 
traire les animaux qui don- 
nent du lait, eft mis ici poui 
ind»lgemiarwn ». qui eft aux £- 
vêques une autre manière de 
traire le lait dt leurs ouailles. 
Ces Indulgences, il eft vrai, 
n'aboutiifent à rien , {elon 
Rabelais ; mais comme néan- 
moins les profits en font fort 
confidérables , il en fait un 
Volume de quatrevingt &c un 
livres. Ce qu'au refte l'Au- 
teur y fait intervenir k Privi- 
lège du Pape pour trois ans 
feulement , cela vient de ce 
que le gain' qui provient des 
Indulgences eft une manne qui. 

ne 



Livre II. Chap. Vit 69 

*^Bondarsm epifiopi de emmlgentiarum frifcSibus ^ 
emieades novetn , cttm priviJegio pafali adtrien" 
nium^ ^ foftea non* 

'** Le chfabrena des puceUes. 

^' Le cal pelé des vefves. 

7' La coqueluche des Moynes. 

7* Les 



K pleut qu*oà & aailî long 
tems qu'il plait au Fapc. 

10 Le chiahrena des pstceUtJ ] 
îrere Jean , 1. 4. chap. 10. où 
U parle de la cuifioe : J^en 
fi^y miemlx Cnfai^t à" ctrimonies^ 
fjœ de xéUKt chiabienez avec te% 
femmes , magnj , maguA y chia- 
biena , révérence y double ^ refrinfe 
• . . Bren x^eji merde À T(otten, 
T&nt chiaffer ir ureniUer, £t 
au chap. 32. des Contes d*£u- 
trapcl : m^eftant réveillé fur les 
•nz,e heures , , , je voulut exé~ 
<»ter ma commijfion. Mais foint 
dt nouvelles , elle defpite comme 
Ktt chat borgne , feignant ronfler , 
^ faifant bien le cbiabicna » fe 
tiurna de Paultre cofié. Dans 
l'une & dans Tautre de ces 
deux citations chiabrener ou fai- 
itXzchiabrenay C*eft, celèm- 
ble, ufèr de façons \ la ma- 
Bicre de ceux quidifentc/;/;»/- 
Çn poui chi ... & bren poui 
de la m . . . Ainiî il y a de 
l'appaxence que par le chiabre- 
»a des pucelles , Rabelais vou- 
droit traiter de cl|imagrées la 
ceildance des filles aux pre- 
miers embrafTemens d'un ma- 
il. Mais, comme il y a d'or- 
dinaire plus d'une explication 
i. donner aux plai(ànteries de 
nôtre Auteur, peut-être a-t-il 



aufll en vue ce qu'on dit du 
beau Sexe en général , que 
ce fcroient véritablement de 
beaux oifeaux » s'ils ne m- 
geoient pas. ^ Metz , on ap- 
pelle chabrun un air refroené 
comme d'un chat bor%ne, I?un 
& l'autre de ces mots n'au- 
roit-il pas de Taffinitë avec le 
chiabrena (|es pucellcs ? 

71 Le cul jfelé des vefves ] 
Plus bas 1. 4. chap. 65. Dis'tn 
mal des femmes , , * ho , gode- 
lureau Moine cul pelJ ? Ce titre 
a deux lignifications , dont 
celle qui fe peut dire honnê* 
rement regarde le chaperon ou 
la coquille des vtfvc$ , en ce 
que cette coifiEîire a de com* 
mun avec la coqueluche des Moi- 
nes dans le titre fuivaiit. Ce 
chaperon , ordinairement de 
drap ou de velours , étoit fu- 
jet a fe peler comme les fef- 
Çts d'un finge , & le capuchon 
des Moines ne devient pas 
moins ras à force de le hauT- 
fer 8c baifier. 

jz La coijueluche des Moynes^ 
Raillerie fur le capuchon àts 
Moines , fie fui leurs dévotions 
noâurnes , qui leur eneen- 
droient la coqueluche» forte 
de méchant rhume , qui mal- 
gré cet habit * ne les quittoit 

non 



* Me'n, Di^iwn, itjWf m tmt Coqueluche^ 

B I 
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^' Les brfmbotîons des padres Celeftîns. 

^♦Le barraîgc de manducité. 

^^ Le claquedent des marroqfles. 

^* La ratouere des Théologiens. 

^^ L'axnbouchouer des maidres en arts. 



^Lci 



non plus qu'ils abandonnoient 
leur capuchon. 

7i Les brimborions des padres 
Celefiins ] Ce titre , qui man- 
que dans rëdition de Dolet , 
centient une Satire de Tinde-* 
yotion qui lëgnoit alors entre 
les Cëleftins. Brimborions, 
freghiere fehxjL attentione , dit le 
Diet. Fr. Ital. d*Oùdin. 

74^ Le barraige de mandmité ] 
Ci-deflbus chap. }2. des fins 
frians morceaux tjui pajfoient par 
vo^re gorge, fen prenais le bar" 
raige. Ce barraige, efpcce de 
dîme , c'eft le droit qu'ont les 
Moines mendians de.fubfîfler 
aux dépens du Public , en fe 
faifant donner leur part de 
tout ce qui fe confume dans 
le lieu ou ils font. On a ap- 
pelé barrage à Paris & ailledrs 
certain droit Domanial de 
la barre affife fur le chemin , 
pour marque de ce droit '^ : 
& Rabelais appelle manducité 
l'état des Ordres mendians , 

Îiar rapport à la ftatuë appe- 
ée Mandme de manducare ^Itr 
3uelle 1. 4, chap. 59* cft l'I- 
ole des Gaftrolàtrcs. I)u 
xefte , l'allufîon de frères man- 
ducans \ frères mendions eft ori- 
ginairement de Louiiè de Sa- 
Toie > mère de François I. 



Elle eft tirée du Journal ma- 
nufcrit de cette Princeflc , êd 
rapportée paç. 151. de laRc- 
ponfeduAtiniftre Drelincouit 
au Landgrave £rneft -, mais le 
P. Minime qui communiqua 
des extraits de ce Joucnal à 
Guichenon , ne ^ jugea pas ^ 
propos de lui fournir cet en- 
droit ni quelques autres. 

75 Le claquedent des màrroU' 
fies ] La gourmandiie & la 
nudité des gueux volontaires 
& autres. Au chap. 9. du I.4, 
Vn autre grand Vtlain claque- 
dent, monté fur homes mules dé 
bois» Claquedent au rcftc , dans 
une ancienne Moralité intitu- 
lée le Orucifiement de Je fus, eft 
le nom de l'un des foldats Ro- 
mains qui jettérent le fort fur 
le (aïe du Sauveur. Voiez fur 
ce mot une des Remarques 
fur le chap. ij. du 1. 1. 

76 Laratoiieredes Théologiens] 
Ce titre -ci regardetoit - il le 
voeu de Célibat que font les 
Moines & le Clergé Romain, 
fans prévoir les confequenres 
d'un tel engagement ? Ou ne 
feroit-ce pas Iimplement une 
alltrfion à certam Tt^hw qui 
confidére ces Melfieurs \t% 
tonfurez comme autant àc 
rats qui mangent le monde ? 



k.^pMaM«i^ 



Men, DiSUûnm ttjm. âu i»«r Bàiiige, 



r 



LivuE n. Chap. VII. 71 

''Les marmitons de Olcam i fitnple tonfure. 
^M^iftrî N. Fripefaulceùs de grmfelationilms bê* 

rarum canomcarum^ lit, quadraginta. 
*° CnUeètaotorium cottfratriarmm , incerto antore, 
''La caboarne des briffaulx. 

••Le 



'^ SmPim^tt des hommes étoit 
êMfi ftâlement t^emi em jugement 
(gtéfvriqtte , comme en eengneit 
maufthes en laiB , te monde . . . 

ne ftnit tant mangé des ratscom' 

me il tji y dit le Scigocui de 
Hune-Tefne , ci-dclTous au 
ronunencement du chap. 12. 

77 Vamhouebomr des maîtres 
en arts] La mamèzcdc former 
aux fdences un jeune Maître 
cz Atts, comme on faitptcn- 
dte fbnae à une botte neuve 
en la mettant à remboa- 
choit. 

7i Les marmitons de Oleam i 
Jimfie tonfure } Rabelais fem- 
ble fè railler ici de ce qu'en 
quelques Collèges de TUni- 
reifité de Parts un Ecolier de 
Ton tems n*ayoit pas plutôt 
vêtu la cucullc de Bourfier ou 
de Marmiton , aue fans autre 
examen il ëpouioit hardiment 
les (êntiments d*Ockam Pa- 
triarche des Neminaià» , contre 
le fubtil Jean Scot qui l'ètoit 
de ceux qu'on nommoit T(^a»x 
par oppoucion aux premiers. 

79 Magifhi N. Fripefaulcetis 
de grahelationihu horarum Cano- 
nicarum Hb^ ^uadraginta] Gra- 
beler un procès, c'eft pro- 
prement réplncher pièce a- 



près pièce , aufl! éxaé^ement 
qu'on trieroit grain après 

Srain tout le gravier d*un tas 
e fable. Ainfî les 40. livres 
qu'un de Nos- Maîtres de l'an- 
cienne Sorbone avoir publiez 
fur la manière de^r4^«/tfrfcru- 
puleufèment les Heures cano- 
niales , dévoient enfeigner la 
nèceifitè d'en bien approfon- 
dir tous les myftéres : ce qui 
auroit fort accommodé ce 
maître Fripe-fame , qui auroit 
pris fon tems pour officier , 
pendant que quelque autre 
convié Ecdèfiaftique auroit 
ètè aflez dupe pour pratiquer 
à la lettre tous (ts beaux pré- 
ceptes. PoUtianm Canomcm Fio' 
rentinut interrogatus « an hgiffet 
héros canonicat f dixit : femeiper" 
legi iflum librum » ér rnsn^juam 
pejtês coltocavi tempus t. 

to Culiekutatorimu Confratria" 
rum y incerto atttore ] Ce livre 
devoit être nouveau , puis- 

3u'il traitoit durenvetfement 
e la plufpart des Confrairies 
de Dévotion arrivé en plu- 
iieurs païs on ne fait com- 
ment 9 en ce tems-là. 

ti La caheume des M f aulx ] 
Par la cahonme ou le cabren 
des brifiaux , qui eft propre- 
ment 



^ VoiejL Des xAccerdst chap. des *R^bus de Picardie, 
t ideUmcbthen^ pagt 99. des Lieux communs de J, Manlius, 
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74 Pantagruel, 

•*Le faguenat des Hefpaîgnols fupercoquelican*^ 

ticqué par Frai Inigo. 
•^ La barbotinc des marn^iteux. 
•* Poltronifmus rerum Italicarum , autore niagijirù 

BruflefcT. 
•' R. LutltHS de batisfolagits Prlncifum. 



ment ce morceau de drap fait 
en ovale, que portent les Ca- 
pucins pendant leur noviciat , 
l'Auteur entend une efpece 
de ftupidité dans les Novices 
de cet Ordre : & c*eft de ces 
mots que vient Tltalien c^/^r»- 
nAggine qu'Ant. Oudin a rendu 
par celui de UftrdaHderie, 

Si Le fAgtutiAt des HefpM^ 
gnols , fupercotjHelicantic(ji$é par 
Fr/iî Inigo'} Cç titre étant dans 
rëdition Gothique de I534« 
à Lyon chez François Juftc , 
fîx ans avant que Tlnftitut 
des Je fuites fut approuvé , &c 
que leur nom même fut con- 
nu , on ne peut pas dire que 
Rabelais ait eu en vue leur 
Société , quoi que CMper-ce^Mt- 
Itc-antiquée , c*cft-à-dirc entée 
fur tontes les Se^es de Moines 
anciennes & nouvelles. Il y a 
bien plus d'apparence qu'I- 
gnace étant dès l'an 153^8. ^ 
Paris où il pratiquoit âc fai- 
foit pratiquer ley Exercice^ 
Spirituels qu'il avoit compo- 
sez , Rabelais reigarda ce raffi- 
nement d'un Efpagnol en ma- 
tiére de piété , comme un 
plaifant moien do faire per- 
dre toiit d'un coup l'opinion 
qu'on avoit conimunément 9 
que les Espagnols n'étoient 
ni moins puans ni plus orthQ- 



doses que les Cagots ou Capots 
(le Béarn , defcendus comme 
eux des Gots & des Sarrafîns 
qui pendant plufieurs lîe'cles 
avoient dominé en £{pagne *, 
Ce qu'il a exprimé à fa ma- 
nière par le titre burlcfquedu 
Faguenat def Hefpaignols fuperco- 
ijfuelicanticifM par Frai Inigo. Ar- 
ticle d'autant plus remarqua- 
' ble pour les Jéfuites , qu'il 
ne fe trouvera , je penfe , nul 
Ecrivain qui ait fait mention 
de leur futur Fondateur avant 
l'an 15)4. & qu'ainfi Rabe- 
lais eil l'Auteur le plus an- 
cien qui en ait p'«irlé, Beze 
daiîs la 5p. de les Epîtrcs a 
déclamé fortement contre les 
(péculations dévotes mais 
creufes des Espagnols , met- 
tant dans la même balance 
Ignace de Loyola , Ôc Michel 
Servet , utrwrufur, dit -il, fuis 
vanijfimis^ inanijftmié , Hiffmnif- 
fimis denique contemplât ioni^s 
oddiQum^ 

ti La barhotine des marrm-r 
teux] Les prétendues amertu- 
mes de la vie hypocrite de ces 
faux-devots , qui barbottent ^hx- 
(leurs Oraifons d'un air pi- 
teux & dolent , mais qui ont 
le coeur \ la cuifi^e. 

t4 Poltrontfinus rerum Itali- 
carum » autore magifiro Brujle- 

firJ 



^ M* dt Marca^ chap, i€, du U u de fin iiifi. 



Livre IL Chap. VIL 73 

^^Callibi/h-atorium caffardm ^ autore M, Jacobo 

Hocjiraten harettcometra, 
^^ Cbaultcouilloms de magijlro Hofirandorum tnagif- 

tro noûratorumque heuvetis , lib. oéio gala»* 

îijjimt. 
*' Les petarrades des bu 1 liftes, copiiles , fcn'p* 

teurs 



/rr] Etienne Brulcfei Corde- 
liei , Doâeut de Paris , lequel 
foos le régne de Louis XI *, 
publia divers fermons , & en- 
tie pluiîeuis traitez en com- 
pofa un fur le 4. livre des 
fenteoces. Il enfeignoit que 
ni Je Pape ni les Conciles , ni 
même l'Eglife en corps ne 
pouvoient établir de nouvel 
article de Foi , & condanna 
le mérite des Oeuvres. Pour 
raifon de quoi (es Confrères 
ne pouvant le fouffrir , Tobli- 
gércnr à iê retirer fouslapro- 
teâion de Diether Archevê- 
que de Maience t- C'eft peut- 
être par ïapport au zélé & à 
la fermeté de ce Théologien 
que Rabelais lui attribue d'a- 
voir ofé découvrir dans un 
lirie publié tout exprès les 
fautes commi(es jufqu'à fon 
tems par tant de Princes qui 
avoient lâchement fubi le joug 
du Pape. Peut' être auiïî n'eft- 
cc ici qu'une raillerie de l'Au- 
teur fur la facilité qu'avoient 
eu les Italiens à s'emparer du 
Papat à l'exclufion de tous les 
autres peuples Catholiques de 
l'Europe. . 

85 "^ LulUm 4^ batiifola^iis 
Principwn] Rabelais traite de 
UifoUge , c'eft-à-dirc , d'oc- 



cupation ridicule , l'entête- 
ment que pluHeurs Princes té- 
moignoient pour la recherche 
de la pierre Philofophalc , de- 
puis Raimond Lulle quipaflbit 
pour l'avoir trouvée. 

8 6 CAllibiflrAtorimm cafardU^ 

autore M, Jacobo Hec/fraten ha- 

rttkometra ] Je ne fais (I on ne 

.•pourtoit pas rendre ce titre 

par : Sac ér pièces des Cajfars , 

pottr .1* IrKftu/iteur Jaques Hoc h" 

■ftraten , jm voulait mefurer ij" 

fonder une Hérétique tombée fous 

fa main. Dans l'édition de 

dolet on lit alhre , &c c'eft a- 

près celle de r 55 3. qu'au lieu de 

ce mot les nouvelles ont autore, 

«7 Chaultciuillonis de magiflr^ 
nofirandorumt magijiro noJiratO'^ 
runufue beuvetis itb, 0^0 ^alan" 
ùjftmi ] Les Bavettes de Mef-* 
iieurs nos-Maitres les Doc- 
teurs en Théologie de Paris 
ou d'ailleurs, 6c de ceux qui 
afpirent à le devenir , décri- 
tes fort gaillardement en huit 
livres par un maitre- débauché, 
grand paillard. Car c'eft^«ii- 
vetis qu'il faut lire, confor- 
mément à l'édition de Dolet , 
beuventis , comme on lit dans 
les nouvelles après celle dq 
1 5 53 . ne faifant ici aucun fens. 

88 Les petarrades des buUifles^ 



* Nmdé, ^dd: à ema. de Uuts XL pag, 189. 
t Du Biefs f Myfttre (Tlniquitc^ fol, 603. ér 604, 
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74 PANTAORUEt, 

teurs, abbreviateurs, référendaires, & datai- 
res, compilées par Régis. 
Almanach perpétuel pour les goutteux & ve- 
rollés. ; 

*' Maneries ramonanM fournellos fer M. Eccitan. 
*® Le poulemart des marchans. 
^' Les aifes de vie monachale. 
^*La galimafTrée des Bigots. 

*^ L*hif* 



c»pijies » ^cripttttrs , sAhbrêviar 
teurs à'c. par \efis ] Les fti- 
ponnciies , les fauffetcz & les 
ijui-pro-ejue i OU, comme parle 
ailleurs Rabelais, les eftAHlU- 
des * qu^ont \ effuïer de la . 
part de tous ces difierens Of- 
ficiers de la Cour de Rome , 
les perfonnes qui ont affaire 
i eux. Car ici pétarrade n'eft 
autre chofe que Tltalien cor- 
regiatay ftà^ata, quis*entend 
de cette (otte d^efiaffilade qui 
parut fur le papier , lors que 
dans l'accord du Landgrave 
de Heiiè avec rEmpereur 
Charles V. on trouva qu*il 
s'étoit gliiré une lettre pour 
une autre. Autrement » faire 
\ quelqu'un la petarrade , c'eft 
lui manquer de parole. 

%9 Maneries rantonandi four- 
nelUs pet M, Eccmm ] Eccius 
Théologien Aleman adverfai- 
xe de Luther , raillé ici d'avoir 
écrit en flvle de ramonneur 
de cheminées un Ouvrage où 
il foutenoit contre lui la Doc- 
trine du Forgatoire. 



^o Le poulemÂtt -des marchâns\ 
On appelle foulemart dans le 
Daufiné & dans le Lyonnois 
la fifcelle dont les marchands 
lient l'e^velope des petits pa- 
quets: ce qui eftbien éloigné de 
la fignifieation qu'OudiM don- 
ne \ ce mot, qu'il prétend 
figntfîer une (brte d'arme t. 

pi Les aifes de Is -vit jmona- 
ehale ] Les commoditez de la 
fainéante vie des Moines. 

92 Ija galtmafrée des hij^cts ] 
Le jpot pourri de toutes fortes 
de luperilitions pratiquées par 
les faux-dévots. 

pj Vhiflçite des Farfadett. ] 
Ci-deflbus 1. 3. c. 23. Rabe- 
lais parle d'une Hifioire des 
Farfadets d'Orléans au (ujct 
de la femme du Prévoft du 
lieu. C'eft de cette même 
hiftoire qu'il s'agit ici , 6c Sleï- 
dan en fait le récit comme 
d'une iniîgne ftiponneiie des 
Cordeliers d'Orléans t- Ce 
qu'an refte, 1. 4. c.46. 1* Au- 
teur nomme farfadtts géncra- 
Memént tous les Religieux 

men~ 



* L. 4. chef, 17. 

t Oudin^ DUf, Fr, ItaL a» mft, Foulcmait» 

i Sletdan^ U 9- fur 1^ an 1534* 



Livre IL Chap. VIL • js 

• » L'hiftoire des farfkdetz . 
'^La belHdrandie des Millefouldiers. 
'^ Les happeloardes des OfSciaulx. 
'^La baaduffe des Threforiers. 
^7 BaMnatorium Sofbiftarum, 

'^ ÂMttpcricatametanaparbengedampbieribrationes 

menJicantittm» 
'' Le limaflun des Rimaflèurs. 

'••Le 



mendtans, c*cft qu'il les re- 
gaidc comme capables d'en 
&iie antant que ces Coxdeliers, 
qui pour foiler leur Farce im- 
pie , contrefirent cette forte 
a'£(prits folets , qu'en quel- 
ques endroits le peuple nova- 
meférfadetsy de fiuùêi hit de 
farù . 

94 La kellifttémdie tUs mille' 
fouldim'\ La Léfine de ceux 
qui pour s'enrichir n'ont d'au- 
tie voie qu'une extrême ava- 
nce. 

95 tjts héfpelttrdes des Off- 
eûMlx] L'Extérieur de ces Mcf- 
fieurs mal foutenu par leur 
loorderie. 

96 La bâmdufe des Threfo- 
riers] Conrnie les fondions 
des Treibriers de France ne 
font ni fréquentes ni difficiles 
à remplir , Rabelais donne si 
ces Officiers le plus fouvent 
defœuvrez une toupie pour 
s'amufer : \ peu près fur le 
même pie que 1. 3. chap. 3>« 
il introduit Meffîenrs les Gé- 
néraux desFinances de Mont- 
pellier , qui ne fâchant à quoi 
s'occuper un jour que fuivant 
la co&tume ils étoient affem- 
blez , Ce mirent ^ jouer entre 
enx à la mouche» comme de 



petits garfons. 

97 Badinatorimn Serhonifor- 
miwnl C'eft comme on lit 
dans l'édition de Dolet , au 
lieu de Sophi/furum , qui dans 
le ftyle de Rabelais fîgnifîe la 
même choie , mais aue celle 
de 1553. fuivie en cela par les 
nouvelles a préféré comme ne 
défignant pas néceflairement 
la Sorbone. Ce titre , au ref- 
te, eft une Satire de la Scho- 
laftique , regardée par l'Au- 
teur comme vaine & comme 
un VX^badinage. 

98 ^ntipericatéunetanapAr' 
beii^edantphicribrationes mendi- 
cantium] C^eft comme on lit 
dans l'édition de Dolet , au 
lieu de merdUantium que celle 
de T553*a fourni aux éditions 
nouvelles , & Qui femble dé- 
figner les médecins par les 
termes barbares de leur pro- 
felfion. Plus bas , 1. 2. chap. 
15. au Ii«i de frater Uémm , 
libro de compttationibm medicatf 
tmm y il femble qu'on doive 
lire auffî mendicantium, 

99. Le It'maffon desrimaffeursl 

La bave ou le vain babil des 

mauvais Poètes dans les jeux 

de mots de leurs vers ram- 

I pans. 
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76 «Pantagruel, 

Le boutcvent des Alchymîftes. 
* La nîcquenocque des Qucfteurs cababeïacée 

par Frère Serratis. 
*Les entraves de religion. 
^ La racquette des brîmbaleurs. 
L*acoudouer de vîeîllefïè. 
°*La mufeliere de noblefle. 

'•^ La 
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Too Le boutevent des K^lchy- 
mifles J Le huttar vente des I- 
taiieus , c'eil quand le vent 
commence. Ainiî, par /e bou- 
tevent des ^Ichj^mij'hs , on 
doit entendre les premiers ef- 
fets de la manie qui porte ces 
gens-là à fouffler le charbon. 
Mais , comme dans ]*édicion 
de Dolet , par alluiîon à bou- 
uvent , mot connu , & qui 
vient de bouter, dans laHgni- 
fîcation de poujfer , on Ut ici 
bout avant 'y je ne fais fî par cet- 
te allufion l'Auteur n*auroit 
^ pas voulu fe moquer àts fol- 
les avances que font de leurs 
moiens ceux qui s'amufent à 
icchercher la pierre Philofo- 
phale. 

loi La nîcquenocque des Huef- 
teurs cababezjicée par Frère Ser^ 
ratù] C'eft comme il faut lire 
fuivant l'édition de Dolet. 
On appelle niquenotme à LOU" 
dun une chiquenaude , & 1. 1, 
chap. 21. la nicnoccjue qui eft 
l'un àts Jeux de Gargantua , 
femble en effet devoir s'en- 
tendre des chiquenaudes que 
les enfans fe donnent par ma- 
nière de jeu. Mais ici la nic- 
quenoqne des Q^iêteuis femble 
dçfîgner ces petits quejieurs vou^ 
tez, f qui fc nichent de nuit dans 



les maifons des particuliers 
pour y faire la befbgne du 
maitre du Logis. A l'égard 
de Serratis le nom de ce frère 
Quêteur eft fait àc ferrer , & 
il defigne l'inclination d'un 
moine jQuêteiir à bien ferrer 
ce qu'on luy donne. Enfin , 
pour ce qui eft de caha-bezA- 
cce , ce mot , qui eft un Ad- 
jeâif formé de cabas de de^^- 
zjice, donne à entendre qu'un 
Quêteur a coutume de mettre 
dans fa bezace une partie feu- 
lement de ce qu'il attrape , 
mais que certain panier ou ca- 
bas qu'il y renferrrie fcrt à 
mettre à part les miches en- 
tières de la quête. 

I02 Les entraves de- religion} 
Les vœux Monaftiques qui, 
bongré , malgré > attachent 
les Moines à l'ordre de Reli- 
gion , Ôc à la Régie qu'ils ont 
embraifèe, 

,103 La racquette des krim- 
balenrs ] La ,?»''//<? qui retient 
les Moines d'aller faire avec 
les Keligieufes un tout au- 
tre carillon que celui des clo- 
ches. 

10^ La mufeliere de noblejfe} 
Le mafque des Demoifelles de 
des femmes de qualité. C'eft 
la figoification que Belon don* 

ne 



Livre IL Chap. VIL 

**" La patenoftre du cinge. 
'°'Les grezillons de dévotion. 
'°^ La marmite des quatretemps. 
"'^ Le mortier de vie politicque. 
'*''Lc moufchet des herraites. 
"°Labarbute des pénitenciers. 
" ' Le trîdrac des frères ftapars. 
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ne à. ce mot *. Mais ici « la 
nutfeliére dénote particulière- 
ment rinclination mufarde fie 
fiùnëante dont Rabelais accu- 
foir la Noblefle du Roiaume. 
105 La patenoftre dst Cings] 
L*hypoctihe des faux- dévots. 
On appelle proprement Pâte- 
n'tre du Singe une apparence 
de dévotion qui aboutit \ 
quelque miîgne friponnerie. 

io5 Les grezjîlons de dévo- 
tion J Rabelais <i ici en vue la 
coutume qu*ont les Superfti- 
tieux , quand ils difent leurs 
Patenôtres , de s*cntortiller 
les pouces avec le chapelet, 
comme avec des grézjllom. ou 
cette petite fifcelle avec quoi 
on donne la queftion ordi- 
naire/ ^ 

107 La marmite des ^atre- 
temps'\ La pitcufc & marmi- 
ttufe mine qu'afifeûent les hy- 
pocrites qui veulent perfuadcr 
qu'Us ont rigoureufement ob- 
lervé le jeûne des Quatrctems. 

108 Le mortier de vie folitic- 
jHf] Le capuchon , qui com^ 
me Tancicn mortier aies Préfi- 
dens, couvre les yeux de ceux 
qui veulent faire croire qu'ils 
fout morts au monde, ou p0* 



lititfuement , comm6 on parle. 

109 Le moufchet des herraitesl 
Moufchet , de motiAchettm. Les 
Ermites font par leur habit 
un diminutif de Moines : 6c à 
Metz on appelle woircArr le pe- 
tit oifeau qu'ailleurs on nom- 
me moineau à caufcde fa cou« 
leur & de fon froc. 

lïo La barbute des péniten- 
ciers ] La barbute eil un habil-» 
lement d^ tête , fait en façon 
de domino, quelquefois maf- 
qué , quelquefois non > fui- 
vant le froid , le vent, ou la 
neige «qu'il fait autemsqu^on 
le porte. Cet habillement , 
fous lequel un Prêtre peut im- 
punément £c à l'aife rire de 
tout ce qu'on lui dit en con- 
fefOon , convient des mieux 
\ un Pénitencier , fouvent rail- 
leur , 6c qui fe prépare à en- 
tendre dans une Eglife bien 
froide les confejfions d'une 
multitude de perfonnes. 

111 Le triéhac des frerss fra^ 
pars ] D'un coté le nom de 
tri^rac femble parfaitement 
bien convenir , pour le dire 
ainfî , à la tresque tracajfante 
vie des Moines mendians , le 
\ jeu même de triârac n'aiant 

été 



* SinguUritez, &c» de BeUn^ chap» 35* 
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Pantagruel 



*^* Làurdaudus de vif a C<f bonefta$e hragard» 



rum. 



**^Lfrippii Sorbonici moralifationes per M* Lufol 

dum. 
>>4 i^s brimbelettes des voyageurs. 

M appelé de la forte qa*à | teut Aleman nommé Utfth 



cauTc du continuel mouve- 
ment des dez & des Dames 
fur le Damier. Mais il y a 
plus d'apparence qu'ici par le 
triUrac des frères fra^ars , Ra- 
belais dénote le tran tran de 
la vie Clauftrale que les mai- 
ries entendent fans compa- 
raifon mieux que les Novices. 
Dans les Contes d'Eutrapel la 
fcience , ou comme on parle 
le tran-tTétn du Palais eft en 
deux endroits appelée \ie tric- 
trac du Palaù. 

ITZ Lourdaudm de vita & 
heneftate bragardorum} On ap- 
peloit autrefois braiard un 
homme propre Ôc galanmient 



ou Leopoid un traite quiezpl 
que tous les myftéres defdei 
ce & de piété renfermez <* 
la forme & dans toutes le 
parties de l'ancien chàpeio 
Doâoral ou Liripipien Soibo*! 
nique , appelé de la forte dit 
Flaman Uere^pype , commtj 
qui diroit une ibrte demlIfe^| 
te qui defcend de la tête fit l 
les épaules. Volez Volfîus il | 
vitiis fermonit pag. 238. 8c | 
dans l'Appendice, pag. 807. ' 
114 Les brimbelettes desvtjâ' 
^eurs ] Les babioles dont fe 
chargent quelaues-uns de cei 
gens-là. Plus bas , chap. 30. 
Se au chap. 5. de la Progn. 



habillé , de bragues Çont de Fantagr. onMt BimhtletieràasA 
courtes culottes de toile qu'on | la lignification de marchand 
portoit pas netteté comme on 



porte aujourd'hui des cale- 
çons. La mode de ces ancien- 
nes bragues étant' tombée avec 
celle des brayettes comme in- 
décentes , à caufe que l'une 
êc l'autre marquoient trop 
vifiblcment la place Ôcla for- 
me des parties qui'ne fe nom- 
ment point, il faloit être bien 
groffîer pour continuer à en 
être le paitifan ; c'eft pour- 
quoi c'eft ici un ftanc hûr- 
daud qui en fait Tclo^e , & 
qui entreprend de la faire re- 
vivre. 

113 Lirippii Sorbonici morar 
iiÇAtiones , per M. Lupoldum'} 



de brimbelettes ou de jouets de 
petits enfans , & je crois que 
ces mots viennent de l'italien 
bimba qui fignifie une poupée. 
Bimbelot eft aufli certain jea 
d'enfans , & c'eft ce que li- 
gnifie ce mot dans le Diâionn. 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. 

115 Les pttingues des Evep- 
tjnes potatifs} Lc mot potingnes 
me paroit avoir ici deux fens» 
de même que £or«r//ibbriquet 
qui fait alluuon \ portatif t 
nom qui fe donnoit autrefois 
à un Evêque in partibus , ou 
titulaire d'un Evêché dont un 
autre tiroit le revenu. Dans 
la fîgnification oii il convient 



Kabelais attribue à an Doc- , à cet^^ foite d'Evêques , il 

' peut 
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Livre II. Ghap VU. 

' ' ' Les potingues des Evefques potatifs. 
^^^Tàrrabalationes Joâormm Colomenjimm adverfmt 

Reucblin. 
''^ Les cymbales des dames. 
"'La martingalle des fianteurs. 

peut Tenii de potin , forte de 
métal qui ne fauxoit fe doter, 
& dont Rabelais auiapréten- 
4a que fiiflènt féellées les Bul- 
les de ces Prélats qui font 
touiÔHis pauvtes. Et comme 
dans la féconde lignification 
il eft comporé de /or , & de 
tin^ qui en le Ton que len- 
dcot les veires à boire lors 
qu'on les choque dans la dé- 
bauche, on ne fauioit douter, 
ce remble,que l'Auteur nefe 
foit ici propofé de reprocher 
aux Evêques fortâtifs de Ton 
tcms , (brtis pour la piufpatt 
d'entre les Sorboniâes , leur 
cnpnle & leur vie peu dé- 
cente \ des peribnnes de leur 
caraâére. 
Ii6 TarrahéUatimes dêSomm 



Momenfimm ddverfm Tt^uchlin ] 
Les divers ttibaUmens excitez 
contre Reuchlin par les Théo- 
logiens de Cologne. Ces tri- 
yAUmms ou ce vacarme , \ quoi 
aroit donné lieu l'avarice du 
nommé Pfeàierkorn Juif con- 
verti , regardoient les livres 
Hel)reux, (|u'à l'exception de 
la feule Bible ce méchant 
homme -vouloit qu'on ôtât 
aux Juifs \ qui dans la fuite 
il les auroit revendus bien 
cher. A quoi le favant fie e- 
quitable Reuchlin s'étant for- 
tement oppofé en l'année 
i$io. il eut fur les bras tous 
les Théologiens de Cologne , 
qui le txa£ttfiïeat à Rook, 



ù aptes une suerre de dix 
ns entiers , l'affaire fut en- 
fin terminée à la conAiilon 
de ces gens-lL 

117 Les cymbales des dames "i 
La. vie peu réglée de certai- 
nes femmes de qualité. La 
71. des cent Nouv. nouvelles: 
paffant devanture pardevant U 
chambre 9Ù fa femme avecUche^ 
valier jouêyent enfembte des eyn^ 
baies. On a appelé cymbales de 
petites fonnettes dont on 
jouoit comme on joue au- 
jourd'hui des caftagnettes oa 
du tambour de Balque. 

lit La martingalle des fUn- 
tetirs"] Ci-deffus déjà » 1. t. 
chap. 20. le tout fut fait ain- 
fi qu'avoit efté délibère : ex- 
ceoté que Gargantua, dêmasit 
qwen ne treurvaft à P heure chdmf- 
fes cominodes pmr fes jambes (de 
JanotUS ) demant aujp de quelle 
façon mieux dtur§ient audit Ora- 
teur , ouWa Maningale, qui 
efl un pont-levis de cul ^ pour plus 
aifément fianter , eu à la mari" 
nsere Ôcc. Cette forte de cu- 
lottes , qui étoit encores en 
ufage du tems de Rabelais» 
prit fon nom àzs Martégauxy 
peuple du Martégue en Pro- 
vence qui l'avoient inventée ,. 
& l'Auteur en donne de tel- 
les aux gourmans comme le 
pédant Janetus^ parce que les 
culottes à la Martingale aianc 
an derrière unçouverrare cou- 
, veste d'uae pièce de drap 

quar- 
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8o P A. N T A G k tJ E t*" 

■ ' 9 l/irevoufiorium nacquetorum per F. PedebilUtts* 
»»»Les bobelÎDS de franc couraige. 

"«La 



quarrée , qui fe haulToit & 
baiffoit à la façon d'un pont- 
Icvis , elles conviennent à ces 
grans mangeurs qui fouvcnt 
n'ont pas le tcms qu'il fau- 
droit pour détacher d'autres 
culottes. On a dit Martingale 
pour Martégale , comme Por- 
tingal qui dans nos vieux li- 
vres eft le nom du PortugaL 
Du reftc , ce titre manque 
dans l'édition de Dolet. 

Ilp Virevouftorinm nactfueto- 
rum per F. Pedebtlletis] Les Vi- 
revoHtes ou tours de foupleflc 
des Capucins , & des Corde- 
liers , réduites en art par un 
franc Piéton ou troteur de leur 
ordre. Nacquet eft une corrup- 
tion de laejuet , comme latjuet 
qu'on difoit autrefois pour /d- 
quaisi en eft une deTAleman 
lands'kpecht , qui s'eft dit pre* 
miércment de l'infanterie A- 
lemande , puis auifi de la Fran- 
çoife , enfuitc pareillement 
des latjuaii , & enfin des va- 
lets de tripot , qui tous en 
fembic n'aiant guéres d'autre 
monture que la mule des Cor- 
deliersy comme on parle, leur 
font ici aflbciez par Rabelais, 
à caufe que ceux-ci &lcs Ca- 
pucins vont naqueter de porte 
en porte , emploiant pour at- 
traper des bribes mille inven- 
tions qui font autant de vire- 
voûtes. Le Paflcpaitout des 



Jéfuites imprimé en 1^07. pag/ 
33. parle dés Capucins com- | 

me de gens, . 

I 

' De/quels là troupe vagabonde 
Ne s* attache point en ce monde I 
0/4 quelque certain râtelier : 
Et, manmteufe ne s arrefie 
ilu*aux virevouftes de fa 

queficy 
Faifaht de fin dos fin grenier, 

lio Les bohelins de franc cou- 
rai^e] Louângesdcs Savetiers, 
'qui chante!nt en faifanc leur 
befogne. 

121 La mommerie des 1^- 
batz. à" Lutins ] On a appelé 
T{abats les ^fprits , & on les 
nomme encore à prefent de 
la forte. dans les Provinces 
d'Anjou, de Poitou, .de Sain- 
tonge & de Normandie^. On 
difoit auffî rabafier pour expri- 
mer le tintamare que fait un 
Efprit qui revient t » & Marot 
s'eft fervi de ce mot dans u- 
ne Epigramme fur le retout 
de Mademoifelle de Tallart à 
la Cour. Or , voici propre- 
ment ce que c'étoit que rabaf- 
ter à la manière des Ecrits. 
Les Cordcliers (P^AnUfoife , dit 
Ménage , avaient autrefois de 
coutume, vers la fin du Carême, 
de dijpofer une grande quantité 
de petits cailloux fur plujieurs 
ait au dejfus du lambris de bois 

dont 



* Mén. Diélionn, étym. au mot R.abater.r 
t Slcidan Fr. fur Can 1514. 
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'*'Lamommerie des Rabatx & Lutins. 
'"Gcrfon, de auferibilîtafe Papa ab Ecckfia. 

»*3La 



dont lemr ExUfe efi voHtte : ér le 
Tnieredj faint , dujjl-tot que le 
Diacre avait pfnoncg , en chém- 
tant U PAffîon , les Par oies anx- 
<Jfiflht un chacun Je projterne , 
^Mflifues Novices , qui avaient 
•rdu de fe tenir p9ur cet effet au 
dtjftu de la vostte , renvtrfoient i 
chacHn fuêcefftvement , ces ait-là : 
& mnji ces petits cailloux venant 
^ rttiier de haut en bas ,&de cha- 
ijHe cet* du lambris , faisaient un 
grand bruit : & cela s'appelloit 
If \tbafi des Cordeliers *. C'cft 
cette coutume que Rabelais 
traite de mommerie, 

121 Gtrfon , de auferibilîtate 
Tape ah Ecclefia] Le doftc îcan 
Gcifon , Religieux Celemn , 
Doôcurde Sorbone , ôc Chau- 
cclicr de rUniverfitc de Pa- 
ns, avoTt été député en 1414. 
au Concile de Conftance. Y 
aiant reconnu i*opiniâtreté 
des deux Antipapes Grégoire 
8c Benoit, à vouloir fê main- 
tenir dans le Fapat contre 
Jean XXII. ou XXIII. fous 
ombre que celui-ci étoit à la 
veille d'être dégradé , il prit 
occalîon de publier un Traité 
qu'il intitula : de auferibiUtate 
^«f-e ab Ecclejîa. Pour favoir 
«luel y étoit le but de l'Au- 
tear, ou de foutenir quel'E- 
glife peut fubfiftcr fans Pape, 
ou feulement de prouver que 
pour le bien de PEglife , & 



f pour anêter le fchirmc qui la 
divifoic depuis 40. ans , le 
Concile pour lors légitime- 
ment alTemblé étoit en droit 
de dcpofer un Pape canonn 
quement élu j pour favoir ce- 
la , dis-jc , il faudroit lire le 
livre de Gerfon. Cependant , 
il cft bon d'avertir que Pâ- 

3uier eft de ceux qui préten- 
ent que Gerfon ne fit fon li- 
vre que dans cette dernière 
vue ; mais que lui , Qui trai- 
te de Luciani/fe Rabelais , 
fous le nom àe certain Au- 
teur qui de fon tems avoit o- 
fé juger autrement du doé^e 
Gerfon t > ne fayoit pas que 
cette opinion , qu'il ne veut 
point que Gerfon ait eue » 
aiant été du tems même de 
Gerfon , foutenuë en pleine 
Sorbone par Maitre Jcai^ de 
Gigencourt , avoit paffé , 5c 
avoit été fuivie d'un £dit , 
en vertu- duquel la France s'é- 
toit paifée de Pape pendant 
trois ans , 8c n'avoit com- 
mencé à en reconnoître un 
n'en la perfonne d'Aléxan- 
re V. Ftoiffart, vol. 4. c. 5 g. 
pi. & 97. & Monftrelet vol. 
i.c. 30. 43. & Î2. rtipportent 
la chofe, & elle a étéremar- 

3uée par Innocent Gentillet » 
ans la préface de la 2. part, 
de fon Anti-Machiavel. 

123 
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* Min, Diifionn, étym, au mat Rabater. 
t '^h, de Pâquier, l. 3. ch^, 16. & 26. 
Ttm, U, ' F 
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Pantagruel 



"3 La ramaffe des nommex & graducï. 

*^^Jo. Dytcbrodii de terrtbilitate extommunicattih 

num libellulus acephalos. 
'*^ Ing/eniofitas iuvocandi diabolos ^ diabolas fer M, 

Guinzplfnm. 

123 La ramaffe des rwmmn. I Empereurs , s'étoît de foD 



|(r jçr^^Mn:] Ce n'eft pas alTez 1 tems piefque entièrement fe- 
qu'une Univeifîtë ait nommé paiée de la communion du Fa 

pe , lequel pour cette raifon 



un de Tes Membres \ quelque 
Bénéfice de la qualité de ceux 
^ui par la Pragmatique Sanc- 
tion, & enfuite par le Con- 
cordat ont été afiêâez aux 
Graduez } il ne fuffit pas non 
plus que le Gradué ait lui- 
même demandé le Bénéfice si 
celui \ la collation de qui il 
eft ^. Le plus difficile a tou- 
jours été d'avoir (es Bulles, 
qu'avant l'établilTement des 
Banquiers en Cour de Rome 
dans de certaines villes il fà- 
loit aller chercher furies lieux : 
ce qui ne fe pouvant , fans ie 
£ûre ramajfir fut des rameàttx 
ou branches d'arbres à la def- 
cente des Alpes 1 1 c'cft ce 
que Kabelais appelle ici Ura- 
Tnaffe des ntmmn. ér graduex., 

124 7»4ii. Dytcbffdiii de ter- 
fânlitâte excommttnicationum li- 
hellmlm seejfhahs'} Rabelais af^ 
pelle libelMm seephéUos petit 
livret fans tcte, un Traite des 
excommunications Papales , 
& leurs terribles fuites. £t il 
attribue cet Ouvjragè si un A- 
leman , parce que cette nation 
qui autrefois avoir reifenti de 
funeftes effets de l'excommu- 
aication de plus d'un de its 



î'avoit retranchée de l'Eglife 
Romaine dont il cA le Cnef. 
C'eft au refte l'édition de 
1553* Qui au lieu de UbelMut 
qui fe lit dans celle de Dolet, 
a mis liUllus qui Ce lit dans 
les nouvelles. 

125 Ingénient as invoc»& 
diabolos & diabolas fer M, 
Guingolfum ] Les mots & ^ 
bolas manquent dans redi- 
tion de Dolet. La Légen- 
de de S. Gengoulf donoe l 
cet homme une femme fî rio- 
teuiè, que dans lapenféeqne 
c'étoit proprement l'aflâirc do 
Ciel , de le délivrer des ciic- 
ties continuelles de cette fem- 
me, il demanda à Dieo (\^ 
toutes les injures qu'elle ?oa-j 
droit proférer de là en avant j 
contre lui fuflènt autant de 
pets qui lui fortiroient par I2 
bouche. Je ne me fouvicni 
pas fi fa prière fut exaucée »| 
mais Ufepeutquenon,&que 
dans la mite l'impatience lu 
aiant fait prendre le contI^ 
pié, c'eft \ ce fu jet-là que Ra-I 
bêlais attribue si un M. Gen- 
gotilf un Traité du bon fcns 
qn'il y a à invoquer quelquefois 



* Duaren, de Sacr. Ecd. mlniftexiis> /. s»c, xj. 
t Nicoty OH mit Rsunailè. 



Livre II. Chap. VIL 83 

'^^Le hofchepot des perpétuons. 

''^LamorifqQe des hereticques. 

'^^ Les henilles de Gaietan. 

"•Moîllcgroîn doâoris cbernbki de origine patepem 

haarHmy i^ torticollorum ritibus ^ lib.feptem. 

•3-Soî- 
ks Diables & les Diableflès. ) on laiflbit tomber dans un feu 
Le nom de GenptUf marque allume au pié du gibet. C'eft 
que cet homme etoit Alcman, là proprement la Mtri/ifiét dont 



& de tout tems des.Alemans 
ont fait des libres de n&agie. 
Du lefte , Naudé parle a'un 
Aleman Gîn^olfm , dont les 
oovngts de Fhilofophie e'- 
toieot presque les fculs qui 
eu/Iêat la vogue en France a- 
vaut la reftkution des belles 
lettres ♦, 

126 Leh»fihifêtdesp€ifft»oni'l 
Sous le nom ae hochepot » qui 



parle l'Auteur. Les Mores 
accompagnent leurs feux & 
leurs oanfes de grimaces & de 
faut s pciilleux > qu'on a aulfi 
appelez MorifijuiSy lors qu'on 
les a introduits dans la danfe 
& dans les fpeâacles Fran-^ 
çois , & c'eft encore en ce 
icns que Rabelais introduit 
ici une Mvrifejue , qu'il attri- 
bue aux prétendus Hérétiques 



figoifie proprement un mers • de Ton tcms , parce qu'ils ac- 
compo(e de pluûeurs fortes ' queroient un teint de Moves % 
de viandes , comme pourroit & faifoicnt des grimaces hi- 
être un falinigondi des diffé- • deufes, lors qu'on les pendoit 
rentes bribe» de tous les or- ; & brûloir , comme c'étoit la 
dies mendians d'une grande > coutume. 
Viile, Rabelais (uppofeiciun ' izt Las henilles dé GaietM ] 
fot-p9urri de tout ce que dans i Henilles , éutilia , contes de 
le monde il y a de Religions Vieilles , peut-être. Sinon , ce 
de Mendians , gens qvà le per- [ (cra ici la même chofe que 
fftMent , comme toutes fortes ' pêénilles ou lambeaux : auquel 



de Comnumàutez » qm ne 
meorent jamais. Gens éttemoy 
ù fMtt nemo nnjfcitur , dit Pli- 
Qc 1 1 de certains Ermites ha<- 
l>itans des deferts de la Par 
léftine. 

127 La mmfilHe des heretic- 
fpus ] C'eft le lupplicc de la 
corde, afeâé du tems de Ra^ 
ixiais aux Luthériens ,, qu'a- 
pies une ou deux fecoullèsy 



cas Rabelais aura entendu 
fous ce nom les Opufcules de 
frère Thomas de Vit , depuis 
Cardinal Caïetan , imprimez 
cnfemble en 15 ir. & pat lui 
dédiez à Nicolas Cardinal de 
Fiefque. 

129 Moillegroindo^oris cherM" 
bici d» origine patepelutarum , & 
torticollorum ritikm lib, feptem ] 
On a appelle chèrubiques & il- 

hmi^ 



* ^^L des grans hoim»ês é'c, chap, 7. 
t L s. ç^ 17. 

F z 



84 P A N T A G R. tJ E L, 

'î^Soîxantc & neuf bréviaires de haulte greflè. 
*3' Le godemarrc des cinq ordres des mendians. 
'^'La pelletc^rie des tirelupins , extraiâe de I2 

bot- 



Iwninix, certains anciens Doc- 
teurs fcholadiques , que.Ia hau- 
te opinion qu'on avoit de leur 
fainceté & de leurs grandes lu- 
mières , faifoit prendre pour 
des Anges & des clierubins. Et 
comme les Chérubins font dé- 
peints avec la face vermeille, 
on appeloit anlfi , mais par 
dériiion , Doreurs ChérMh'<fites 
& illuminrL certains eoinfres 
d'entre les Sorboniftes du 
vieux tems , à qui l'ivrogne- 
lie avoit fait hauffer la cou- 
leur du teint. C'eft à la fa- 
veur de ces deux difFe'rentes 
fortes d*iliwntnations & d'enlu" 
minmes , que Kabelais fe mo- 
que ici de certain Dodeui 
ChérHbiqMe qu'il nomme monii- 
le-^roin , pour faire encore 
mieux entendre que cet hom- 
me avoit fouvent le verre à 
la bouche. Les pates^peluès ou 
fdfelMt , comme on lit dans 
les Fables de la Fontaine, ce 
font les Cordeliers , par rap- 
port à l'Hypocrifie dont on 
les accufe, & les TorticoUh ou, 
Torcom , comme l'Auteur par- 
le 1. r. chap. 54. ce font en- 
core les Cordeliers , entant 
que pour contrefaire l'ago- 
nie du Sauveur expirant fur la 
Croix , ils laiffent pencher 
leur tête fur l'épaule, com- 
me prêts à rendre l'ame \ for- 
ce de jeunes & de macéra- 
tions *, 



130 Soixante ér neufbreviiù- 
res de hanite grejffe ] Rabelais 
fe moque de la Bibliothèque 
de s. Via or , ou on voioii 
presque autant de bréviaires, 
des plus fripez , que de totiic 
autre forte de Volumes cnfcm- 
ble. Ce qu'au rcfte il y avoit 
tant de vieux bréviaires, c'cft 
que c'eft la Bibliothèque d'u- 
ne grande & ancienne Com- 
munauté Keligieufe , & ^ 
qu'il les appelle bréviaires de 
héutte-graife , c'cft parce que 
depuis le 12. lîéclc, tcmsau- 
Quel cette Bibliothèque Ait 
fondée, il ne,'fe pouvoir que 
parmi une multitude de bre-j 
viaires de la Maifon, il n'r 
en eût de bien gras , puis qu'o» 
s'en fervoit tous frs jours dans 
TAbbaie & dans l'Eglife. 1 
ijl Le godemarredescintjOf 
ires des Mendians ] Gtdemârrti 
fiçnifie tantôt le ventre a pou-| 
lame de ces Moines mcndiaBS 
de tous Ordres, quf C»ritsfi' 
mutant , fed Bacchanaiia vroitnh 
comme parle Rabelais au dci-l 
nier chap; de ce livre : & ** 
lors, par le changemcnrdu^j 
en d , comme en gedelitrt^,>\ 
ce mot vient de jç^^*' P,"* 

S pur le ventre, & dcffMrem 
cmajer. Féncfte , 1. 4- cbfP'j 
13. ri y a un Godenuard £/r 
gnol, fKf fe fait porter à l* T*" 
teifivn dans une chaire pcrccc^ 

& va conchianttoutlcmy"^'' 

le 



^ Erafm» éu OlL intiu Medaidus. 



Livré IL Cuap. VIL if 

botte fauve încornîfiftibuléè en la fommc 
angeiicque. 
*55Lc Ravaifeur des cas de confcience. 

'3* La 



rc de fcs fiimces. J'ai vu des 
Efpagnols rcprcfcntcz promc- 
n-ânt -dans une brouette Jcui 
l»demAre ou ventre à pou! ai ne. 
Souvent , comme ci-deiTous 
chap. 12. le %êdemAre figoifie 
certain tems , c*cft-à-dirc , en- 
»tton i'enuée de la nuit , que 
les Moines chantent TAntien- 
litGtmde Miria Vir^^o*. dcqucl* 
<7tiefois ffiàtmare s'entend de 
Ja cochermire, mal. de rate, qui 
nous péfe ia nuit lots que nous 
dormons. Le Diâionn. Fr: 
Ital. d'Oudin , Godemare , 
Cochcmarc, pefarvéla, C'eft 
pOQiqaoi, commt godemare bi 
cochemare font aiïcz fouvent 
fynonymcs , que dans ce cha- 
pitre Rabelais en veut conti* 
nacUcment aux Moines , fur 
tout aux Religieux mendians , 
& qu'au chap. 6. de la Frogn. 
l'aotagiueline cAttchemare vitnt 
con(|aii]i|ient de catcatio ou 
plutôt caUa maris i il y a bien 
àerapparence que dan* ce ti- 
tre il acai(ê de péde'raftie tous 
les cinq Ordres des Men- 
dians, 

^iz La felleterit des Tireiu^ 
pins, extraire de la trotte fauve 
iptonifijUbulée en ia Sommet»" 
itlictfue] Ce titre ne veut dire 
siutre chofe que la manière 
d'avoir le poil aux Hérétiques, 
& de les faire chanter, fui- 
vaot qu'elle eft enfeigaée 4ans 



la Somme de Thomas d'A- 
quin, & qu'elle a été prati- 
Quée contre eux en leur chauf- 
fant , avant que de les brûler 
& feulement pour les tour- 
menter , certain brodeauin ou 
certaine botte de parcnemiu, 
qui e'tant approchée du feu , 
fc retire , fie ferrant extraor- 
dinairement la jambe caufe 
une grande douleur ^. Nous 
lifons au chap. 24. de l'ApoI. 
d'Hérodote , qu'un nommé 
frère Jean de Rome , Jaco- 
bin, qui fe qualifîoit Inquifi- 
teur des Hérétiques de Pro- 
vence , avoir accoutumé , lors 
qu'il vouloft interroeer quel- 
qu'un fur le crime d'héréfîe , 
de lui faite chauflcr des bot- 
tes que lui mtme empli (Toit 
de graiife bouillante : ce qui 
étoit un fôr moien de faire 
laiiier à l'accufè le cuir fie le 
poil dans ces bottes. Il con- 
tinua d'exercer cette cruauté 
fin les pauvres Vaudois ou 
Turlupins de Cabriércs 8c de 
^érihdol jufqu'en 15 44. que 
la crainte d'en être châtié, 
comme c'étoit l'intention du 
Roi, l'obligea k chercher un 
azyle dans Avignon t. 

133 Le T^AvofJeur des cas de 
confcience] Ccux qui ont lu le 
gros ouvrage de Sanchès , 8c 
ceux des autres Cafiiiftes , fa- 
vent combien ces Auteurs ont 

etc 



* Vuretiére^ oh mot Brodequin. 
t Bez^ Hift, Eccl, fur l'an 1544. 
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86 P A N T A G % V E L, 

'3« La bedondaine des Prefideos. 

»3' Le vîetdaiouer des Abbex. 

^^^ Suions adverfus quendam qui vocaveral eumfrip^ 

pcnatorem ^iff quod friffonatores nanfunidam* 

nati ab Ecclejia. 
^^fCacatorium wedicorum. 



^té obligez de révafer ^m 
avoir pu fôfj^er toutes les 
Queftions , foit frivoles , foit 
dangereuiès , ou fcandaleiiTes 
dont ces livres font pleins. 

134 £4 bedtndaine dès Prtji- 
tiens ] De l^e^Un & de bedondon > 
, onomatopées qui chacune ont 
iignifîé un tombeur , on a fait 
bedaine te bedondéine ^ZHsXjlÎI-' 
gnification de gros -ventre , \ 
caufe de la tefTemblance d'un 
gros ventre avec un tambour. 
Les Contes d*£utrapel , chap. 
19. Chicouan , qm efioit Tabou^ 
rineur à Saunmr ^ en fit ainfi , 
ouand le jour de fes noces il Alla 
pMtdement iy gaillardement ifue- 
rir fa femme à tout fou tabourin 
43r fiuflei la cêndtêifanten grande 
jêliveté juffues au Monftiertfuu 
s*en retourna à fa maifonfeqtu^ 
rir luymefme avec fin heden^n^ 
Ainfi , la bedondaine des Pre- 
Jidenst c'eft le eros ventre de 
ces Mei&eurs,roit par rapport 
\ la double portion qu'ils ont 
dans les macarons & dans les j 
Vacations deCommiflaire, ou j 
que U'étans parvenus à leur [ 
emploi qu'après avoir déjà 
rempli d'autres offices de Ju- 
dicature ,il$ fom cenfcz s'être 



doublement engraiflèz daiK 
le métier. ' 

135 Le Vietdazj9uer des Jh- 
bez.} SoitqujB Vietddtjfmervita' 
ne de Vifa di afin» vis 00 wif*- 
ft d'âne, on qu'ici, comme 
il 7 a bien de l'apparence Kt* 
bêlais donne à ce mot une au- 
tre origine , on voit égale- 
ment qu'il ne faifoit pas pltu 
d'eftime des Abbez de fon 
tems , qu'en a fait d^uis Ver- 
ville de certain Evêque qu'il 
n'ofe nommer , mais qu'il 
traite de grand viédafe, Voicï 
le Moien de parvenir, chap. 
17. intitulé JoumaU 

136 Smoris , adverfm <fnfn' 
dam tfui vocaverat eum friff* 
natorem &c. ] C'eft ici appa- 
remment Pierre Sutor^ Char- 
treux qui à une Apologie oà 
il étoit maltraité par Erafme, 
oppoiaune Contre»a^]ogie *• 
Outre deux livres qu'il a faits 
de la vie des Chartreux , il a- 
voit compofé précédemment 
un Traité de tralatione Bibtid, 
& novarum reprobatiene intef 
pretationmm t ««qui fans doute 
aiant attiré à F. Sutor quel- 
ques durerez de la part d*£< 
rafme, l'Auteur, dans leVo* 

lume 



♦ Bibltoth, de Drastd, T, î, pa^. 2j. 
t lÀ-même» pâg^ 4i, îr %%^ 



Livre H. Chaf. VII. 

'3* Le rammonneur d'Aftrologie. 
• 3» Campi dyfttriorum ftr §, C. 
'^"^ Le tirepet des Apothecatres. 
*^' Le baiTecul de chirurgie. 
^^^JmfiiniàHUS de cagotis tolUndis» 
Ajgtidotarium éminue» 
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Jmne qne Rabelais lui attii- 
buë , Its repouilè en falTant 
voii que dans cet ouvrage il 
n*a fut que (liivie Ôc défendie 
les principes de l'Eglife Ro- 
Buànc Ce qu'au xefte , dans 
icmème ouvrage, Smtr fai- 
Toit voir fue ^EiUJè ru condan- 
Mit fas les fripons , eft une pi- 
quante zaUlerie de Rabelais 
contre ceux qui prétendent 

3UC TEglife a le pouvoir de 
ifpenier de robfervation de 
la Joi morale. 

137 Cacattrium medicimm ] 
Au chap. 5. de ce livre Rabe- 
lais dit des M édedns , ^«*i/i 
fanent Us clyfteres comme vieuix 
Diables. Ici , c'eft encore à 
peu près la même raillerie 
contre ceux djC fa propre pro- 
icfiîon. 

1 3 1 Z> Tétmmenneur ^^frole^ 

S"] Les Aftrologues font d'or- 
înaire avec leurs longues lu- 
nettes , tantôt en haut , tan- 
tôt en bas dans les Obferva- 
toiies, comme les ramonneuts 
avec des perches dans les che- 
minées. 

I3P Ctimpi clrfieriormn fer $. 
C. ] Manque dans l'ëdition de 
Dolet , mais on le trouve 
(iaos celle de 1553. Ce per §. 
c. veut dire per Sympharianmm 
Châmperimm , OU , comme il 

lui plaif<^ic quelquefois de 



^tffelettCMÊpej^îMm, CcSym- 
phorien Champier » dont nous 
avons pluHeurs mauvais livres, 
en a mtitulé deux ou trois 
Cémpiy par allufion à Ton nom. 
De ce nombre «A Campi clyfie' 
riemm , rapporté par Ôefner , 
au feuillet 6oé. de fa Biblio- 
thèque imprimée \ Zurich 

1545. 

140 Le titepit des %Apothecâi-' 

res.1 Leur Seringue 

141 Le btùfecHl de Chirtêrpe] 
L'attouchement du derrière. 
De deux poutres qui fe tou- 
chent on dit qu'eues fe bai^ 
fent. 

142. JitfiinituMS dé eâgetit tel'- 
lendis ] Et 1. 3. chap. 8. (^efi 
ce fsti metn le vaillant Jufiinien^ 
1. 4. de cagotis toUendis ,. i 
mettre fummum bonum in bia- 
guibus & braguetis. On veut 
que ce foit ici une allufion au 
titre de caducis tollendisy dooC 
la loi eft de Juftinien , mais » 
félon moi , c'en eft plÀtoft 
une à la loi du même Empe- 
reur devalidis mendicéuitikus tOr 
tre lefquels Rabelais a préten- 
du que Jaftinien avoit com- 
pris les Moines mendians. Du 
moins eft-celefentimentd'A- 
grippa de la Vanité des Scien- 
ces, au chap» de mtodidtâtt ^ 
qui eft le tf5« 
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88 Pantagruel, 

'*3 MerVtnus Caccaius de patr'ta diaholorufn, 

Defqucis aulcuns font ja imprimez , & les 
aultres Ton iniprime maintenant en celle 
noble ville, de Tubinge. 



Chapitre VIII. 

Comment Pantagruel eftant à Paris récent leh 
très de fin Père Gargantua^ & la 
cope d^icelles. 

PAntagruel eftudîoît fort bien comme affeï 
entendez , & proffiftoît de mefme, car i) a- 
voit l'entendement à double rebras , & capacité 
de mémoire à la mefure de douze ' oyres , & 
botes d'olîf. Et comme il eftoit ainfi là demeu- 
rant receut ung jour lettres de fon Père en la 



143 MerlinHs Coccaimdepatria 
diabolorum &C. ] Theophilo Fo- 
lenxio, qui fous le nom de 
Merlin Cocaie a fait des vers en 
ilyle macaronique , ëtoit un 
Moine Bénëdiâin i^atif de 
Mantouë, mort font âgé Tan 

1544. ^'^^ R*^ ^'^ P^s fait de 
livre qui ait paru fous le titre 
de patria diabobrum. Il cft vrai 
que Merlin Cocaie, dans Té- 
pitre que fous le nom de Ma- 
gi^er yAquArim Lodola il a- 
dredè dd illHftrem daminum Pa- 
farinum, dit avoir compofé;. 
livres de Stancih Diaboiorumy 
OU » comme il s*en explique 
plus bas , qmifique libres de in- 
ferno , mais il faut prendre 
garde que quelques lignes a- 
près , il déclare les avoir joints 
tiuk prccédcns qui traicoient 



des proueiTesde Baldusj^io\x 
il donne à entendre qu'aianr 
d'abord fait 20. macaronéesi 
lefquelles , comme il paroit 
par VEpilieUnin coUricum , »' 
voient été publiées fans Ta 
participation , il les avoir de- 
puis augmentées de ces cinq 
autres qu'il intitule de Stanau 
Diabolorum , parce qu*encore 
que la defcription de Vi^nfet 
n'y commence proprement 
qu'au 23. livre , il eft fur néan- 
moins que dès le vingtième 
cette defcription eft préparée. 
Bitldus y firme la refolution 
de voir le pais àts Diables. 
Il en cherche 8c trouve la tou- 
te dans le vingt & unième , il 
la pourdiit dans le fuivaiit , & 
enfin au vingt troiûéme il ac- 
tive fur les Ueux. .Quelques- 
-uns 



Livre II. Chap. Vllt. 89 

manière que s'enfuit: Tres-chîer fils , entre les 
dons , grâces , & prérogatives , defquelles le 
fouverain plafmateur Dieu tout puiflant ha en* 
doiiairé & aorné rhumaîne nature à fon corn- 
niencement , celle me femble (ingulîere& ex- 
ce{|erite , par laquelle cl!e peult en ellat mortel 
acquérir efpece d'immortalité, & en decoursde 
vie tranfitoîre perpétuer fon nom & fa fenlence. 
Ce qu'efl faiâ par lignée ifsue de nous en ma- 
riaige légitime : Dont nous elt aulcunement inf- 
tauré ce que nous feut toi lu par le péché de nos 
premiers parens , ed^uels feut diâ , que parce 
qu'ils n'avoient efté obeïlfans au commande- 
ment de Dieu le créateur , ils mourroient , & 
par mort feroit reduiâe à néant ceiic tant ma- 
gnificque plafmature , en laquelle avoir ctié 
Thommc créé. Mais par ce moyen de propaga- 
tion feminale demoure es enfans ce quVitoit 

de- 



uns comptent cinq livres de 
Merlin Cocaie ie patria Diabo- 
lirnm , d'auties, comme Ména- 
ge , n'en comptent que trois ♦, 
mais comme on voit , & les 
uns & les autres ont laifon , 
quoi qu'à différcns égars. Ce 
qu'au lefte Rabelais dit , que 
partie des livres dont il vient 
de donner le catalogue , s*im- 
piimoient aûuellement à Tu- 
Dinge, regarde les plus Satiri- 
ques d'entre ces livres , qui 
ne purent s'imprimer que dans 
une Univerlite toute Protef- 
taate. 

Chap. 'VlII. l Ojrn à" ^»f' 
Us itolif ] Rabelais veut dire 
que Pantagruel avoit de l'ef- ' 



prit autdnt que audtref comme 
on parle , Se ae la mémoire 
autant qu'en fauroient conte- 
nir douze des meilleures têtes. 
Ce qu'il appelle entendement 
à double rehréis un graad & vafte 
jugement , c'eft par allufîoa à 
certains manteaux courts , que 
du tcms de l'Auteur on rt- 
brajfait OU redoubloit plus ou 
moins fur le bras ordinaire- 
ment par galanterie , mais 
dans l'occaiion pour tenir lien 
de rondelle dans une rencon- 
tre inopinée. Les tyres & les 
ifottts i^oltfy ce font des ou- 
tres & des tonneaux àmettte 
l'huile d'olive que produifeot 
la Provence 6c le Languedoc, 



* DicUtnn, £tym. âU mtt: Macarons. 
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deperdu es parens , & ^s nepveux ce que dcpe^ 
rifibit es en^ns, & ainfi fucceffifvement jufqucs 
an l'heure du jugement final, quand Jefus-Chrift 
aura rendu à Dieu le Fere fon Royaulme pad- 
jBcque hors tout dangicr & contamination de 
péché : car alors cefleront toutes générations & 
corruptions , & feront les elemens hors de leurs 
tranfmutations continues , veu que la paii tant 
defirce fera confommée , & parfaiâe , & que 
toutes chofes feront reduiâes a leur fin & pério- 
de. Non doncques fans jude & équitable eau* 
fe je rends grâces à Dieu , mon confervateur, 
de ce qu'il m'ha donné povoir vcoîr mon an- 
ticquité chanuë refleurir entajeune(Ie,carqiiaD(i 
par le plaifir de luy qui tout regift , & modère, 
mon ame laiflèra cefle habitation humaine , je 
ne me reputeray totalement mourir, ains paifo 
d'ung lieu en aultre , attendu que en toy &par 
toy je demourê en mon îmaige vîfible en ce 
monde , vivant , voyant , & converfant entre 

Îents d'honneur & mes amis comme je foulois. 
laquelle mienne converfation ha edé moyen- 
nant Tayde & grâce divine, non fans péché Je le 
confefle (car * nous péchons touts , & cond- 
nuellement requérons à Dieu qu'il efface nos 
péchez) mais fans reproche. Parquoy ainfi com- 
me en toy demoure Timatge de mon corps , i 
pareillement ne reluifoient les meurs de l'ame, 
Ton ne te jugeroit eûre garde & threfor de llm- 
mortalité de noftre nom , & le plaifir que pren- 
4roh ce voyant feroit petit , confiderant que la 
moindre partie d^e moy , qui eft le corps , de- 
moureroit ; & la meilleure , qui eft l'ame , & 

par 

2 Nom péchons uuts & conti- \ de Dolet , on lit cet endroit, 
puêllenuHt remuerons à Dieu ] 1 qui doit s'entendic doVOsÙr 
iCeft ainfi que» dans Tf^dition l £qn Domiaicalc 

I 
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par Itqoelle demoure noftre nom en benediâlon 
entre Jes hommes , léroit dégénérante & abaflar* 
die. Ce qae je ne dy par deffiance que j'aye de 
ta rertos , laquelle m'ha eité ja par cy devant 
eiprouvée, mais pour plus fort te encouraiger à 
proffiâer de bien en mieulx. ^ Et ce queprefen- 
tement t'efcrîs , n'eft tant â fin qu'en ce traîn 
vertueux tu vives , que de aînfi vivre & avoir 
vefca tu te resjouïfles , & te refraichiilès en 
coaraige pareil pour Tadvenir. A laquelle en- 
treprinfe parfaire & confommer , il te pcult af- 
fez foubvenir comment je n*ay rien efpar- 
$né: mais ainfi t'y ay je lecouru comme (! 
je n^eufle aultre threfor en ce monde , que 
de te veoir une fois en ma vie abfolu & par- 
^^â t tant en vertus , honnêteté , & preud** 
hommie, comme en tout fçavoir libéral & hon- 
ncfteté , & tel te lailfer après ma mort corn- 
ue ang mirouer reprefentant la perfonne de 
Dioy ton Père » & fi non tant excellent , & tel 
ic faîâ , comme je te fouhaite , certes bien tel 
ea defir. 

Mais encorcs que mon feu Père de bonne me- 
nioire Grandgouiier euft adonné tout fon eftu- 
de,i ce que |e proffiôafle en toute perfeâion& 
fi;avoir politicque , & que mon labeur & edude 
correl})ondift tresbien , voire encore oultrepaflàft 
fon defir : toutesfois comme tu pculx bien en- 
tendre, le temps n'eftoit tant idoine ne commo- 
de es lettres comme eft de prêtent , & n'avoîs 
eopie de teh précepteurs comme tu as eu. Le 
temps cftoit encores ténébreux , & fentant l'in- 
félicité & calamité des Goths , qui avoient mis 

à 

UEt e# ^ . . . f9Mr VU' \ marques [ ] mswquo dans N- 
•mit ] c« qui eft cntxe ces | dition de Dolet. 
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à deftruôion toute bonne lîterature. Mais par 
la bonté divine , la lumière & dignité ha eftc de 
mon eage rendue es lettres , & y voy tel amen- 
dement que de prefent à difficulté feroîs je rc- 
ceu ^n la première claflTe des petits Grimaulx, 
qui en mon eage virile eftois (non à tort) réputé 
le plus fçavaat dudiâ fiecle« 

Ce que je ne dy parjadance vaine, encores 
que je le puifle loiiablement faire en t'efcripvant 
comme tu as l'aùthorité de Marc Tulle en fon 
livre de VieillefTe, & la fentence de Plutarche 
au livre intitulé. Comment on fe peult loiier 
fans envie : mais pour te donner afTeâion de plus 
hault tendre. 

Maintenant toutes difciplîaes font reftituées, 
les langues inftaurées , Grecque (fans laquelle 
c'eft honte qu'une perfonne fe die fçavant) He- 
braVcque, Cu)daicque, Latine. Les impreffions 
tant élégantes & corredes en ufance , qui ont 
efté inventées de mon eage par infpiration divi- 
ne, comme à contrcfil l'artillerie par fuggefîion 
diabolicque. Tout le monde ert plein de gents 
fçavants , de précepteurs très doâes , de librai- 
ries très amples, & m'eft ad vis que ny au temps 
de Platon , ny de Ciceron , ♦ uy de Papînian, 
n'eftpît telle commodité d'eftude qu'on y veoit 
maintenant. Et ne fe fauldra plus dorefnavant 
trouver en place , ny en compaîgnie qui ne fe- 
ra bien expoly en l'officine de Minerve. Je voy 
les briguans , les bourreaulx , les adventuriers, 
les palefreniers de maintenant plus doâes que 
les doâeurs & prefcheurs de mon temps. 

Que dîray-je? Les femmes & filles ont afpiré 
à cède louange & manne celefte de bonne doc- 
trine 

^ Uy de PéttrinitM'] Ces mots j DoJct. 
ne font pas dans rEdition de | 

5 
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frinc. Tant y ha qu'en Tcagc où je fuîs , j'ay 
efté contraind d'apprendre les lettres Grecques 
kfquelles je n'avoîs ' contemnées comme Ca- 
ton , maïs je n'avoîs eu loifir de comprendre en 
mon jeune eage Et voluntiers me delcâe à lire 
les moraulx de Plutarche , les beauïx dialogues 
de Platon, les monuments de Paufanîas, & an- 
tîcquitez de Athenaeus , attendant Theure qu'il 
plaira à Dieu mon créateur m'appeller, & com- 
mander iffir de celte terre. 

Patquoy, mon fils, je t*amonefte que emplo- 
yés ta jeunefle à bien proffidcr en cftude & en 
vertus. Tu es à Paris , tu as ton précepteur E- 
piftemon , dont l'ung par vives & vocales inf- 
truôîons, l'autre par louables exemples tepeult 
endoâriner. J'entends & veulx que tu appren- 
nes les langues parfaiâement. Premièrement la 
Grecque , comme le veult Quintilian. Secon- 
dement la Latine. Et puis l'Hebraïcque pour 
les Sainfles lettres , & la Chaldaïcque & Ara- 
bicque pareillement , & que tu formes ton ftyle 
quant à la Grecque , à l'imitation de Platon : 
quant à la Latine, de Cîceron. Qu'il n'y aithîf- 
toire que tu ne tiennes en mémoire prefente i à 
quoy t'aydera la Cofmographie de ceulx qui en 
ontefcript. Des arts liberaulx , Géométrie, A* 
ritmeticque & Muficque, je t'en donnay quelc- 
que gouit quand tu eftois encore petit en l'eage 
de cinq à iSx ans , pourfuîs le refte, & d'Aftro- 
nomîe fâches en touts les canons ? LaiflTc moy 
l'Aftrologîe divinatrice, & l'art de Lullius, com- 
me abus , & vanitez. Du droiâ civil, je veulx 
que tu fçaîches par cueur les beaulx textes & me 
les confères avecque Philofophie. 

Et 

s Ontannses fwmt Cattn ] ton le CcnfciU. 

PhRaiquc> d^ulavie^deCa* 
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Et quant à la congnoiflance des faiôz de na« 
ture , je veulx que tu t'y adddnnes.curieuïe- 
ment , qu'il n'y ait mer , rivîcre, ny fontaine, 
dont tu ne congnoifTes les poiflons, touts les 
oyfeaulx de l'aer , touts les arbres , ^ arbuftes , 
& frùtices des foredz , toutes les herbes delà ter- 
re, touts les metaulx cachex au ventre desabyf- 
mes , les pierreries de tout Orient & Midy , rien 
ne te foit incongneu. 

Puis foîgneulement revifîte les livres des Mé- 
dians Grecs , Arabes, & Latins, ikns contem- 
ner les Thalmudiftes , &Cabaliftes, & par fre* 
queqtes anatomies acquiers toy parfaiâe con- 

fnoiiïance de l'aultre monde , qui çà l'homme, 
t par lefquelles heures du jour commence à 
viflter les Sainâes lettres. Premièrement en Grec 
le Nouveau Teftament , & Epiûres des Apof- 
trcs : & puis en Hebrieu le Vieulx Teftament. 
Somme , que je voye unç abyme de fcience : 
car dorefnavant que tu deviens homme & te fais 
grand , il te faudra iiTir decefte tranquillité & 
repos d'eftude , & apprendre la chevaleri.e & les 
armes pour deffendre ma maifon , & nos amis 
fecourir en toutes leurs affaires contre les aflàultz 
des malfaifans. Et veulx que de brief tu eflâyes 
combien tu as proffiâé , ce que tu ne pourras 
mieulx faire que tenant conclufions en tout fça- 
voir publîcquement envers touts & contre touts: 
& hantant les gems lettrez, qui font tant à Paris 
comme aillieurs. 
Mais parce qu^ félon le faigé Salomon , Sa- 

pien- 

6 arbuftes , à" fnmktt dts { tout aibriiTcau qUl ne meuit 



forejix.] Dans l'édicion de Do- 
lec, au lieu àt fruitiers on lit 
fnûUces y par une faute d'im- 
preffîon pour frùiices , du La^ 



ni ne (eiche comme les her- 
bes. Mais on a dit auffi frui- 
tier pour firmice , 8c ce mot fe 
trouve en cette fignificatioa 



tin frMtex » qui s'entend de ' dans la itéhot du a« Ujnt » 

du 
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pfence n*entre poinâ en Aniemalivole^&fcien- 
ce fans confcience n'eft que ruïne de l'ame ; Il 
te convient fervir, aymer, & craindre Dieu, & 
en luy mettre toutes tes penfées , & tout ton 
erpoîr , & par foy formée de charité cftre à luy 
stdjoinâ , en forte que jamais n'en fois defam* 
paré par péché. Aye fufpeâs les abus du mon- 
<ie. Ne mets ton cueur à vanité : car celle vie 
eil tranfitoîre: mais la parolle de Dieu demoure 
éternellement. Sois ferviable à touts tes pro- 
chains, & les ayme comme toy-mefmes. Reve- 
rs tes précepteurs , fuy les compaignies desgents 
efçDels tu ne veulx poinâ reflembler, & lesgra* 
ces que Dieu t'ha données , icelles ne reçoips 
en vain. Et quand tu congnoitras que auras 
tout le fçavoir de pardelà acquis, retourne vers 
^oj , aflSn que je te voye , & donne ma bene- 
diôion devant que mourir. 

Mon fils « la paix & grâce de noftre Seigneur 
fpit avecqîie toy , Amen. De Utopie ce dixfep- 
tiefme jour du mois de Mars , ton Père Gar«« 
gantua. 

Ces lettres receuës & veuës, Pantagruel print 
nouveau couraige , &/eut enflambé à proffiéler 
plus que jamais, .en forte que le voyant eftudier 
*f proffiôer , euffiez did que tel eftoît fon efpe- 
fît entre les livres , ^ coiiîme eft le feu parmy 
^f^ brandes , tant il Tavoit infatigable & flri- 
aent. 

Cha- 

^^ Traite éU hMsfid vêiM^dte | Fi. Ital. d'Antoine Oudia^ 
Y Platine » de la tradaâion t hratides eft inteiprétépai^rwiiV. 
^'^Didici Chiifto]. ! res: mais en Poitou, ce font 

7 Comme eft le feu psrmr les • proprement des biuïéies fei- 
*r^»nU4 ] Dans le Diâiona. chées fut le.pié. 

Chaf. 
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Chapitre IX. 

Comment Pantagruel trouva Panwge lequel 
il ayma tome fa vte. 

UNg jour Pantagruel fe pourmenant hors II 
ville vers l'Abbaye S. Antoine, devifantft 
philofophant avccque fes gents & aulcuns efcho- 
lîcrs , rencontra ung homme beau de ftature ft 
élégant en tours iiheamens du corps : mais pi- 
toyablement navré en divers lieux , & tant mal 
en ordre, qu'il fembloit cftre efchappé es cbîenJ,: 
ou mieulx reflembloît ung cueîlleur de pommer 
du pays du Perche. De tant loing que le veif 
Pantagruel, il dilt es affiftans : Voyez vous ct^ 
homme qui vient par le chemin du pont Cha- 
ranton ? Par ma foy il n'eft paovre que par for* 
tune ; car je vous afieure que à fa phyfîonomic 
Nature l'ha produiâ de riche & noble lignée, 
mais les adventures des gents curieux l'ont re- 
duid en telle pénurie & indigence. Et aîniî qu'il 
feut au droid d'entre euîx , il luy demanda: 
Mon amy , je vous prie qu'ung peu vueillczici 
arrefter & me refpondre à ce que vous deman- 
deray , & vous ne^vt!)us en repentirez poinâ, 
car j'ay afFeâion trefgrande de vous donner ay- 
de à mon pouvoir en la calamité où je vous 
voy: car vous me faides grand pitié. Pourtant 
mon amy diètes moy, quieftes vous.^ dond ve- 
nez vous? où allez-vous? que querez vous? & 
quel eft voltre nom? Le compaignon luy rel- 
pond en langue Germanicque : Junker , Gott 
geb euch gllick uud heilzuvor. Lieber Junker, 

ich 

Chap.IX. iv^/i4n7<i//»&c.] 1 C'cft de F Arabe, 
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Ich hCz euch vritTen , das da ihr mich von fra^t, 
il ein arm und erbarmiich ding , und wer viel 
iuvon za fageq , welches euch vcrdriiiïigzu 
horen ^ und mir xu erzelen wer , wiewol die 
Poctea und Oratoro vorzeîten haben gefagt in 
ihren fpriichen und fententzen , dafz die ge- 
liechmas des elends und arinuths vorlangd er- 
fttea iâ eine groflè luft. A quoy refpondit Pan* 
agruel: Mon amy je n'entends poinâ ce barra- 
;oQîn , pourtant 6 voulez qu'on vous entende, 
padez aultre languaige. Adoncq lexompaignon 
luy refpondit : ' Àlbarildim gotfano dechmia 
brin alabo dordio falbroth ringuam albaras. Nin 
!>orttadik!n almucatin milko prin alelmin en 
tboth dalheben enfouim : kuthim al dum alka- 
^m nim broth dechoth porth min michais im 
endoth , pruch dalmaifoulum hol moth danfri- 
him lupaldas îm voldemoth. Nin hur diavofth 
ï^^arbotim dalgoufch palfrapin duch im fcoth 
pruch galeth dal chinon , min fouldirich al co« 
ïiin batathen doth dal prin. 

Eûtcndez-vous rien là ? dift Pantagruel es af- 
fiûaas. A quoy dift Epiftemon : Je croy quec'eft 
laognaige des Antipodes, le diable n'y mordroit 
Jîie. Lors dîft Pantagruel: Compère, je nefçay 
^Ics murailles vous entendront , mais de nous 
nul n'y entend note. Dont dift le compaignon: 

^%nor mio , vot vedete per effhnpio che la cormh' 
**/^ non fuona mai scella non ha il ventre pieno t 
^fi ioparimente non vi faprei contare le mie fortune^ 
f^ frima il trihtlato ventre non ha lafolita refettio» 
*'• ^l quale è advifo cbe le mani isf H denti habbia» 
Jû Jicr/o il loro ordine naturale ^ del tuto anmchil^ 
w/. ^ quQy refpondit Epiftemon : Âultant de 

l'ung 

^Jknitr tniô &c. ] C*eft de | l'Italicii. 
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Tung comme de Taultre. Dont dift Panorge 
• 3 Lord , If you be fo vertuous of intelligence 
as you be naturally releaved to thc body , yoi 
should hâve pity of me : for nature hath madi 
us equal , but fortune hath fome exalted , ad 
others deprived ; Neverthelefs îs vertue oftd 
dcprived , and the vertuous men defpîfed : fin 
before the lad end none is good. Encore moifi^ 
refpondit Pantagruel. Adoncques dift Panmgei 
"^ Jona andie guauflfa goufly etan beharda er 
medio beharde verfela yflèr landa. Anbat es 
toy y es nàufu ey neflàfluft gourray propofi 
dinc den. Nonyflèna bayta facheria egabc 
faerafly badia fadâlTu noura affia. Aran H 
van gualde cydaflu naydafluna. Eftoa ouflyc 



3 L*rd if ypH 8cc. ] Voici 
de l'Anglois. 

4 fma andi* ^Houffa dcci Ici 
c'cft du Bafque , &.il s'en trou- 
ve déjà une couple de motc 
1. I. chap. 5. mais apparem- 
ment que Panuige, quieftici^ 
Rabelais lui même n'avoit 
bien appris cette langue que 
depuis l'annëe 154Z. car tout 
ce difcours ne, fe trouTC point 
dans rédition de Dolet. 

5 SainB Tre'tgnan fotttys voMs 
difcoufs, ] Au chap. 6, de la 
Pxogn. Fantagtuéline il eft 
.parle de Sain^ Treigndn <CEf- 
€offe , & dans la 4. des cent' 
Nouv. nouvelles on voit un 
Archer £co0bis jurer par 
Sainâ Engnan : ce qui prouve 
que le S. Treignan de Rabelais, 
& le S. Entnan des cent 
Nouv. nouvelles ne font qu'un 
même faint , favoir l*Ap6tre 
des EcolTois Niniéu ou Ninid- 
nusi auquel Heftor BoëtiusL 

7. de fou Hiftoiiç d'ficolTc» 



dit qu'on attribue pi 
miracles qui rendront à 
mais fa mémoire v^nét' 
dans toute la grande 
gne. Ce baragoum de 
palim n'eft au refte <|u*aa{ 
rangement de Sétint '^ 
(t^ojpg vous . .' . . ^ 
dont Rabelais a YoukC 
ta faleté en leS'jBûTant 
noncer de travers pat 
tianger, tel qu'on veut 
toit ce Laquais. 

€^fêrtiZrV9n$ ^fyrèfi^^ 
amy 9 ou UtMguéige fdt 
Parlez- vous dans le dei 
vous rendre intelligible:^ 
û c'eft en vue de n'êttei 
tendu de perfonne i Cettc| 
çon de parler, qui eft 
ment Italienne ., cft pa 
lîérement commune Wt 
où dire à quelqu'un \ 
Chnfti*n y c'eft lui dire < 
1er une langue qu'on . 
entendre, & par cette li 
OQ entend d*oxdin«iie le 
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nnan ibnry bien er darftara eguy harm. Geni- 
:oa plaiàr vadu. Eftes vous là, refpondit Eude* 
tnon, Genicoa^ 

Aqooy dift Caq>aHm : ' SainâTreîgnanfoa* 
tys vous defcouir. ou j'ay faîlly â entendre. Lors 
refpondit Panorge : Prug freft frinft forgdmand 
ftrochdi drhds pag brleland Gravotchavygnypo* 
aardiere rufth pkalhdracg devînîcre près Nays. 
Couiile kalmuch monach drupp del meupplift 
tincq drind dodelb up drent loch mine Az rinq 
jald de vins ders cordelis bur jocftihampcnards. 
A quoy dîft Epîftemon : * rarlei- vous chrîf- 
^/in^mon aniy,ou languaige patelinois ? ^Non, 
c'eft languaige lanternois. Dont dift Panurge , 

Heere^ ik enjpreeke anders geen taele dan kerfien 

tae* 

P^ do païs , où le peaplc 

Jtoit bonnement qu'il cft le 

wul peuple Chcétien , comme 

je féal mîtablement Catho- 

ûqucdcPUniveEs. Dorcûe, 

l^iftemon hXt ici alluiîoa à 

« Farce de Patcliu , où le 

Drappicr entendant le fourbe 

^ mi Patelin patleidans les 

fcredeg feintes fie affeaées , 

3 peu près autant de difFéxens 

îatois , que Panurge parle ici 

je divers langages, ce bon 

'ionime s'écxk toat cpoiï- 

^ntè; 

SmSe Dame, cêtnme il bar- 

^*rle(trps k , » , il kâtbf 

lotte 
^ti nws ,, tant qm*on if y en- 



Tant, me perfuade que le diC- 
cours de Panurge, pris par £« 
piftémon pour létn^a'^e Puteit- 
mis , ou autre que Chrétien ^ 
poutroit bien être du bas Bre- 
ton s car , \ ces paroles du 
Orappier, la femme de Pate- 
lin répond que la oerfonnc 
dont Patelin , dans (a jeunc(^ 



^nd rien, 
11 ne parle pas Chreftien , 
^' nui langeùge qui offert» 

^ ^ui, poux le dire en paf- 



iè, apprit 
Chrétien , 



ce langage non 



Ce fut U mère de fin fére, 
i^i fitt étttréàHf di Bxetat- 
gnc. 

7 Nont e*eJfUnpuifeLéurtef» 
»0iV] Langage de Catholiques, 
puis qu*ii en U parlé de Moi- 
nes , & en particulier des Cor- 
deliers. Du reftc , ceci manque 
dans l'édition de Dolet , mais 
on le trouve dans celle de 

IJ53. 

8 Heere, ik.en fpreeks} C'eft 

du HoUandois, 

G 2 f 
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IGO P A K T A 6 R U £ t; 

taele ; my dunkt nogbtoMs , al enfeg ik u met cek 
woordt^ tnynen noot verklaert genoegh ivat ik begee» 
re : geefi my uyt befinherùgheyt yets waar^a» tkge' 
V9et magh zyn, A quoy refpondît Pantaçrucl: 
Aultant de ccftuy-là. Dont dift Panurge : ' Senor, 
de tanto hablar yo foy çanfada, por que fuplico 
à voftra reverentîa que mire a los préceptes E 
vangelicos , para que ellos movan voftra rêve 
rentia a lo que es de confcîentia, y fi ellos doq 
baftaren : para mover voftra reverentîa a piedad, 
fuplico que mire a la pîedad naturai , la quai yo 
creo que le movera como es de razon : y cob 
cïïb non digo mas. A quoy refpondît PantaH 
gruel. Dea mon amy }e ne fays doubte aulcun 
que ne faicheï bien parier divers languaigcs , 
mais diâes nous ce que vouldrez en quelcqoe 
langue qufe puiflîons entendre. Lors dîft Iccom- 
paignon : '° Min Herre , endog jeg med ingen 
tunge talede , ligefom born , oc uskellîgc creaJ 
tuure: Mineklaedebon oc mit legoms magerhed 
udvifer allîgevel klarlig huad tîng mîg bcft bej 
hof gîoris, fom er fandelîg mad oc dricke 
Huorfor forbarme; dig ofver inig , oc bçfal at| 
gifve mlg noget , af huilcket jeg kaqd ftyre min 
giocendis mage , lîgervîis fom mand Cerbero en 
fuppe forfetter : Saa skalt^ du lefve lasnge oc 
îyckfalig. Je croy (dift Euftenes) que les Gotbi 
parloient ainfi. Et fi Dieu vouloir, ainfi parle- 
rions nous du cul. . 

Adoncques dift le compaignon : Adon , fca- 
lom lecha : im ifchar harob hal hebdeca bimc- 
herah thithen li kikar lehem : chanchat ub laah 
âl Adonai cho nen rai. 



9 Senor , de tanto hablar 3 
C*cft de rEfpagnoJ. 

10 Min Herre y endog jeg . . . .] 

C'cft ici du Danois. On fait 



A 

qu'autrefois les Gots pénctrc- 
rcnt jufqu'cn Suéde & en Dan- 
nemarc.C'eft ce qui donne lieu 
à lapiâifkAtetie d'fiofihenès. 

Il 



Livre IL Chap. IX. xoi 

A qaoy refpondit Epiftemon. A cefle heure 
ly-je bien entendu : cat c'eft langue Hcbraïcquc 
bien retor icquement prononcée. 

Dont dîft le compaîgnon : Defpota tinyn pa- 
nagathe, dîati fy mi ouk artodotis? horas gar ii- 
mo analiTcomenon emeathlion,ke en to metasy 
me ouk eleis oudamos , letis de par emou ha ou 
chre. Ke homos philologi pantes homologoufi 
tore logoQs te ke remata peritta hyparchi'n , opo- 
te pragma afto pafi delon edi. Entha gar anan- 
keï monon logi ifin , htna pragmata (hon péri 
smphisbetoumen) me profphbros eptphenete. 
Quoy? dîft Carpaltm , lacquais de Pantagruel , 
c'eftGrec, je l'ay entendu. Et comment r as tu 
demeuré en Grèce ^ 

Doncq dîft le compaîgnon : Agonou dont ouf- 
fys vous dedagnez algarou : nou den farou za- 
JTiià vous marifion ulbrou , foufques voubrol 
tant bredaguex moupreton den goulhouft , daguez 
dagiiez non cropys foft pardonnoflift nougrou. 
Agou pafton toi nalpriftys hourtou los echato- 
noQs,prou dhouqnys brol pany gou denbafcrou' 
Qoudous caguons goulfren goul ouftaroppaflbu. 

J'entends ce me femble, dîft Pantagruel : car 
ou c'eft " languaîge de mon Pays d'Utopîe,ou 
bien luy reflemble quant au Ton. Et comme il 
vouloir commencer quelcque propos , le corn* 
paignon dîft : Jam toties vos fer faera ferqœ Deus 
Deafque omneis obteftatusfum . ni fi aua vos pietas 
permovet , egeftatem meamfotaremim , nec h'dum 
projicio damans Çj^ ejulans, Simte^ quafo, finitevi- 
ri impii que mefafa vocant abWe , me ultra vants 
'iiiftris interpellationihus obtundatis ^ memores ve- 

teris 

n Ldftjptaigedemànpaysd^V' | roic bien £tte ici du plus franc 
t»p<>] Siucepié-1^, fi on en GafconjOUX^émcduB^ainois 
croit l'Auteur de 11 Préface tout put. 
<inKabçlats AnglQis^epoux- * 

Ci li 
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teris iïïtus adagii^ quù venter fimelicus a^riculis CO' 
rere dicifur. 

Dea mon amy , dift Pantagruel*, ne fçavcî 
vous parler François ? Si fais trcs-bîen , Seî 
gneur, refpondît le compaignon , Dieu mercy 
c'eft ma langue naturelle , & maternelle, car] 
fuis né & ay efté nourry jeune au jardin de Fran 
ce, c*cft Touraîne. Doncques, dift Pantagruel^ 
racomptez nous quel eft voftre nom » & dooi 
vous venex : Car par ma foy je vous ay ja prin 
en amour fi grand que fi vous condefcendei 
mon vouloir , vous ne ix>ugerez jamais de m 
compaignîe , & vous & moy ferons ung nou 
veau per d'amitié telle que feut entre £née " 
Achates. 

Seigneur , dift le compaignon , mon vray 

propre nom de baptefme eft Fanurge , & ip^^ 

lent viens de Turquie , où je feus mené prifon'^ 

nier '* lors qu'on alla à Metelin en lamaleheo 

re. Et volunticrs vous racompterois mes fortu 

nés qui font plus merveilleufes , '3 que celle 

d'Ulyffes, mais puîfqu'il vous plaîft me retcni 

aveci 



12 L^rs qu*on alla à Metelin 
en la maie hewre ] En i$o2. en 
vertu, d'un Jubilé de cette an- 
née-là , dont la Bulle oidon- 
noit une Croifade contie les 
Turcs , dont l'armée navale 
s'étoit fait voir peu aupara- 
vant vers Venife. Les Fran- 
çois aifiégerent Metelin» mais 
trahis , comme on difoit , par 
les Vénitiens, qui donnèrent 
pafTage aux Turcs , ceux-ci les 
obligèrent à lever Ic-fiége a- 
près avoir défait les François 
« fait fur eux trente & deux 
prifonniers, du nombre def- 
^ucls fe met ici Fanurge. 



Voiez fur Tan 1502. la conn- 
nuation de la Chronique de 
Monftrelet. 

ly^e celles ^Vlyps ] P»1 
nurge répond à Panta^rocl* 
qui avoir pris d*Homcte W] 
comparaifon de leur fiituic a- 
mitié avec celle d'Enéc » 
d'Achates. 

14 Ce fera bafme &c. ] ^^^ 
bas, 1. 4. chap. 7. La chair "^ 
eft tant délicate , tant féfveuft^ 
fe , ér tant friande epêe c*ef W' 
M/. £t dans la 96. àts cent 
Nouv. nouvelles , Et lorsett»- 
menca k dire baufme àf V^ 
thitn. Le grtfld cas qu'on i^: 
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arecQue vous , & j'accepte vol an tiers l'offre , 
protellant jamais ne vous ]aiirer,&alIiflîez-vous 
i tours les diables : nous aurons en aultre temps 
plus commode aflèx loifir d'en racompter , car 
pour cette heure j'ay neccffité bien urgente de 
repaiïlre , dents aiguës , ventre vutde , gorge 
fefche, appétit ttrident , tout y eft délibéré. Si 
me voulez mettre en œuvre , '♦ ce fera bafme 
de me veoir briber : pour Dieu donnez y ordre. 
Lors commanda Pantagruel qu'on le m'enatt en 
fou logis & qu'on luy apportatt force vivres. Ce 
quefeutfaiâ, & mangea très- bien à ce foir, & 
s'en alla '^ coucher en chappon , & dormit juf- 
Çoes au lendemain heure de difner , en forte 
qu'il ne feit que trois pas & ung fault du liÛ à 
table. 



Cha- 



foit dakémmêy c|a*oii pronon- 
ce bAJme encore en quelques 
codroits, & comme ce mot 
le troa?e écrit dans Amadis, 
'^ome 8. chap. 24. avoit don- 
Aé lieu à ces façons de parler 
PiOTcibialcs. 

^ Coucher en chéifp9n'] In- 
cootineiit après avoir foupë 
o'auifî bonne heure que les 
^bpons prennent leur repas 
jo foir. Le 52. des Arrçts 
^* Amour , ajouté aux précé- 
Jcoi pat GUlcs d'Aurigni dit 
'^phile 1 fitrtipie Udiâ de- 
f'andntr difiit^ <jut t^wtbim (pu 



de ttme difiofifion de dtêit « «m- 
mun £a,meur métritule, teCdiff^ 
maryx, feyent en benne fjfejfien 
de jouyr flêinement ér paifiêle^ 
ment de leurs femmes , & ^n*ilt, 
en deivent avoir C entretien ér de" 
vis 9 tant ^es foitper que devant, 
ér fe fmffent tenir fur lems gar- 
des pem le péril éminent de le»rs 
diSes femmes. Et Je aller cou- 
cher ér départir iP une compagnie 
À telle heure ^ue bon leur femble, 
viré en chappon fi mefiiereji : 
a faire fermer leur porte ^uand 
la fantafie & umbraige les prend. 



G4 
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Chapitre X. 

Comment Famagr$tel eqnitablement jf^gea d^um 
controverjè merueilleufimem ohjcure & dif" 
ficile , Ji JHftement ^ que fin jugement fent 
di£i fort admirable* 



PAntagruel bien records des lettres & admo- 
nitions de fon Père, voulut un jour eflàyer 
fon fçavoir. De faiâ par touts les carrefours de 
la ville mift ' conclufions en nombre de neuf mil- 
le fept cents foixante & quatre en tout fçavoir, 
touchant en icelles les plus forts doubtes qui 
fçuflènt en toutes fciences. Et premièrement en 

Ma 



Chap. X, I Conclu^êHs en 
nombre de neuf mille fept cents 
foixante ér quatre en tout Jf avoir] 
Joan Pic ae la Miianae en a- 
Toit propofé de femblables, 
au nombre de neuf cens *y 
mais ce n'eft point à celles -là 
qu'en veut ici Rabelais. C'eft 
plutôt k certain livxe intitu- 
lé : Les Mil cent quatrevingt 
2c quatie Demandes en tou- 
tes matières , avec les folu- 
ttons ez Demandes (êlon le 
iaige Sydrach. Imprimé in t, 
à Paris chez Galiot du Pré au 
commencement du itf. Siè- 
cle. Voiez la Bibliothèque de 
Braudius, T. 2. pag. 172. 

a La rue dn feurre ] U eft 
déjà parlé de cette luë 1. i. 



chap. XI. 8c U en eft fait en- 
core mention au chap. 17. de 
celui-ci. C'eft celle qu^on ap-r 
pelle aujourd'hui la rue du 
Fonarrej toujours de foderum 
fourrage : 8c il 7 a de l*ap< 
parence que , comme le croit 
Ménage, on l'appela ainfi,è 
caufè de la paillequ'ony ven- 
doit pour joncher les écoles 
de .Philofephie qm Croient 
dans cette zuë , 8c celles de 
Médecine qui en font pro- 
ches : fur laquelle paille les 
Ecoliers fe mettoient dès le 
tems du Poète Dante , lois 
qu'on faifoit des Aâes pu- 
blics t. Kamus, dans fa pré- 
face pour la leformation de 
runivetfité de Paxis > âifaot 

meo- 



* Biblioth. Teiler. pag. 413. - 

t i^udé^ ^dd, À enijt, d< loms XLféi, I75.&l7^n 



Livre II. Chap. X. lOf 

* la rue dn fearre tint contre touts les Regens, 
Ârtiens, & Orateurs, & ^ les mid touts de cul. 
Puis en Sorbonne tint contre touts les Theolo* 
giens par Tefpace de iix fepmaines , depuis le 
matm quatre heures jufques à fix du foir : excep- 
tez deux heures d'intervalle pour repaiftre ♦ & 
prendre fà refeâion. Et à ce affiftarent la plus part 
des Seigneurs de I.4 Cour, Maiftres des requef* 
tes,Pre(idcns,ConfeflIiers,Ies Gents des Comp- 
tes , Secrétaires , & Âdvocats, & aultres : en* 
femble les £chevins de la diâe ville , avecq les 
Medicins, & Canonises. Et notez que d'iceulx 
la plus part prindrent bien le frain aux dents: 
mais nonobftant leurs ergots & fallaces^ ^ il les 
feit touts quinaulx , & leur monflra vifiblement 
qu'ils n'eiloient que veaulx engiponneï. l)ont 
tout le monde commença à bruire & parler de 

fon 

IXoIet, on a dit mmre de cnl^ 
nftêr de cul , comme laiilèi , 
reftei debout y^oxxt IjàS^tiiitÇ^ 
ter fur fié ou fui fes pies. 

4 Et prendre Ja refsSit'on ] 
Dans l'e'dition de Dolet il y 
a en fuite ; non qu'il engardaft 
lefdiSz^ Théologiens ^orbonictjues 
de chopiner éf fl refrdichir À leurs 
bemjettes éKcoufiumées* Ce qui 
revient au de magiftro'noflran" 
dorum magi/fro ' nojlratorumQuâ 
beuvetis de l'un des titres nés 
Volumes de la Bibliothèque 
S. Viôor. 

5 Ji les feit touts ifuinaulx"} U 
les confondit tous, & dans 
cette Difpute ou grande ilui-> 
»«, où pendant douze grandes 
heures, ces gens- là sVftoient 
tenus à terre , aflis fui de la 

paiU^ 

i Min, ViUitnnt itjm, an mtt Fourrage, 

G s 



mention de la dépenfè des é- 
coles de Médecine : fro tape- 
tit ér ûanninequodlibetaristri- 
gintA folidj. In Cardinàli pro 
Ufetis à" ftianiine, trigintsfo- 

un X, 

i Les miji touts fus le cul ] 
Ou de cul , fuivant l'édition 
<^c 1553. Les accula tous 8c 
les obligea à fe raifeoix fur 
leur paille, comme des ma- 
gots, plus bas , 1. 4. chap. 19* 
fanurgt reftoit de Ciù fur le til- 
Iac » . ^ Frère Jean pMpercettt 
fur la cour/te & Im diji t • * . 
^annrge le triart % tu ferois beath- 
coup Tttieulx nous aydant ici y que 
là pleurant comme une vache , af- 
Jit fur tes couillons comme mt ma- 
got. An lieu de fus le cul, com- 
me on lit dans l'éditiob de 



io6 Pantagruel, 

fon fçavoir (is merveilleux , jufqoes es bonnes 
femmes lavandières, courratieres , rouftiffieres, 
ganîvetieres, &aultres, lefquelles quand il paf- 
loît par Içs rues diToiem , c'eft luy : à quoy il 
prenoit plaifir, comme Demofthénes prince des 
Orateurs Grecs faifoit , quand de luv dift une 
vieille acropie le montrant au doigt, ^ c'eft cef- 
tuy-là. 

Or en cefte propre faifon eftpit ung procès 
pendant en la Cour entre deux gros Seigneurs, 
defquels l'ung eftoit Monfîeur de Baifecul de- 
mandeur d'une part , Taultre Monfîeur de Hu- 
rhevefne deffendeur deTaultre. Defquels la con- 
troverfe efloit û haulte & difficile en droiô, 
que la Cour de Parlement n'y entendoit que le 
•hault Alemant. Dont par le commandement da 
Roy feurent afièmblei quatre les plus fçavants, 
& les plus gras de touts les Parleinents de Fran- 
ce , enfemble le grand Confeil , & touts les 
Princîpaulx Regens des Univerfîte^, non feule- 
ment de France , mais auffi d'Angleterre , & 

d'I- 



psiiUe comme des magots , il 
les rendit camus comme de 
viai^ Singes. Mat. Coidier, 
dans fon de corr, ferm. emert' 
datione , chap. i8. n. 45. de 
rédition de 1539. Fuit viSjHS 
in ma^na tjHÎna, M a ete rain- 
cu à la giand quiné. VtEfus 
'fuit in fumjnA dtjptttatiêne , vel, 
in fummo certamine. On voit 
que ce qu'on appeloit U grand 
ijuinc dans le Collège de Na- 
Tarre , c'ctoit une Difputcfo- 
lennelle & extraordinait'; , 
où , durant plufîeurs heures 
tout de fuite , les Ecoliers de 



tems-I^ , peut-être de Sfinât 
\ cauic de la longue échiite 
de ces animaux , on appeloit 

Îmin le mile de la eucnon ou 
e marmot : & c'eft du iînge 
mâle que parle Jean le Maire 
de Belges , dans ces rers de 
fa I. Epitre de l'Amant 7eid: 
sAvecifue imy le quin ér ^ 

mtLTfnetfe 9 
Dent U triftetirdesjsèemmeH 

denotte^ 
Prifenniers Jènt 9 leur liefi ef 
perdue, 
C'eft peut-être encore de ffi- 
nAj mais dans lafignificatiofl 



ce CoUe'ge demeuroient alfîs de bâton noiieuz comme le 
fut leur derrière dan^ une pof- I font ceux d*éfine, qu'on a ap- 
euré de fuus iîiiges> carence ' j^lc ^uinttte un toondcfieil- 

les 
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d'Italie, comme Jafon, Philippe Dece , Petrms 
dePctnmhus & ung tas d'au l très vieulx RabanîC> 
tes. Âinfi afièmblez par refpace de quarante & 
iîx ïèpmaines n'y avoient fceu mordre , ny en- 
tendre le cas au net pour le mettre en droid en 
façon quclconcque : dont ils efloicnt 6 deiptts 
qu'ils feconchioient de honte villatnement. Mais 
ung d'entre eulx nommé ^ Du Douhet le plus 
fçavaQt , le plus expert & prudent de touts les 
aultres , ung jour qu'ils eftoient touts philogro* 
bolizex du cerveau, leur did: Meflieursjalong 
temps ha que fomnies ici fans rien faire quedel- 
pendre , & ne pouvons trouver fond ny rive en 
cède matière , & tant plus y efludions , tant 
moins y entendons , qui nous cft grand honte 
& charge de confcience , & à mon advis que 
nous n'en fortirons qu'à deshonneur : car nous 
nefkifons que ravallèr en nos conful tations. Mais 
voicy que j'ay advifé. Vous avez bien oiiy parler 
de ce grand perfonnaige nommé Maillre Panta- 
gruel , lequel on ha congnea edre fçavant def* 

fus 

ne montia un jour au doit cet 
Orateur à des étrangers qui 
témoignoient une grande eu- 
riofite de le voir ; mais ce fut 
pour fe moquer de lui , 8c il 
n*eft pas dit que la curiofîté 
de ces étrangers fit plaUîr à 
Démofthéne. 

7 Dh Douhet^ Briand Voi- 
lée Saintongeois, Seigneur du 
Dotiet proche de Saintes ^. 



les gens , & ^inêU , tantôt 
au jeu de Keverfi le Valet de 
coeur , à caufe de fa halebar- 
de , tantôt un Ecuier de Da- 
me , \ caufe du bâton qui lui 
eft nëceiTaire pour bien me- 
ner. 

6 Ceftcefiny-lét] KAtpHlchmm 
ffi digho monftrÂri , à" dicter , hi€ 
efi, Perf. Sat. i. Je ne (àis 
aurefte, oh Rabelais a pris 



ce qu'il dit-1^ , car , dans la Confèiller du Parlement de 

vie de Diogéne le Cynique , é- Bourdeaux. 11 fera plus ample- 

ctite par Diogéne Laërce , ment parlé de lui fur le ch. 

nous voions bi\en que Diogé- 37. du 1. 4. 

t 



* Br/mu Hmm. UL Fn Ttmi, fax. 301. édit, it I6ê6. 
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fus la capacité du temps de maintenant, es gran- 
des difputations qu^'l ha tenu contre touts pu» 
'blicquement. Je fuis d'opinion que nous l'ap- 
pelions , & conférons de ced anaire avecques 
luy : car jamais homme n'en viendra à bout ù 
ceftuy là n'en vient. A quoy voluntiers confen- 
tirent touts ces Confeilliers &Doâeurs':defaiâ 
Tenvoyarent quérir fus l'heure, & le priarenc 
vouloir le procès ^canabaiTer&grabeleràpoinâi 
& leur en faire le raport tel que bon luy feaible- 
roît en vraye fcîence légale : & Juy Hvrarent les 
facs & pantarques entre fes mains, qui faifoient 
prefque le fais de quatre gros Afnes couillarts. 
Mais Pantagruel leur di{l:Me£Geurs,les deux 
Seigneurs qui ont ce procès entre eulx, font-ils 
encores vivans? A quoy luy feut refpondu, que 
ouy* De quoy diable doncq (dift-il) fervent tant 
de fatraflèries de papiers & copies que me bail- 
ler ? N'eft ce le mieulx ouyr par leur vive voix 
leur débat , que lire ces baboîiyneries icy , qui 
ne font que tromperies, ' cautelles diabolicqnes 
de Cepola & fubverfions de droiâ ^ Car je fuis 
feur que vous & touts ceulx par les mains def- 
quels ha pafTé le procds , y avez machiné ce 
qu'avex peu , pro ^ contra ; & au cas que leur 

con- 



S Caridhajlkr ] Efaminare. 
Canabaflèment , euriofa effk- 
minatione, dit le DiAiDnn. Fr. 
Ital. d'Oudln. OMahaffer un 
procès, c'cft en voii&ievoii 
toutes lés pièces avec autant 
d'exaé^itude qu'une ouvrière 
en tapiiTerie s'applique à «om- 



de Dolet 8c \ celles de 1551- 
& 155 s. 8c non pas StétutU, 
comme l'a ciÀ Ménage , fous 
ombre que Mutms StévU in- 
venta la Cautéle qui de Ton 
nom eft appelée MmianA Cm- 
tiû. Ces Cautéles de Baithe- 
lémi céfU ont été fort de- 



Ser 8c à xecomptei cous les criées a caufe des moieas 
s de Ton canevés, ' qu' eUes enfêignent d'éluder 



9 Cautelles diéAolic^ues de Ce- 
foU ] C'eft ainfi qu'il faut li- 
re, coflfpiméincntàréditioa 



les loix les plus formelles, & 
de perpétuel les procès: mais 
cUqs n'ont pas laii&; d'être 

plu- 
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eontrorerfe efioi't patente , & facile ) juger ^ 
vous l'avez obfcurcie par fottes A defraifonna* 
bks raiTons & ineptes opinions d'Âccurfe , Bal- 
de, fiartole , de Cafcro , de Imola, Hippoly* 
tus , Panorme , Bertachin , Alexander , Cur«* 
tîus , & CCS auitres vieulx maftins , qui jamais 
n'entendirent la moindre loy des Pandeâes , & 
n'eftoient que gros veauls de difme , ignorans 
de tout ce qu'eft neceflaire à l'intelligence des 
loix. Car (comme il eft tout certain) ils n'a- 
voient 'congnoiflànce de langue ny Grecque ny 
Latine: mais feullement de Gothique, & Bar- 
bare. Et toutesfois les loix font premièrement 
prinfes des Grecs, comme vous avez le tefmoi^ 
gnaige de Ulpîan '• /.po/ieriori de arigiftjuris^ 4 
toutes les lûtx font pleines de fentences & mots 
Grecs : & fecondement font rédigées en Latin 
le plus élégant & aorné qui foit en toute la lao^ 
gue Latine, & n'en excepterois voluntiersnySà- 
lufte, ny.Varron,ny Ciceron, ny Senccque,ny 
T. Live , ny Quintilian. Comment doncques 
cuflem peu entendre ces vieulx refveulx le texte 
des loix qui jamais ne veirent bon livre de lan- 
gue Latine ? comme manifeftement appert à leur 
ftyle , qui eft *' (lyle dç ramonneur de chemî- 

. oéév 

• ) 

lais, & c*dk ce qne le laêînf 
M. S. de V. H. a rcmar^aé 



plufieuis fois rcimpiim^es » 
entie autres m 8. en caraâé- 
tes Gothiques, chez Jean Pe- 
tit, 150S. 

10 Lej^t fôfietiwri de origint 
JHris ] C*eft pêfteriari qu*on lit 
dans redition de Doict, & 
non p0jfrema, comme M. S. 
de V. H. avoit corrigé l'abré- 
gé pofieri. des éditions nou- 
velles. Cette loi au refte , eft 
de PomponiMs , & non d'Ul- 

picn , comme Fa - cm Kabe- 1 



il y a lone rems sk la marg^ 
de fon Rabelais. , - < 

. II Stjte de rammneur^d^^*^ 
minée y MaulTade & Yidicure 
comme un Mmonneur bien 
barbouillé. Style tantôt éle- 
vé , tantôt rampant j comti»e 
un ramonneur qui fe promé- 
ne ham & bas dans une ch«' 
mince. ' 
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née , ou^ '* de caîiinier & marmiteuz : non de 
Jurifconfulte. D'advantaige veu que les loii 
font extirpées du millieu de Philofophie morale 
& naturelle, comment l'entendront ces fols qui 
ont par Dieu moins eftudié en Philofophie que 
ma mulle? Au reguard des lettres d'humanité & 
congnotffance des anticquités& hiftoires, ils en 
ciiotent chargés comme ung crapault de plu- 
mes: dont toutesfois les droiâs font tout pleins, 
& fans ce ne peuvent edre entendus ^ comme 
quelcque jour je monftreray plus apertement par 
efcript. Par ce fi voulez que je congnoifle de ce 
procès , premièrement faiâes moy brufler touts 
ces papiers , & iecondement faiâes moy venir 
les deux gentils- hommes perfonnellement de- 
vant moy, & quand je les auray ouï, je vous en 
dîray mon opinion fans ââion ny diffimulation 
quelconcque. < 

♦ A quoy aulcuns d'entr'eulx contredîfoîent , I 
comme vous fçavez qu'en toutes compafgnies il 
y ha plus de fols que de faiges, & la plus grande | 
partie furmonte tousjours la meilleure, atnfi que 
did Tite Lîve parlant des *3 Carthaginiens. 
'Mais lediâ du Douhet tint au contraire viriie- 
mcnt:, . contendant .que Pantagruel avoit bien 
iitâque ces regidres, enqueftes, replicques^re* 
^proches , falvations & aultres telles diablenes, 
tf éïidîent que fubverfîons de droiû & allonge- 
ment de procès , &. que le diable les emporte- 
roit touts s'ils ne procedoîent aultrement félon 
équité Evangelicque & philofophîcque. Som- 
me, 



f 



iz De tmfinier& marmiteux"} 
Latin de cui/îne y tel que ce- 
lui 4^5 Marmitons ou pauvxcs 
$,coUeis de certains Collèges 
4e rùniveifité de Paris. 

i) CdrthdffMtfu ] Non Ccr- 



thagiens > comme dans Tcdi- 
tion de Dolet. C'a e'té une 
<jueftion cotre les Grammai- 
riens du 15. Ôc du 16. ùécïCi 
favoir s'il faloit dire Cé,nhû- 
^inienjù dc Câinhagê , init , ou 
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me, touts lés papiers feurent bruflés,& les deux 
gentils-hommes perfonnellement convocqués. 

Et lors Pantagruel leurdift: Eftes-vous ceulx 
qui* avez ce grand différent enfemble? Ouy, di- 
rent-ils , Moaiieur. Lequel de vous eft deman- 
deur ? G*eft moy , dift le Seigneur de Baifecul. 
Or mon amî , comptez moy de poînâ enpoînâ 
voft^e affaire , félon la vérité : car par le corps 
bieu, fi vous en mentez d'ung mot, je vous of- 
teray la tefte de deflus les efpaules , & vous 
monftreray , qu'en juftice & jugement Ton ne 
doîbt dire que vérité : par ce donnez vous garde 
d'adjouter , ny diminuer au narré de voftre cas: 
diftes. 

Chapitre XI. 

Comment les Seignenrs de Baificul & Hume^ 
vejhe plaidaient devant Pantagruet 

fans jidvocatx^. 

1 * • 

DOncq commença Baifecul en la manière 
que s'enfuît : Monfieur , il cft vray qu'u- 
ne bonne femme de ma maifon portoit vendre 
des œufs au marché. Couvrez vous, Baifecul, 
dift Pantagruel. Grand-mercy, Monfieur, diû 
^c Seigneur de Baifecul. Mais à propos, paf- 
foit entre, les deux tropicqucj fix blancs ' vers 
Ic^ïenith & maille , par aultant que les monts 
î^iphées avoient eu celle année grand* fterilité 

de 

^^^^fhagtenfis , mais FoUtienie- [ ie Otrthagus , qu'on auia 4it 
)^e ce dernier mot ^, qui bacbgiement pour Carthagê, 
^ effet ne fauroit vcnix que i Chaf. XI. i Vers U zjnith 

& 

'*' U y%4êf€t S^rffy dam unt Imr* » Borth, Scala» ] 
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de happelourdes, moyennant une fedi'tion de 
ballivernes meuë entre * les Barragoaios & les 
Accoarfiers poar la rébellion des Souïilès, qui 
s'eftoient afTemblez ^ jufques au nombre de bom- 
bies pour aller à l'aguillanneaf, ^ le premier 
trou de l'an que l'on livre la fouppeaux bœufz , 
fi la clef du charbon aux filles, pour donner 
l'avoine aux chiens. Toute la nuiâ l*on ne 
feit ^ (la main fus le pot) que depefcher ^ bul- 
les de poftes a pié , & lacquays à cheval pour re* 
tenir les bateaulx,car les ^ coufturiersvouloieot 

faire 



& mailU] Au lieu â^& mêUU^ 
dans réditioa^eDoletonlit, 
àiametrclement oppofé es Trtglê- 
dytes, 

Z Les BdrrégjUiiHs ér Us sAi* 
e§urfitrs ] On appelle accour- 
c/mdans la SaintongelescËa- 
lans d*nne boutique , oU ils 
ont acçoiitumë de prendre fur 
taille » eomme on paile, & 
on les appelle de la forte dW- 
cruaars paice (]ue fur les tail- 
les, chaque Difaine eft defî- 
Sàit par une coche en forme 
ét9tcf>é A ces K^cécHrciersKz- 




:aitties aux Bân^tuim ou. Tu- 
.ttftes barbares, qui propofent 
mille queftions de droit fani 
les réfoudie , & aux difciples 
d*^ai(r/r,qui fè vantent d'a- 
volt approfondi tout le Droit 
Romain. 

} JnCques 4M nombre de bvm- 
éies ] Bans l'édition de Dolêt, 
au lieu de bombies on lit: trm^ 
Jix^ ntuft dix, 

4 Le premier trou de Pan ] Le 
premier j«fir, parce que le jour 
entre pai le moindre tioo^ 



5 Laftmmfusiepot^MSLïûé- 
te d'arrêter un marché, du- 
quel il ne refte plus qu'à boi- 
re les vins. Patelin, dans la 
Farce qui'^|K>rte fon nom: 

Encore fefeuffe did 
La main fur le pot ^Psr ce diâ 
Mon denier me feufi dtmomi, 
C*eft encore da^s le même 
fens que plus, bas ^ chap. yi, 
les Aunyrodes aiant £ut dire 
\ Panta^mel, qu'ils ne feren- 
droiem a lui cnrà bonnes en- 
feignes, c'eihà-dtre, en vertu 
d'un accord bien iigné , ce 
Prince s'étonne qu'ils fe dé- 
fient de lui quivenoitaeuz U 
main aupeit & te verre as$ poi»^. 

6 ^les a pied 9 & buUes à 
cheval ] L'édition de Dolet 
porte bulles de poftes 'à pied^éà 
Luquafs à ehevÂl, Ce qui en- 
core devoit s'entendre au re- 
bours, car on court lapofteà 
cheval , de les laquais font 
réputez n'aller qu'à pié. Ce- 
pendant, comme cela même, 
pour avoir au moins quelque 
fens, ne fûibit pas un aflèz 
bon efiet dans un chapitre 
comme celui-ci tout compofé 
de Ci>q'ài'Âacs s c*eft ce qui 

a 
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faire des ' retaillons defrobcï une ' farbataine 
pour couvrir la mer Occane, qui pour lors cf- 
toit groflè d'une potée de choulx félon l'opinion 
des bouteleurs de foin: mais '** les Phyliciens 
dlfoknt qu'à fon urine ils ne congnoiflbient li- 
gne évident au pas * ' d'oftardc de manger beia- 
giics à la mouftarde, linon que Meflieurs de la 
Court fefflent par bcmol commandement à la 
vérole, de non plus alkbouter après les ** mai- 
gnants , car les marroufles avoient ja bon coni- 
niencemem à '^ dancer Pellrindore au diapafon 

ung 



a obligé Rabelais de fe coiri- 
gec dans les éditions pofté- 
Heures , 8c il ne faut point 
cherche! d'autres raifons des 
d\vtrs changemens qu'on a 
déjà lemaïquez oA qu*on re- 
nwrqDcra encore dans ce cha- 
pitre & dans les deux fuivans. 

7 Ctufluriers ] On n'a com- 
mencé k les oommei tailleurs 
<\tt*enviion l'année is?»» H. 
îticiine,Dial. duNouv.lang. 
Fr. Ital. pag. 183. 

8 '^etaiUons'\ Roço&ies, re- 
hmina. Mat. Coidier , de cwr, 
fem, emaidatioru, C.42. n. ig, 
Rabelais, 1. 3. chap. iS.adit 
de même retaillât pour cir- 
concis. 

9 Sarbataine .... Oceane ] 
Ces deux mots font la rime 
<^c deux vers que Rabelais 
doit avoir pris quelque part. 

îo Les PhYjtciens ] Les Mé- 
decins, qui en qualité d'Ec- 
c'éfîaftiqites , comme ils Tè- 
^oicm anciennement prefque 
par toute l'Europe , bornoient 
ordinairement leurs fondions 



à enfeigner fous le nom de 
fhyfitjtiCy la théorie delaMé« 
decine , lailTaut aux Laïques 
la pratique des remèdes ^. 
Le Roman de Lancelot du 
Lac, au feuillet 172. tourné 
du Tome L car je ne fais finon 
empirer y ne les Philiciens ne me 
ffavent de ma malttdie cenfeiller. 
Les Anglois appellent encore 
Phyfîcians les Médecins j 8c les 
Alemans Phy ficus un Médecin 
ftipendié. 

IT /tarde , . . moutarde ] 
C'eft ici la rime de deux vers 
qui faifoient entrer la mou- 
tarde dans la Sauflc \ l'oilat- 
de. A l'égard de bezjtgue, 
c'eft un renverfement de hé- 
guajfe, comme les Rochelloi» 
nomment la bécaDé. 

12 Maitinants ] On appelle 
ainii les vers à foie en rro- 
vence , 8c dans le bas- Lan- 
guedoc où il y en a. Dans 
l'édition de Dolet , après mai- 
^nants on lit : & àinfi Je pour- 
mener durant le J'ervice divin, 

13 Dancer Ceflrindore ] De 

ftri- 



* Mêi^ay^ dans C^hr, des mat* éccl. du li» fiécle. 
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Pantagruel 



ung pred au feu , & la teftc au milieu , *♦ conif 
medifoit le bon Ragot." Ha Meffieurs, Dîett 
moderç tout à fon plaifir, & contre fortune h 



ftridoTy peut-être, auquel cas 
ce feroit ici une danfe de mar- 
roufles , de clœfmdens , pour 
fe léch^ufifei pendant un grand 
froid. 

14 Comme difoit le bon %Agot'\ 
Le prologue àts Navigations 
de Fanurge , imprimées à l|i 
fuite du Rabelais de Dolet. 
Tâutesfojfs m9n intention eji de 
U fuyvre (la vérité) mifetità 
pmche fans U perdre de veuêy 
fi d^sdventure je ne tomboye en 
mig fojpt en U fujvant y & ^ue 
je me romfijfe une jambe : ^m 
moyen de quoy je fujfe contrMnél 
de la Jhyvre À qtéofre fanes , ou 
ékvec des potences 9 ou guynettes , 
€omme ce vray prophète T^ot, 
Jaques Tahureau , dans Tes 
ilialogues du Démocritique Ôc 
du Coimophile, pag. i34« & 
335. de l'édition de Rouen 
Ï58P. Pet$fis'tUy^ on aijoit cer- 
taine cognoiffanc* des predeceffeurs 
anciens^ ir de la Généalogie de 
beaucoup de gens aujourd*huy fort 
riches éf grands Seigneurs , ^«'«» 
ne les trouvafi poffible defcendus 
de ^Ique spamjrt belijlre , tjui 
n^auroit fait toute fa vie autre 
ob^pf <iu*ejlaller une jambe toute 
mangée ér mi-pourrie de chancre 
À l* entrée de ^uel^ue temple , ou 
étux lieux OH le peuple convient 
ér fretfuente le plus ? tefmoin Pe- 
iêgant & inj^ne Orateur beliflral 
unùjue Ragot , jadis tant re- 
nommé entre les gueun de Paris , 
comme le Parangon , 7^7 & Sou- 
Xferain^mùftre d^ieeux , lequel a 
tant fait en piaidant pour ùb^ae 



di- 



d^autruy , cfi^il en a laijfe de ftt 
enfans prouveuz, avec des fin 
notables & fameufes perfonnesfu 
ton fçauroit trouver» Et fi 
doute que fi tels enfdens font JflM 
de bien (tout es for s de bonejfà 
ér fecretement mefchans )quelm 
richejfe ne s* augmente , & ^»*if' 
tans pouffez, -a mont par U vaê 
de quelque bonne fortune* ils m 
pmffent acquérir grands biens if 
réputation ? Et voila la perftnu 
de Ragot Monfieur > prem» 
gentilhomme de fa race j qui âih 
ra de beaux neveux ,fiDieuflù^- 
Celtophiie , pag. 2 19. des Dii* 
logues du nouveau langage 
François Italianifé de H. £* 
tienne . . . ' Méùs dites-mu 
Peauéenifie efi elle tousjourstnk 
Cour À aujp bon marché ^M 
fouloit efire ? Fkilaufone. >A 
meilleur marché que jamais. Cdt. 
Le poifon tP^vril y eft il tou- 
jours de requefie ? Phil» Ilj ^ 
en plus grande recomméndtàm 
que jamais, Cclt. PatheliolT 
R<ïgOt y ont ils toujours fet^ 
difciples? Phil. Plus que jamin 
C'étoit un belitre Buneux à 
tcms de Louis jai. & àfS 
pxemieres années du îépt^ 
François 1, Il y a un 1» i^* 
de foixante pages au plDS)& 
de vieille impreflGon, traitant 
des Gueux de Phofiiere, 00 le 
nom de Tiazot eft fortfonvcnt 
répété. C'eft de ià , ?«« 
Que les gueux font toujours 
lur le ton plaintif, qu*on a 
dit ragoter pour groraBaclû» 
fe plaindre, murmurer. ^ 
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îverfc ** ung cbartier rompît naïardesfbn fouet: 
e feiitau retour de la Bîcocque, alors qu'on 
afTa Licentié maiftre *^ Anticus des CrefTon* 

nicres 



\ , qu'Oudin dans (es Dic- 
)nnaircs ii)teif>rcte gtuuferitj 
ais^qui proprement fiçnifie 
jirgçn des Bohcmieas , 
înt auiO très vraifcmblablc- 
tnt de '^«jçor par une légère 
tnrpofition de lettres, & 
m pas de la Ville A*^rg*s , 
iiccque,dit bonnement Fu- 
tierc , la plus grande partie 
: ce langage tOc compofce 

• mots tirez du Grec. 

15 Vngchartier têit^it naxjtr' 
i [on fouet &C. ] 
Contw Fortune U diverfe 
^^'fi fi bêH àtArtier tfui ne 

verfe, 
'eft comme on lit cePro- 
:rbe dans nos Recueils & 
ins le <^ toirr» ferm, emenda- 
'w de Mat. Cordiet, pàg. 
27. de rédition de 153 1. Du 
'ftc, naiArdes ne fe Ut point' 
^ns rédition de Dolet , & 
' qui eft aiouté , que ce fut 

* rttour de U Biceofue , qu'un 
liaitier rompit Ton fouet , 
raifemblablement à force 
'en toucher Tes chevaux pour 
lir plus vite , regarde les dif- 
•Jtntcs diigraces gui ne ce(- 
•rent de tomber fut T armée 
wnçoife , depuis qu'elle eut 
^^ défaite ^ la Bicoque en 

Î22. 

i<î ^tttitus des Crejfonnieres ] 
'ÎA'tre .Antitus eft un nom bur- 
cique de même fignification 
' peu près que Maître ^libc- 
«n. Du verdier , pag. st. de 
' Bibliothèque , & après lui 
Jraudiuj Tome 2. pag. m. 



de la fîenne , diient qu'un 
Chapelain de la Sainte cha- 
pelle de Di|on traduiiit fous 
le nom d* .AntitMs en vers Fran- 
çois l'Hiftoire qu'Aeneas Syl- 
vius depuis Pape a écrite en 
profe latine des amours d'£u- 
ryale & de Lucrèce. Je tiens 
cette traduélion poi^éiieure au 
Pantagruel. Quoi qu'en effet , 
comme le marque Du Ver- 
dier, elle ait été imprimée 
fans date à Lyon par Olivier 
AYnoullet , il eft cependant à 
pré fumer que ce n'eft pas a- 
vant l'an 1532. tcms auquel 
cet Arnoullet mit fous la 
prefle le fameux livre des cent 
nouvelles nouvelles , qui conf- 
tamment eft un des premiers 
qu'il ait imprimez. Or il eft 
aifô de faire voir que la pre- 
mière édition du Pantagruel 
eft plus ancienne , puis que 
des l'an 152p. £eofti:oi Tory 
de Bourges , dans l'épitre aux 
leé^eurs de fon Champ fiettriy 
fe moquoit du langage de l'E- 
colier Ltmofîn , d'où je con- 
clus que Rabelais eft le plus 
ancien Auteur connu qui ait 
emploie le mot .^ntitusy fut 
tout avec le furnom comique 
de des Creffonnieres. Naudé , 
pag. 230. de fon Mapurat de 
la 2. édition , faifant le dé- 
nombrement de quelques ou- 
vrages macaroniq ues , cite en- 
tre autres V^rturusde Creiron- 
neriis , eu quoi il fe méprend , 
cette pièce, qui eft d'environ 
l'année 157s. aiant pour titre: 
H 2 Efif- 
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nîeres en toute lourderîe , comme dîfent l€$ 
Canoniftes. '^ Beafi kurdes , - (jHoniam jpli trc' 
bnchaverunt. Mais '• ce qui faîâ le carefme i 
hault, par Saind Fiacre de Brie, ce n'eft pour 
aultre chofe, q-ue la Pentecoufte ne vient fois 
*^ qu'elle ne me coude: mais hay avant, peu 
de pluie abbat grand vent , entendu que le fa- 
geant ne mîft Ç\ hault le blanc à la butte, que le 
greffier ne s'en lefchaft orbiculaîrement fes doigti 
empcnez de jards, & nous voyons manifetel 

ment 



Epijfoia Magifiri s^ntiti de Cref" 
fonnieres dd MA^iftrumJofephum 
QttercetAnum ^Ichymijfarum €•- 
typhxum. Ce que i*ai dit de 
ja lignification à^.Antttm fe 
confirme par répitaphc de 
Tean Frith Anglois , biulé à 
Lond res Tan 1533* pout avoii 
écrit contire le Purgatoire. 
Ici ^iji maître Jean FriîKS » 
^i faifoh bien de tsAntitus» 
Et du doreur fcientifique &c. 
Elle eft du P. Garafle dans Ton 
%Mais réformé , fatiie contre 
Pierre du Moulin , où ce Jé- 
fuite trouve mauvais cjue ce 
Miniftre euft lu Rabelais , lui 
qui le favoit par coeur. Il eft 
pourtant à remarquer que Ra- 
belais , L 4. chap. 40. femble 
avoir partagé le nom à^^nti- 
tus des Cteffonnieres entre deux 
Cuiiîniers , appelant Tun ^n- 
titus, àc l'antre Crejfênnadiere ^ 
& que lors que 1. 5. chap. 2. 
au lieu de maiflre t^dituê ^V^k- 
nurge dit maiflre ^Antitus yC*tÇt 
une pure alluHon. Il s'agit 
encore de favoir d des Crejftn- 
nieres , furnom du Licentié ^n- 



titns ne de'Hgne pas quelqo'A 

car Ton nom de famille , oi 

il TAuteur a feulement rodi 

par U dénoter un homme k 

peu , ôc comme on le ^ 

qui faifoit de V entendu, mais 

qui connoiiïbit à peine lemP 

fon *. A cet égard , la trfl* 

ér entière Hifioire des TrtMot 

impr. \ la Rochelle en i5?3< 

livre 13. au feuillet 387. padi 

d'un Oejponnieres , &M.Bayie 

d'un autre pag. 25 5 1. col. i< 

de la 2. édition de fon Die* 

tionnaire critique : & de ot 

connoiflance il mourut à.** 

il ^ a quelques années no 0^ 

ficial de même nom, qui p^ 

dant fa vie avoir fait tant k 

pas de Clerc , dignes do p 

tonnage que Raclais kakk 

avoir voulu repréfentei) ^ 

fi l'Auteur 8c lui eaflcm» 

contemporains , on n'enft i*; 

mais douté qu'il n'eiift ^ 

voulu parler de ce boa h^ 

me. Ce oui eft encore éa 

vraifemblable , c'eft qaefo* 

le nom d*^ntitus des Cnf*" 

nieres eft ici délîgné qoelq« 

victf 



.* Voiex. le SMiaJie de HeiiandCi kttr. ^. 
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nent qae chafcun s'en prent au net , (înon qu'on 
egardaft en perfpeâîvc oculaîrement vers la 
rhemînée, à l'endroîa où pend rçnfeîi;ne du 
^° vfn â quarantéTangles, qui font ncceflaires à 
vingt bas de ** quinqucnclle: à tout le moins, 
iuî ne vouidroit lafchcr l'oifeau devant ** taîe- 
nioufes que le defcouvrir , car la mémoire fou- 
vent fe perd quand on fe chnuflc au rebours. 
Ça, Dîeu guard de mal Thibault mitaine. Alors 
diii Pantagruel : Tout beau , mon ami , tout 

beau, 



fieux Doftcur également a»;, 

tt'tu, ôc muté, 

17 PeMt lourdes &C. ] Lour- 

d'-s cft le Sobriquet d'un Sor- 

bonifte grofîîer , idiot, & igno- 
xvmi , témoin cette e'pigram- 
mc de Marot , imprimée diins 
l'édition Gothique de fcs Oeu- 
vies : 

De U Serbâne «n Doreur é,- 

fnottreux 
T)ifoit tingjour à fa Dame re- 
belle, 
^infy ejite font fus dMltres 

langoureux. 
Je ne puis rien mtriur de vont, 

belle. 
^His noHs prefchs que U vie 

éternelle 
Nous méritons par œuvres & 

par diéfz.. 
Argue fie. SiMagtfier Lourdis 
■D* fa Catin mériter ne peut 

rien 
ïrgo ne peut merittr Paradis , 
Car , pour le moins , Paradis 
la vttult bien. 
Cette pièce , qui ne put trou- 
ver grâce \ la Haïe , U n'y a 
que peu d'années , lors qu'on 
y léimptima les Oeuvres de 
Marot , a trouvé ici fa place 
a propos 4c beati Lourdes, 



IS Ce <Jtti faicl le carefme fi 
h^ult ] Ce qui fait que le ca- 
rême vient iî tard. On dit de 
même, il eft haute heure pour 
dire // efl tard. 

19 ^'f//<r ne me couffe] Lc 
Proverëc dit à l'antique. 

^ la fcfie de Pentecoufle 

Utii bien fe dtnc , cher luy 
confie. 
Ce qui s'entend particulière- 
ment du dcflcrt , à caufc qu'en 
ce tcms-Jà les fmits foit nou- 
veaux , foit de l'année précé- 
dente font rares , témoin cet 
autre Proverbe: 

Entre Pafque ^ la Vente" 
confie 

Mange k ton dejfert une croufte, 

20 Vin a quarante fangles ] 
Vin excellent , & d'une iî 
grande force que pour empê- 
cher qu'il ne s'échappe , on 
fcft obligé de relier de quaran- 
te cercles le tonneau où on 
l'a mis. 

21 ^ifjquenelle ] Terme de 
l'ancienne Pratique , par le- 
quel on entendoit un répi de 
cinq ans , poùi paiei fes det- 
tes. 

22 Talemoufes ] N'eft point 
dans l'édiison de Dolet. 

H 3 23 



ii8. Pantagruel, 

beau,*5 parlez àtraiÔ & fans cholere. J'entends 
le cas, *+ pourfufvez. Or., Monlîeur, dift Bai- 
fecul, ladiâe bonne femme difant Tes *^ gauda 
& audi «(7j,nc peut fe couvrir d'ung revers faulx 
montnnt ** par la vertus-guoî des privilèges de 
rUnîi^erfité, iînon par bien foy bafllner *^ an- 
glicquement fe couvrant d'ung fept de quar- 
reaulx & lui tirant ung eftoc volant, an plus 
près du lieu où l'on vend les vieulx drapeaulx, 
dont ufcnt les painâres de Flandres , quand ils 
veulent bien à droiâ ferrer les cigales, & m'es- 
bahîs bien fort comment le monde ne pont, 
veu qu'il fàiâ (î beau couver. Icy voulut inter- 
peller & dire quelcque chofe le Seigneur deHu- 
mevefne, dont luy dift Pantagruel: Et ventre 
Sainâ Antoine, t'apartientil de parler fans 
commandement ? Je fuë icy de ahan , pour en- 
tendre la procédure de vpllre différent , & tu 
me viens encore tabufter r Paix , de par le dia- 
ble, 



13 Parlez, à traiSi ] Lente- 
ment . pofémciît. Perccfo- 
left, Vol. I. chap. Si. Or che- 
'VAHchoh^ ung petit à tlèt, éfin 
qm ne perdons pas Coûte, La6i|. 
des cent nouv. nouv. Faites 
à tiait ér t»ttt beau. Plus haut, 
1. I. chap. 32. Touqucdillon 
avoit dit , je fuis d^opinion que 
retenons ces fouaces , & j*ai 
fait voir que cette manière 
de conjuguer nVtoit point 
particulière à Rabelais. En 
voici une nouvelle preuve dans 
ce pafTage. Traicl au refte , fe 
dit de certains vcrfcts qui fe 
chantent à la MeiTe, entre le 
Graduel fie TEvangile. Com- 
me on les chante fort lente- 
ment, de là eft Venue cette 
éçon de pailei , (|ui revient 



encore 1. 5. chap. zt. 

24 Pourfuyvex,, Or , Afôn- 
fteur , difi Baifecul ] Dans Vé- 
dition de Dolet , après p'Hf^ 
fuivezi au lieu d'Or M»nfif»u 
dift Baifecul , on lit : ifrayemnt, 
dift le Seigneur de Baifecul , «''yî 
bien te. qù* ton dift , qu'il >^ 
bon advifer aulcunesfoys les genîs ■ 
car ung homme advife en va»it 
deux. 

2$ Gaudez. & audi nos ] Cer- 
taines prières qui le plus (oo.- 
vent fe difcnt \ la hàtc & 
fans attention. G audccs, />»''' 
ghiere fenz,* attentione , ^^^ ^^ 
biftionn. Fr. Ital. d'Ant. Ou- 

din. 

z6 Par la vertus'gu^i des f^' 

villes de l*Vniver/hé ] 6>«» 

qui ajotttc à vertn > fait un? 

cl- 



Livre IL Chap XL 119 

ble, paix, ta parleras ton faoul, quand ceftut- 
cri aura achevé. Pourfuivei, difi-îl à Baifecu!, 
& ne voas haftei poioâ. 

Voyant doncques , did fiaiTecul , que *' la 
JPragmaticque fanâion n'en faifoît nulle men- 
tion, & que le Pape donnoit liberté i ung chaf- 
cun de peter à fon aile , 6 les blanchetz nVf- 
toienc rayez , quelcque paovreté que feu(l au 
inonde, '^pourveu qu'on ne fe fignaftderibaul- 
dailJe, Tare en del frefchement eiînoulu i Mi- 
lan pour efclorre les alouettes, confenttt que la 
bonne femme efculaft les ifciaticques par le pro- 
têt des petits poilTons couillatris qui efloient 
pour lors neceûàires à entendre la eonflruâion 
des vieilles bottes : pourtant Jean le Veau fon 
^"^ coufîn gervais remiié d'une bufche de moule, 
luy confeîlla qu'elle ne fe mift poinô en ce ha- 
2ard de féconder la biiée brimballaroire fanspre* 
mfer allumer le papier: à tant pille, nade, j oc- 
que, 



cfpece de jofement , a été in- 
ieré ici pour faite un galima- 
tias de ces paroles , qui fans 
cela ainoicnt été intelligi- 
bles. 

27 ^ngelîc^aemna'^DtBBVé' 
<iition de Dolet on lit émglio' 
^uetnenu A l'Angloife, peut* 
«re. 

29 La fréigmatic^ SâHSiun 
n*fli faifnt nulle mtmUn] D'où 
font plis ces deux Ytisi 

29 PotirttemifH*9n ncfejigndfi 
de rikânldsillt} Fouivn qu'on 
ne fe moquaft point du myf- 
tére de la transfubftantiation, 
comme ce ribâetd de Prêtre 
Lorrain, duquel chap. 39. de 
l'Apologie d'Hérodote, il eft 
^t que tenant en fa main une 
boite d'Hofties comnmaes > 



dont il ne favoit bonnement 
laquelle prendre pour la con- 
facrer à la Meflè, %jhéue4aille^ 
difoit-il eA remuant bien fort 
cette boite , rikéUidaiile , IcefHel 
dt vous ferd éuJMer^hui ûteu f 
Les éditions nouvelles avoient 
retranché la particule m qui 
feule pouvoit conduire à Inin- 
telligence de cet endroit. 1^ 
kMêdaiHe au relie revient ici a 
la même chofe que ritonri- 
yéàney OU. hurlu huflu, 

30 Cfujîn gervait r^muéePune 
bufche de meule ] Gerveùs , al- 
luûon \ germain, Couûn de 
fi loin , aue comme on parie» 
il s'en faloit uncentdefaeoti 
qu'ils ne fufTem de même 
blanche. 
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I20 Pantagruel, 

que, fore : car non de ponte vaMt^cfui c»m fapieih 
tia cacltt^ attendu que Meflîeurs des Comptes ne 
convenoient en la fommation des flcutes d'Ale- 
mand , dont on avoit baliy ^' les Lunettes des 
Princes imprimées nouvellement à Anvers. Et 
voila,- Meilleurs, que faîâ maulvais raport. Et 
en croy partie adverfe , ^^ in Jacer verbo àus. 
Car voulant obtempérer au plaifir du Roy je 
m'eftois armé de pied en cap d'une carreleu* 
re de ventre pour aller veoîr comment ni« 
vendangeurs avoient defchicqueté leurs haults 
bonnetz , pour mieulx jouer des manequins: 
33 car le temps eftoit quçlcque peu dang^ 
reux de la foire ,.dond plufieurs francs-ar- 
chiers avoient efté ^* refufez à la monllre, 
nonobftant que les cheminées feu/Ièntaflez hauH 
tes félon la proportion du javart & des malaa- 
dres 3î Tamibaudîchon. Et par ce moyen feac 
grande année de quacquerolles en tout le pays 
d'Artois qui ne feut petit amendement pour 

m 



& de laN^cinc de France, & 
floiifloit en lyoo ♦; Ce qu'au 
icfte il cft dit que lelmcdeî 
Lunettes des Princes fut iœ- 



ji Les Lunettes des Princes, 
imprimées nouvellement à .en- 
vers ] Ce li?rc , qui a c'tc cite 
pat Borcl , eft en vers Fran- 
çois &c il fut imprime en 1534. 
à Paris chez Alain Lotrain ou 
.le Lorrain, mais comme Ra- 
belais en parle dans Ton Pan- 
tagruel , qui conftamment pa- 
loifToit des Tan 1529. il cft 
vinblc que cette édition n'é- 
toit pas la première. L'Au- 
teur ctoit JeanMefchihotjE- 
cuier» natif de Nantes en Bre- ! tis. 
tagnc , furnommé // hétnni de\ 33 Car le temps ] CVft «' 
licjfe. Il ëtoit Maître d'Hôtel , qu'il faut lire , conformcmwt 
de François Duc de Bretagne 1 à l'édition de Dolet , & ^<^" 

'^ L* Croix-dH Maine, Bikiiotb, fr, lettr, /, 



prime à envers , c'cft ^' 
être parce que l'ouvrage eft « 
vers, 

31 In facer verbo dotis ] ^» 
verhê Sacerdotis , en foi & P^' 
rôle de Prêtre, La 7°- ^^ 
cent Nouv. noavelles: £^^ 
rite , refpondit hrs le Curé,jf 
vous éiffetêre in verbo Saccrdo- 



Livre II. Chap. XL m 

Heffieurs les porteurs de coufteretz , 3* quand 
)n mangeoic iàns dcfguainer cocquecîgruës à 
centre desboutonné. Et à la mienne volunté 
que chafcun eull auffi belle voix : l'on en jouc- 
rojt beaucoup mîeulx à la paulme , & ces pctî- 
:qs fineflês qu'on faiû à etymologifcr les patins, 
iefcendroîent plus aifement en Seine pour tous- 
ours fervir au pont aux meufniers , comme ja- 
iis feut décrété par le Roy de Caiiarre,<5c ^M'ar- 
rcft en eft encores au greftede céans. Pour ce, 
Monfieur , je requiers que par vollre Seigneurie 
foit dî£k & declairé fur le cas ce que de raifon 
avecque defpens , dommaiges & înteredz. Lors 
dirt Pantagruel : Mon amy , voulez vous plus 
rien dire? Refpondill Bairecul , non , Monfieur : 
car j'ay ài£t toutle tn autem , ^e ^ ^i^cn ay en 
rien varié fus mon honneur. Vous doncques 
(dift Pantagruel) Monfieur de Humevefne, dic- 
tes ce que vouldrez, & abbrevîez, fans ricntou- 
tesfois laiflèr de ce que fcrvira au propos. 

CHAr 

pas iry comme dans ceUe de {iiccédeles pourpoints- courts. 

1553. 37 Carreji en eji encores au 

34 %efufex. k la rnon/^re"] Ils greffe de céans ] L'édition de 
avoicnt l'air foireux, c'eft-à- 1553. avoit omis encores , qui 
«lire , de quitter le combat fe lit dnns celle de Dolet. 
fous prétexte d'aller à leurs i% It n*cn ay en rien varié *1 
affaires. Je n'y '^'i rien omis , ni dc- 

3 5 L^amihoHdicfMn ] Baudi- guife , non plus qu'un boti 
t^nn cft le nom d'une famille Prêtre qui récite fcrupulcufc- 
dc laboureurs ^ laquelle fub- ment la leçon entière de Ton 
fiftc encore dans le voidnage bréviaire , jufqu'à ces paro- 
le Chauvigni en Foitou. Ce- les tn atunn Domine &c. qui 
lui-ci devoit être quelque bon en font la fin & comme le 
compagnon. refrain. En manque dans l'é- 

3<5 ^tMnd on mangeoit . . • dition de 1553. H dans lès 
« ventre dtsboMtonné ] Ci-dcf- nouvelles , muis il n'eft piTs 
fous, 1. 4. chap. 3 T. leveutre inutile. Se on le trouve dans 
À PoitUine, boutonné a la mode celle de Dclct , laquelle, au 
Mitiajue, A CCS Pouiaines , qui rctîe, ne f.îit qu'un feul cha- 
refeunoicnt foR bas , avoient I pitre de celui- et ôcdudiivant. 

H s Chap. 
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Pantagruee, 



Chapitre XIL 

Comment le Seignettr de Humevejhe flaii 

devant PantagrueL 

LOrs commença le Seigneur de Homevi 
ainfi que s'enfuit : Monlieur & Mefiii 
il l'iniquité des hommes eftoit aufli facillei 
veuë en jugement categoricque comme on 
gnoit moufches en laiâ , ' le monde , qi 
bœufs ne feroit tant mangé de rats comme 
& feroient aureîlles maintes fus terre, qui] 
ont efté rongées trop lafchement. Car coml 
que tout cc^ qu'ha iiSt partie adverfe fbît 
dumet bien vray quant à la lettre & hiftoire 



/^ 



Chap.XII. I Le monde, ijua- 
tre baufs &c. ] L'Abbé Guyct 
a crû que T Auteur faifoit ici 
allufîon à certaine montagne 

3u'il die qu'on appelle le mont 
e quatre baufs. Cela fe peut, 
mais peut-être n'a-t-il pas Ai | 

3ue quatre baufs ne fe lit point j c*eil-à-dire , à la rigueur , tic 
ans rédition de Dolet. A ; à rie, comme il faut pincetei 
l'égard du monde mangé <^^j | le'<^-i/«» pour l'ênlevexde deT- 
Tdts , c'eft un rébus dont le but ; fus les étoffes de lalae. "Lts 
cft de Aire comprendre le Angevins , les Poitevins & 
dommage que caufent A^% \ les Noimans appclienc dmua 



Veurfairefluftojltnmiy tfuei 
trere X^bin le fera bèen : 
§lue fi ^ejt quelc^iee, éen 

f être y 
frère Lubin ne le fettit fdir 
2 De dumet] N'cft pas ' 
l'édition de Dolet. £>edumet, 



Je monde Chrétien cette four- 
milliére de Moines & de ton- 
furez, qui, comme les rats, 
font nourris de la fubftance 
du peuple fans faire que du 
mal ^ : ce qui revient \ ce 
qu'à dit Mâiot, que 



le duvet, 

3 kA f heure que je mange au 
pair ma fouppe } ^u pair n'eft 
point dans l'édition de Do- 
let. 

4 MefottnaHtPanucquaillelLC.} 
Voulant me lepaitre de cette 
vieille chanfon èçt» Cette an- 



* Bigatr* dé Des'xAtterds ^ thap. a. 
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5«»f , lootesfoîs, Mefficurs , la fincflè, latrî- 
lerie , les petîti hanicrochemens font cachez 
)ubs le pot aux rofes. 

Doïbsje endurer qu'à ^ Theure que je mange 
1 pair ma fouppe fans mal penfer ny mal dire, 
3n me vienne ratifier & tabufter le cerveau, 
ne fbnnant rantîcquaîlle, & dîfant, ^quîboït 
t mangeant fa fouppe , quand il cft mort il ne 
oit goûte? Etjfaînâe Dame, combien avons- 
)us veu de gros Capitaines en plein camp de 
taille , alors qu'on donnoit * les horions du 
.in benîft de la confrairie, pour plus honnede- 
ent fe dodeliner, jouer du lue, fonnerducul, 

faire ^ les petîtz faultz en plate forme fus 
îaulx efcarpins dcfchicquetez à barbe d'efcre- 
tffe? mais maintenant le monde eft tout detra- 
é de *louchetz des balles de Lucefire, l'une fe 

des- 



juaiUe^ qui revient encore 
a chap. 21. fuivant , eft l'an- 
:>pénultiême danfe ouchan- 
on du chap. i6. des Naviga- 
ions de Fanurge. 
5 §lm boit en mémgeânt fa 

foMppCy 
Sluand il efl imrt il ru vwit 

XOMttt ] 

On dit cela aux enfans , 
pour lés détourner de lom- 
pie en b&vanc la chalcair du 
potage qui doit leur fiiirt du 
bien à Teftoibac *• 

6 Les hcrions du fain keniji de 
la cwfrAirie &C. ] Dans Ic 
champ de bataillt , Heu 9w Cen 
bdilte les difiribuiieni manuelles » 
dit Boachiet en fa ierée 18. 
qui tiaite des boiteux , des bn- 
ttufes , (Sr dej Aveugles, Plus 



bas il eft parlé des petit: faute 
en plate ferrne de certains Ca- 
pitaines qui fuioient les ho- 
rions du pain bénit. £t au 
Prol. du 1. 4. ces petits fauts 
&c. font attribuez au boiteux 
Vulcain. Ainfi , je ne doute 
point qu*ici Rabelais n'en 
veuille à tels Capitaines , qui 
de Ton tems , lors qu'il avoit 
été queftion de courir tctc 
baiffée aux occafionspérilleu- 
îés , n'y étoient allet que d'u- 
ne feiie , comme on parle. 

7 Les petitz. faultz. en plate 
forme} Dans l'édition deDo- 
let il y a enfuite : fus beaalx 
efcarpins defchtefuetez. À barbe 
é^efcreviffe. 

8 Louchen. des balles de Lu^ 
cejite] Il fe peut qu'ici Lucef-^ 

tr4 



^ VoicL L, Jcubertt En. f^p, part, I. /. J. (hàf. i. 



124 PANTAGkUEL, 

desbauche $ Taultre ^ cinq quatre & deux. & 
la Court n'y donne ordre, il fera auffi mal gl< 
ner cefte année , qu'il feit ou bien fera "" à 
goubelets. Si une paovre pcrfonne va aux cfti 
ves pour fe faire enluminer le mufeau de boi 
7es de vache, ou acchepter bottes d'hivçr, & 1( 
fçrgeans paflans, ou bien ceulx du guet, reço^ 
vent la decoftion d*ung clyftere , ou la mati( 
fécale d'une Telle percée fus leurs tintamari 
eii doibt l'on pourtant rongner les teftons , 
" fricaffer les efcutz-elles de bois ? Au1cud( 
fois nous penfous l'ung^mais Dieu faiâ l'ami 



tre cft un déguifcmcnt affc(ké 
de Limeftre , comme on lit 1. 
4. chm 6. Régnier > dans fa 
fameufe Maccttc ; 

Combien , pour avoir mis leur 
honneur en fecjuejire , 

Ont elles en velours efihangé 
leur limeftre. 

Ménage , qui peut-être n*a- 
voit pas fait attention au paf- 
fage du 1. 2. chap. 12. de Ra- 
belais, a cru que Umefire ë- 
toit proprement le nom de 
certaines Serges drapées , croi- 
fces, qui, dit- il, (c font au- 
jourd'hui \ Rouen , & à Dar- 
nctal proche de Rouen ; mais 
qui fe faifoient audî autrefois 
en Efpiignc , Ôc qui font de 
fine laine d'Efpagne *. Mais 
peut-être auffi que limefire , 
(Comme parle Dindenaud, 1. 
4. chap. 6. eft une corruption 
de Luceftre, Ceux de fa forte 



font fujets \ en commet 
de femblables , & comme 
Comté de Leiceftre^ en Anj 
terre fournit conûamm 
d'excellentes laines qu'il _ 
peut qu'à Rouen on emploioi 
a ces ferges du tems de Rt 
bêlais , je m'imagine que U 
cefire ôc par corruption Uk^ 
tre pourroit bien être le v» 
nom de ces ferges. A 1'^ 
gardde tonclyerx., comme duu 
le paifnge du 1. 4. chap. 6. ce 
mot eft oppofé à tâurrei'ûà 
viûble que c'eft une conuf- 
tion de floifuet fait da I^atm 
fioccus, 

9 Cincf , quatre , é" denx ) 
Dans rëdition de Dolet, n 
lieu de ceci on lit : fe ctàtt l* 
mufeau pour les froidures bjh- 
noies. 

To Des ^•uyelets} An lioiiie 
ces mots on y lit : eU trojsfff- 
maines, 

II fricajfer Us efcmxrelUs it 

hii] 



* Diflionn, Etjfm» ah mot Limcftie. 
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i quand le Soleil eft couché, toutes beftes font 
Tombre. Je n'en veujx cftre creu , fi je ne le 
>rouve '* hugrement par gents '^ de plain jour. 
♦ L'an trente *& fix j'avoys acchepté ' ' ung cour- 
:au!t d'Alemaî^ne hault & court , d'afTcz bonne 
aine , & taînâ en graine , comme affcuroîent 
es orfebvres, toutesrbis ** le Notaire y mift du 
:etera, ' Je ne fuis poinâ clerc pour prendre la 
Lune avecq les dents, mais au pot de beurre où 
l'on ftelloit les inftrumens Vulcanicques , le 
bruit eftoit que le bœuf fallé '^ faitbit trouver le 
vin en pleine minuyâ fans chandelle, & feuft-il 

ca- 



iois ] C'cft efcMtz.'elUs Qu'OQ 
doit liic , comme dans rédi- 
tiou de Do}ec & dans celle de 
1 S s 3 • Ce non pas efcuelhs , com- 
me dans les éditions plus nou- 
velles. L'Auteur fait ici al- 
luflon à ce qui arrive aux pro- 
dignes , qui après avoir fri- 
calfé leurs écus, comme on. 
parle , font enfin réduits \ 
fciciiTer jufqu'à leurs propres 
ccuelles de bois, pour fe fuT- 
tentcr en quelque forte du peu 
de graillé dont elles étoient 
imbibées. 

12 Hugrement ] Ou hAÎfre- 
menti comme on ]it dans l'é- 
dition de Dolet. Peut-être de 
volucrimente ou alaerimente. 
Bravement. Voiez Oudin , 
lettr. H. de fon Diâionn. Fr. 
Ital. 

ij DepUinjoMrl Dans Vé- 
dition de Dolet , au lieu dé 
S.tnts de plain jonr on lit : gens 
dignes de mémoire, 

14 Van trente y & fix ^ j*a- 
vijs accheifté &c. ] C'cft com- 
me il h\» liiçconfoimémcQt 



1 ^ l'édition de Dolet , & non 
< pas athaptant , comme dans 
\ celle de 15 5i* 

15 VngcurtAHlt J^sAUemai' 
gne haut: , ér C9un ] Entre ««r- 
tam 8c court-haut il y a une é- 
quivoque , à la faveur de la- 
quelle le Seigneur de Hume- 
vefne fait d'un cêurtaut un che- 
val haut à* court, 

16 Le Notaire y mifl du eete^ 
ra ] Le Proverbe dit qu'on doit 
fe garder des ércer«>4 des No- 
taires, £c des quipro <jMo des 
Apoticaires. Ce qui dans le 
52. des Arrêts d'Amour inte- 
relTe particulièrement la fem- 
me, avec laquelle , par Ter 
tétera de fon contrat de ma- 
riage il eft entre autres chofes 
ftipulé qu'elle fe taira à la mai- 
fon. 

17 Faifoit tr»uver le vin en 
pleine mynui^ fans chandelle ] 
Les mots en pleine mynuit} a- 
voient été omis dans l'édi- 
tion de 1553. 6c dans les fui- 
vantes. On les a leftituez fux 
celle de Dolet. 



is 
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caché '• au fond d'ung fac de charbonnier, hott" 
lé & bardé avecque le chanfraîn , & hogaine$ 
requifes à bien fricaflcr '» rufterîe, c'eft teftede 
mouton. Et c'eft bien ce qu'on diâ en prover^ 
be , *** qu'il faiâ bon vcoir vafchcs noires en 
bois bruflé, quand on joiiit de fes amours. J'en 
feis confulter la matière à Mcflieurs les clera^ 
& pour refolution conclurent en Frifèfomorum, 
qu'il n'eft tel que faulcher l'efté en cave bien 
garnie de papier & d'ancre , de plumes & gani^ 
vet de Lyon fus le Rofne , *' tarabîn tarabas: 
car incontinent qu'ung harnois fent les aulx , Il 
rouille luy mange le foye , & puis l'on ne hiâ 
que rebecquer torti colli fieurctant le dormir 
d'après difncr ;& voila qui faîd le fel tant chier. 
Meilleurs , ne croyez qu'au temps que ladiâe 
bonne femme englua la pochecuillicre, pour le 
record du fergeant mieulx appainaiger , & que 

h 

diioit 



18 xAu fondeCungffcdechAr- 
himnier &c. J C'eft qù'auffi-c6t 

3ue le charbon eft vcodu & 
échargë, le charbonnier qui 
s'étoit déjà fatigué & altéré 
à le charger , & qui vient de 
s'altérer & fatiguer de nou- 
veau , ne manque pas d'aller 
chercher an fond d'un fac, 
parmi tout fon petit équipage, 
quelque flacon de vin qu'il y 
léfervoit pour fe récréer en 
cette occafîon. 

19 "K^fierie, c^eji tefledtmpu- 
uh ] Plus haut déjà au chap. 
7« de ce Jivre la ruftrie des 
prefiolants. Et 1. 5. chap. 27'. 
xj^u mecredy , ruftierie , a font 
èeilu teftes de. moMûn , tefieéde 
•veau , te fie de Udouaux , lepfttel" 
les abondent en icelle contrée, 
Ant. Oudin a interprété rnf- 
trerie prfr l'Italie!^ ùarreria , hric- 



conerta , comme qm 
gourmandifes de bclitres , 
nipponneries : & pcut^êtreies 
têtes de mouton & cuites au- 
ront-elles été appellées rupe- 
rie y 6c par cormption rujUerii 
& ftijiriej à caufe qu'il n'y 1 
guéres que les rujhes , les 
gueux , ôc les frippons d'Eco- 
liers qui en aiment les fricaf- 
fécs. 

2« ^t^ilfai^bon veoirvafcbts 
noires en bois brttflé , ijiêand 0% 
jouit de (es amonrs ] Scarron, 
dans une de fts Lettres à Sai- 
raziii * , 

Mais efp'érer qt^un SarrazJn 
Normant 

De fes amis garde quelque tni- 
moire , 

En bois brûlé c*eft chercher var 
che noire, . 
C'e(?4-dire , c'eft fe repaître 

de 
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a freflare boudînalle rer^verfa par les bourfes 
les ufttriers, il n'y euft rien picilleur à foy gar- 
1er des Canibales , que prendre une liafTe (Toi* 
^nons liée de trois cents naveaulx, & quelcqae 
>eu d'ane fraize de veau du meilleur alloy que 
lyent les alchyiniftes , & bien luter & caidner 
es pantoufles mouflin mouflart avecque belle 
* faulce de raballe & foy mucer en quelcque 
etit trou de taulpe , faulvant tousjours les lar- 
lons. ^3 Et fi le dez ne vous veult aultrementdi* 
e, que tousjoursambezarsjternes du gros bout, 
;aare daz , mettez la Dame au coing du lia, 
nnguex la *^ toureloura la ht, & beuvez à ouN 
rance , depifcando grenouillibus à tout beaulx 
loufeaulx coturnicques , ce fera pour les petitz 
nfons de mue qui s'esbatent au jeu de foucquet, 
Lttendant battre le métal, & chauffer la cire aux 
^ bavards de Confort. Bien vray e(l-il que les 

qua- 

l'éditioD de Dolet. 

24 Teurelêttra U la ] Ceci eft 
d'une vieille chanfon qui imi- 
te Je ciiant du roflignol, & 
où le verbe firi»x»ter eft plu- 
fîeais fois emploie dans une 
iignification oofcéne. Il y a 
quelques chanfons du carac- 
tère de celle là parmi celles 
de Jannequin, réimprimées à 
Venifc chez Jéràme Scot 1 549. 
0c 1550* 

25 Bavards de Confort'} D$nt 
rédition de Dolet, au lieu de 
Confêrt OU lit fodalty mot qui 
en France defigne tout vin 
verd oufinguety mais qui dans 
Ton origine qui eft Angloi(è, 
iigntiie proprement une biér» 
douce autant bonne qu'on la 
peut faire fans houblon. Go- 
dale , dans les Païs-bas , s'en- 
tend de la même (bzte de biè- 
re* 



le chimdxes , n*y aiant que la 
eule fantaifie qui dans robT- 
nuité de la miit puifTeperTua- 
1er qu'on voie des vaches noi - 
»s dans le bois brûlé de la 
rheminëe de la chambre 01^ 
l'on eft couché. 

zi TMFotin tarahas ] Taraza 
pompon. Tarairm taramas re- 
rient encore 1. 3. chap. 35* & 
L 4. chap. la mais ici , ces 
mots manquent dans l'édition 
de Dolet. 

22 Sâuice dt râbalk ] Ou de 
nyats-le. Coups de bâton» 
huile de cotrets , comme on 
parle. Cette expreflion me 
patoit Limofine. 

23 Et fi U dn. ne vms veut 
àultrement dire, tfue toHtjemsam' 
hezjirs , ternes d» gros bent 
guare dan ] Les mots dire fatr 
tt»tj»Hn4ittt été xeftituez fur 



128 Pantagruel, 

quatre bœufs defquels eft queftîon , avoîcnt quelc 
que peu la mémoire courte , toutesfois pour Tç* 
voir la game ils n'en craîgnoîent courmaran, 
ny ** quanard de Savoye , & les bonnes gants 
de ma terre en avoient bonne efperance, difant, 
ces enfans deviendront grands en Algorîfmej 
ce nous fera une rubricque de droiâ : nous ut 
pouvons faiHir , à prendre le loup ^ faîfans nos 
hayes deiîùs le moulin à vent duquel ha eiU 
parlé par partie adverfe. Mais le grand diole f 

eut 

rc. Froiflatt Vol. i. chap. 5 P. ' 1« fui vantes. Rabelsiis dcfij 
Et leur difoient Us Bidaux ( à gnc ici les Vaudois fujcts (4 
ceux de Valenciennes ) ailez. 1 Duc de Savoie , ôc il les nom* 
koirc voflre godale. Et Marot , me CMiars , comme pafTjni 
dans fa Ballade fur Tarrive'e , pour imbus des mêmes o^ 
de Mdniîeui d'Alençon en ' nions que les CAgtas ou Cazar^ 
Haynault : i de Béatn , ^u*ancieniiemenr 

Priftces remfltz. de hault hx. on obligeoit a porter (ur Icurf 
méritoire , - , habits la marque du pie d*Oie 

Faifons les tous^ fi vous me ou de Canard, parce qu'on Jc$ 
'woulez. croire , j prenoit pour également intcc* 

^ller humer leur Çervoife ér ; tez de lèpre & d'hcrcfie, poaf 

Godale , laifon de quoi , par cette mar^ 

. Car de ntas vins ont grand de- ! que » on les exhortoit tacite- 

fir de boire \ ment à recourir aux eaux de 

Sur les Climatz, de France Oc- \ la Grâce , & à fe laver & le" 
ddentaie. [ laver fans ceiTe, comme font 

A régiird de ceux que Tédi- . les Canars *. Le ScAli^trath 
tion de 1553. & les fuivantes lettre C. Lms Chaignards , id 
appellent bavars de Confort ^ ce eft, les Caignards, font les ref* 
font les fainéans qui s'alTem- ; tes des s^lbi^^eois , aînfi nommiz. 
blent fur la Place de N. D. de , en Dauphiné cSr aux montagnts. 
Confort à Lyoa , pour y dé- , Ces gens étoient forts dans la 
biter de ces tornettea qu*au- . Difpute, ou fav oient la .?.t/.;< 
trefois on nommoit bavss, . comme parle Humevefne : 
• 26 panard de Savoy e^Covcï'^ c'eft pourquoi le plus fût 
me on lit dans Tèdition de moien de les vaincre » tou- 
Dolet , ou. Canard^ comme jours été de les difper(cr. 
dans celle de 1553. & dans 27 Le doublet en café j £x- 

pref- 

. * M. de Marea, au chap, \6, du L i. de fon Hi/l, cité par Ms- 
nage, dans [on Diilionn. étjm» au met Cagots de Beau. 
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ut envie : étinift les Alletnans par le derrière, 
ui feîrent diables de humer her tringue tringue, 

le doublet en café. Car il n'y ha nulle appa- 
înce de dire qu'à ** Paris fus petit pont gcline 
e fearrc , & feuffent-ils auffi huppez que dup- 
îs de marais , finon vrayement qu'on fcarifiaft 
s pompettes au moret frcfchement efmoulu de 

lettres verfales , ou courfîves , ce m'ell tout 
ïg , pourveu que la tranche file n'y engcndxe 
s verms. £t pofé le cas que au '"^ coublement 

des 



tflion prife du Jeu de tdc- 
ic , pour dite coup fur coup, 
I lieu de ces paroles , qui 
Dt de rédition de 1 5 5 3 . dans 
Ik de Dolcc il y a, i^4i dkh 
i martre fchend , frelùrwn 
\ot pnupera guerra fitit. Et 
^esbahys bien fort » comrotnt les 
Wologttes s* en empefchent tant 

leurs alrçHetxfitarathz. j pa- 
les dont les premières iont 
' r Alemaa corrompu , qu'on 

déjà à peu près de la Ibrte 
mi les )uremens des Pari- 
us, 1. I. chap. 16. delamê- 
e édition , mais qu'on txou- 
; reâifie' en partie dans les 
co-feria de Mclander , Tome 

n. 719. 

28 ^ Paris fus petit pont ^f 
\e defeurre'] C'cft un ancien 
i de Paris , lequel , dès le 
ms de Rabelais , aiant été 
h en mufîque ^quatre voix 
ir le fameux Janoequin, 
ic avec plulîeuis autres (èm- 
ables crit une chanfon qui 
it imprimée avec trois autres 
3 même Muficien à Venife 
lez Jérôme Scot 1550. £t ce 



Cri iîgnifioit qu'en ce tems-Ià 
on vendioit à Paris fur le Pe- 
tit-pont , des poulies de paii- 
lier, moins grafics à la vérité 

3ue celles qijfon enfermoit 
ans des cages ou fou? des 
paniers , mais plus délicates 
au goût de quelques perfon- 
nés. Du refte , la poulie de 
paillier , c'cft-à-diie , celle 
qu'on laiiToit cou/re, & qui 
n'étoit pas nourrie de grain , 
étoit la feule volaille que la 
Iqi Fannia permit de (ervir 
dans les grans repas t & 
peut-être étoit-ce auflî la fru- 
galité qui l'avoit mile en vo- 
gue fous le règne de François 
I. qui même avoit défendu de 
fèivir du roft au diner. 

29 Lettres verfales ] Carac- 
tères majufcules, comme ceux 
qui commencent les vers. 

30 Coublement des chiens ] 
Plus bas , L 3. chap. 20. ex- 
ceptez, le pouce cr le doij^t Indice^ 
def^uels il acoubla mollement les 
deux oncles enfeml-le, Rabelais 
a appelle de mcnie fàtbUt un 
mouvement fouple , & cela par 

une 



\ Voiez. Bodin , dans fa IR^p, à MaU/lroit, 
Ttm. Il, 1 



IJO PANTAGRtTEI,, 

des chiens courans , les marmoufelles enilênl 
corné prinlè devant que le Notaire euft baillé fi 
relation par art Cabaliflicque , il ne s'enfuit 
(faulve meilleur jugement de laCourt)que ^' (Ir 
arpens de pré à la grand laize feiflènt trois bot- 
tes de 3- fin ancre fans fouffler au baffin , confia 
deré qu'aulx funérailles du Roy Charles l*on ^ 
voit en plain marché ^^ la toifon pour dead 
& ar, j*entends par mon ferment, de laine. El 
je voy ordinairement en toutes bonnes 3* corne* 
mufes que quand Pon va à la pipée, faifant trois 
tours de balay par la cheminée , & infinuant â 
nomination: Ton ne faiâ que bander aux reioî 



une élégance que de Ton tems \ 
on trouvoit \ changer en b, le 
p, comme trop dur devant IV. 
On a dit pareillement Conf- 
tantinoble pour Confiantinopie , 
fx. lors que Marot a dit dans 
l'épigramme du laid Tetin : 

Quand on te vyt > il vient à 
maintx. 

Vne envye dedans les nuùns 

De te prendre Avec des gans 
doubles , 

font en donner cinq , 9H fix 
couplés 

De fouffletTL , fitr le nez, de 
celle , 

Slfti te cache foiéz, fin ejfelle. 
Il eft vifîble qu'aiant fait li- 
mer couples \ doubles , il a pré- 
tendu que le p de confies fe pro- 
nonçât comme un t, 

3 1 Six arpens de pré à lagrand^ 
laizx ] Plus bas encore 1. 3. 
chap. 36. fou À la grande lMz.e y 
c*eft-à-dire , fou k la gronde 
mefure. Laixjt eft la même 
chofcque lé dans la ûgnifica- 
tion de lé dp étoffe , 6c comme 
ce lé vient de latum » laife vient 



apparemment de Uttét qu' 
aura fait du même mot. 
Diftionn. Fr. Ital. d*Ant. _ 
din , Laife , Urghezjg^ di t 
panne, 

32 Fin ancre ] On lit ai 
dans l'édition de Dolet , 
non pas fine y comme dans c 
le de 1553. Ce qui fait voi, 
q^ ancre ou pluftôt encre, ày 
ritalien inchiojiro étoit origi 
nairement malculin. 

33-^ toifon pour deeix et <'i 
f entends Par mon ferment , del» 
nel C'eft-à-diie, qu*en 1461I 
il la mort du Roi Charles VI^ 
on avoit,par le ferment, pt 
la foi du Seigneur de Hume 
vefne , la toifon de laine pou 
deux fous &demi ou pour^ 
blancs , car C*cft /ix blancs qu* 
lit dans l'édition de Dole 
au lieu de deux & ar^ co 
on lit dans celle de 15 53. 
refte , ce galimatias 'pcom 
très^convenabie atout len 
du plaidoïer , eft imité de 
Farce de Patelin , où le i 
chand, pour fàiie valoix 

d 
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& foufler au cul , fi d*adventure îl cft trop 
chauld, 3^ & qu*ellcluy bille, 3* incontinent les 
lettres veué's , les vafches luy fcurent rendues. 
Et en feut donné pareil 3' arreft à la mariingaU 
le l'an dix & feptpour^^le maulgouvert de Lou- 
2efougeroufe , à qu©y il plaira à la Court d'a- 
voir efgard. Je ne dy vrayement qu'on ne puîflc 
par équité depofleder en jufte tîltre ceulx qui de 
reaiie benifte beuvroient comme on faiél d'ung 
rançon de tîflèrant dont on faîâ les fuppofitoî- 
res à ceulx qui ne veulent refîgner, finonà beau 
jeu bel argent. Tukc , Meflieurs, quidjurisfro 
minoribus f 3' Car l'ufance commune de la loy 

Sa- 



«Irap \ proportion du prix cou- 
lant des laines , dit en ftylc 
d'un homme groffîer , & dont 
les idées font fort confiifcs : 

Or , Attendez, m Samedy , 

V»Hs verrez^ que véuélt U toi- 
fan . 

C«w il fouloit e/Fre a foifên. 

Mecoufta^ à ia MAgielaine, 

Hui^ hUncs : par mon fèx- 
ment, de laine, 

êtu jt fouloye ê,voir fourquA' 
tre, 
*^ais , ce qui fur tout eft à re- 
marquer , c'cft que le Roi 
Charles , des ftinc'raiilcs du- 
quel font mention ce» paro- 
JÇs que Humevefue emprunte 
ac cette Farce, cft en effet le 
^oi Charles VIL mort l'an 
J^^fii. environ dix ans avant 
J^iJnnëc en laquelle la Farce 
^c Patelin doit avoir para fui- 
jant que jg l'ai fait Voir fur 
le chap. 20. du 1. I. 

, H Carnemufes ] Dans l*cdi- 
tion de Dolet on lit màifons. 
9 cft celle de 1553. qui afubf- 
titué cgrmmufa. 



3f Zt tju'eUe luy biUe^ Ceft 
comme il faut lire conformé- 
ment à rédiclon de Dolet. 
Celle de 1553. a ^m'/7 le. Les 
nouvelles cfui le, 

3 6 Incentinent les lettres veiiesf 

Les vAfches luy furent rendues] 
D*ovL font ces deux vers? 

37 x^rreft à la Martin^alle} 
A la S. Martin , peut-dtre : 
Ou au Parlement de Provence» 
païs des anciens Marté^aux, 

i9 Le maulgouvert de Louz.t' 
fougeroufe ] Ici , & \ Met2, 
maulgouvert fignifie^m homme 
qui fe conduit mal , un diflî- 
pateur. £n Languedoc & en 
Daufiné ce mot s*entend aufti 
du mauvais régime^ S>c c*eft en 
ce fens que Laurent Joubert, 
part. I. de fes Erreurs popu- 
laires &c, 1. 3. chvip. 2. ^dit 
que renfantemcnt peut être 
avancé ou retardé par un mau- 
g^uvert, 

3P Car l*ufance commurie de U 

Loy »S'<«//t7««]C*eft comme on 

Ut dans Tédition de i573. 

Dans celle de Dolet il y a : 

12 car 



ï^i Pantagruel, 

Salîcque eft telle , que le premier boute-feu qui 
efcornifle la vafche, qui moufche en plain chant 
de Mufîcque fans folfier les poînâs des fava- 
tîers , doîbt en temps de godemarre fublimer la 
pénurie de fon membre par la moufTe cueillie a- 
lors qu'on fe morfond à Ja Mcffe de minuid, 
pour *° bailler l'eftrapade à*ces vins blancs d'An- 
jou , qui font la jambette collet à collet ** à la 
mode de Bretaîgne. Concluant comme deflus a- 
vecq defpens, dommaîges fc înterefts. Apres 
que le Seigneur de Humevefnc eut achevé, Pan- 
tagruel dîft au Seigneur de Baifecul; Mon amy, 
voulez-vous rien répliquer ? A quoy refpondit 
Baîfccul: Non , Monfîeur : car je n'en ay diÔ 
que la vérité , & pour Dieu donnez fin à nodre 
ditferent , car nous ne fommes ici fans grand 
frais. 



Cha- 



cÂf ^ufanee, comme dt ia Salie 
fiM , ôc on lit de même dans 
celle de 1553. 

40 Bailler l'efirapade a ces vins 
klaiKs d^^nj0u ] Bailler Teftia- 
pade à do vin , c'eft le pred- 
pitci le long du gofîei , juf- 
qu'à ce qu'il s'arrête dans l'ef- 
tomac, comme s'arrête à un 
ou deux piez du pavé un mal- 
heureux a qui on: donne l'ef- 
trapade. 

j^x xA la mode de Bretaipte ] 
vins qui font trébucher leur 
buveur , comme les Bretons 
fe renvcrfent entre eux par 
certain tour de lute appelé 
jambette, croc* en jambe 8c faut- 
de Breton. Les Joyeufes Ad- 



ventures êcc. impr. dès l'an 
,1552. ôc reïmpr. en 1512. 
Nour. I. mais entre tensiltre^r 
va une riche maifen de Gentil- 
homme de Bretaigne , tù il y avoit 
trois fils de bon aage , 4^ de htU^ 
taille i beaux danfeurs depdjff 
pieds f & de trihoris > heastx Im- 
temrs, &n*en eujfent craititbom' 
me collet À collet, 

Chap. XllI. I N*yavonseB- 
tendm a» diable la eaufi ] ^m 
Diable la chofe^«r< nous y avons 
entendue, Caufe 6c chofe vien- 
nent l'un 8c l'autre du Latin 
caufa , mais comme ce n'eft 
qu'en Languedoc 8c dans les 
provinces voifîues qu'on dit 
coHpt pou chofe » il 7 a appa- 

xcAce 
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Chapitre XIII. 

Comment Pantagruel donna femence fus le dif^ 
ferent des deux Seigneurs, 

A Lors Pantagruel fe levé & aflemble touts 
les Prefidens ^ Çonfeillîers & Doâears là 
affirtans , & leur dift : Orça , Meffieurs, vous 
avez ouï {viv^ vocis oraculo) le différent dont cft 
queftîon ; que vous en fembîe? A quoy refpon- 
direht : Nous Tavons véritablement ouï , maïs 
nous ' n*y avons entendu au diable la caufe. Par 
ce nous vous prions una voce & fupplions par 
grâce, que veuillez donner la fentence telle que 
voîrrez, & ex nuncprout ex tune nous Pavons a-' 
grcable9& ratifions de nos pleins confentemens. 
Et bien , Meffieurs , dift Pantagruel , puîfquMl 
vous plaîft, je le feray ; maïs je ne trouve le cas 
tant difficile que vous le faiâes. * Voftre Para- 
phe Caton, ' la loy Frater^ la loy Gal/us, la loy 



rcnce que ce font eensdupaïs 
qui parlent ici de fa foite. 
2 Vgjirt paraphe} Par Aphty^X 



bus. Et bien que robrcurité 

de plufîeurs de ces loix , dont 

>aric nommément Fantagrae), 



- ... ,52 _ . 

contraâion poux paragraphe, lolt alTez naïvement expii- 

Notes fur le 4. livre de Kabe- mée dans ces deux vers : 



liiis, attribuées communément 
à Rabelais lui-même. 

3 La hy Frater &c. ] On a 
de François Hotman un Com- 
nientaire iùr quelques unes de 
ces loix de fur d'autres enco- 
re , imprimi^ in 4. \ Lyon 1 5 64. 
A)us le titre de Fr, Hotomannus 
in [ex leges ohfiHriJjfimas , L» Gal- 
^s , L. VtnufH , L. Frater à fra- 
trty ]L. Eamp quam^ L. freci- 



Damnetur Frater , damnttnr 
le&aqueMSLttty 

Damnetur Gallus, dammtur 
Filius ejus. 
Cela n'a pas empêché que là 
loi Frater à fratre & la loi Gal^ 
lus n'aient été encore depuis 
commentées par plufîeurs 
d'entre les plus fameux Jurif- 
coofulte^ d'Alemagne , de 
Fiance & d'Italie *, 

4 



Vmx, U BMrth, de DrâuditHy T. i. pag. 77t. & 775- 

I I 
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Quinque pedum ^ la loy Vinum^l^L loy «Si Dofninus 
la loy mater y la loy MuUerhona^ la loy Si quîs 
la loy PomponsHs , la loy Fundi , la loy Emptor 
la loy Prator^ la loy Vendîtor^ & tant d'aultres 
font bien plus difficiles en mon opinion. £t a 
près ce diâ , il fc pourmena ung tour ou deo 
par la falle, penfant bien profondément cornm 
l'on pouvoît eftimer , car il gehaignoît cornm 
ung afnc qu'on fangle trop fort , penfant qu'i 
falloît à ung chafcun faire droîd, fans varier n 
accepter perfonne , puis retourna s'afleoir 
commença pronuncer la fentence comme s.'ea« 
fuit: Veu, entendu, & bien calculé le diffère 
d'entre les Seigneurs de Baifecul & Humevc 
ne, la Court leur diâ , que confîderé Toripil 
tion de la ratepenadc déclinant bravement d 
folftîce eftîval pour muguetçr les billes-vefé 
qui ont eu mat du pyon par les maies vexatîo 
des^lucifuges nyâicoraces, qui font inquilînc 
au climat dîarhomes d'ung matagot à cheval ban- 
dant une arbalefte aux rems , le demandeur eut 
jufie caufe de callafater le gallion que la bonne 
femme bourfoufloir ung pied chauflé & l'aultre 
nud le rcmbourfant bas & roide en fa confcien- 
ce d'aultant de baguenaudes comme y ha de poil 
en dixhuiâ vafches , & ault^nt pour le brodeur. 
Semblablement eft declairé innocent du cas pri- 
vilégié des gringuenaudes , qu'on penfoit qu'il 

cuft 

4 Lucifitfes qui font au climat i Plus bas encore, 1. $. chap. 
éUarhomes (CHUgmatagot achrval'\ i 33. Et la lanterne provinciale de 
Dans l'édition de Dolet on lit; Mircbalais : laejmlle fttt fervu 
Luclfuj^es nyâicoraces , <jM font j d^une chandelle de noix. C*eft 
intjuilinées an climat diarhomes \ <]u*en Mirebalais , où le fuif 
^un Singe à cheval. Ceft cel- ; cil jplus raie que les noix , on 
le do 15 5 3. qiû a fait lechan- biule beaucoup d*huile de noix 



cernent. 

' 5 chandelle de noix , comme 

•n Hfi tnfon faji 4f Mirehltif} 



dans de certaines lampes de 
la figure d*un chandeliei! 
6 Bafiijfoient C9nteftéiblement\ 

Ç'cft 
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pift encouru de ce qu'il ne pouvoît baudement 
^enter par la decifion d'une paire de gands par- 
mez de petarrades à la ^ chandelle de noix , 
mme on ufe en fon pays de Mirebaloîs , laf- 
hant la bouline avecque les boulets de bronze 
iont les houflèpailleurs.^paftiflbient conteftable- 
bent fes legumaîges interbaftez du Loîre à tout 
les fonnettes d'efparvîer faîâes à poînft de Hon- 
grie, que fon beaufrere portoit memoriallemeut 
en ung penîer limitrophe , brodé de gueulles à 
trois chevrons hallebrenez de canabalTerie , au 
caignard angulaire dont on tire au papegay ver- 
miforme avecques la vîftcmpenarde. Mais en ce 
qu'il niet fus au deffendeur qu'il feut ratacon- 
neur, ^ tyrofageux, & ' goîidronneur demom- 
mîe , qui n'ha efté en bnmballant trouvé vray , 
comme bien Tha debatu lediâ défendeur , la 
Court le condamne en trois verraffées de caille- 
bottes affimentées , prelorelitantées & gaudepi- 
fées comme eft la couflume du pays , envers le- 
diâ deffendeur, payables à la MyaouA en May: 
mais lediâ défendeur fera tenu de fournir de 
foin & d'eftoupes à Tembouchement des chauf- 
fetrapes gutturales * emburelucocquées de guil- 
verdons bien grabelez i rouelle , & amis com- 
me devant : fans defpens ., & pour caufe. La- 
quelle fentence pronuncée les deux parties dé- 
partirent, toutes deux contentes de l'arrcft , qui 

feut 



C'cft conune on lit dans les 

éditions de 1553' & 1626. 

Dans celle de Dolet il y a con- 

nc/^dhlement, 

^ 7 Tyrofageux ] Mangeur de 

Tomage. Du Grec rvpo^d- 

8 Goildronneur de mommie ] 
Belon, parlant de Izcedriaoïi 
^ix &QÙC que nousappdoAS 1 



godron ; c*cft la chofe dont an- 
ciennement ceux du pais d* Egypte 
fi firvoyent pour conferver tes 
carps morts , dont ejf faite celle 



Voiez les Sineularitez Sec. de 



drogue que nous appelions Mumie, 

les Sineuia " 
Belon, 1. 2. cnap. 3. 

9 Emburelucoctjuées de^uilver^ 
dons 3 Les têtes afïubk'es de 
gàlvardinti 4c bitreéut. 

I 4 10 
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feut quafi chofe incroyable. '® Car advenu n'ef- 
toît depuis les grandes p'uyes & n'adviendra de 
treize Jubilés que deux parties contendentes en 
jugement contradiâoire foicnt également con- 
tentes d'ung arreft diffinitif. Au regard desCon- 
feîlliers & aultres Docteurs qui là afildoient, ils 
dcmourarent en ecflafe efvanouis bien trois heu* 
res ^ & touts ravis en admiration de la prudence 
de Pantagruel plus que humaine, laquelle avoîent 
congneu clerement en la décision de ce juge- 
jpent tant difficile & efpineux. Et y feaflenc en*» 
cotes , finon qu'on apporta force vinaigre & 
caiie rofe pour leur faire revenir le fens & en- 
tendement accouQumé , dont Dieu (bit loiié 
'^cpar tout. 



Gha^ 



•10 Car advenu n^eflolt . . . 
^unx arrefi diffinitif] L'cdition 
(|c Dolet ne contient point CCS 
quatre lignes. C'eft celle de 
1553' qui les a ajoutées. Dans 
ce chap. au refte, & dans les 
deux piécédens , Rabelais a 
imité en profe les deux Coc à 
rânes de Marot , forte de Poë- 
iîe,quia été à bon droit blâ- 
mée par Joachin du Bellai * : 
& il y eft quefiion d'un grand 
procès > qui duroit depuis plu- 
iicurs années entre deux grans 
Scisncurs du Roiaume dcFran- 
On y avoir écrit de paît 



ce. 



Sç d'autre pendant long tems 
en diverfes Inftances fie dans 



pluHeurs Jurifdiélions : 8c une 
légion de citations hors de 

{>iopos ,à la modedecetems- 
à n'avoient fait qu'embaraf- 
fer l'affaire au lieudel'éclair- 
cir. Laffez de plaider qu'c- 
toient lesjleux Faities, aiant 
ouï parler de Pantagruel & de 
fon favoir profond & univct- 
fel , elles ont recours à ce pci- 
fonnagc , 6c le prient de voir 
lui feul éc juger leur procès. 
Il veut bien rendre fon juge- 
ment , mais \ charge que tous 
les papiers préallablement mis 
au feu > les Farcies elles-mê- 
meç plaideront leur caufe, 
puis que l'une 5c l'autre de- 



* UUJhmi^m de U làw^, F r, /. z. tbaf, 4, 



Livre IL Chap. XIV. 
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Chapitre XIV. 

Comment Panurge racompta la manière com^ 
mem il efibaffa de la main des Tttrcqs. 

LE jugement de Pantagruel feut încontîncnt 
fceu & entendu de tout le inonde , & îm- 
wimé à force , & rédigé es Archives du Palais, 
en forte que le monde commença à dire , Salo- 
mon qui rendit par foubfon l'enfant à fa mère, 
jamais ne montra tel chief-d'œuvre de pruden- 
ce , comme ha faîâ le bon Pantagruel : nous 
Pommes heureux de l'avoir en nollre pays. Et de 
faiâ, on le voulut faire Maîftre des rcqueftes & 
Prelîdent en la Cour : mais il refufa tout , les 
remerciant gracîeufement : car il y ha (dift-il) 
trop grande fervitude à ces offices , & à trop 
grande peine peuvent efire faulvez ceulx qui les 

exer- 

vant fàvoic Ton affîiire, & é- [cats, ce qui eft fSgnifîepai le 

galimatias continuel des deux 
Flaidans , qui iic favoicnt plus 
leur.afFaife que pai ces écri- 
tures qu'ils n'a voient que trop 
lues , de 1^ vient que l'Arrêt 
de Pantagruel n-'eÂ pas plus 
intelligible que les deux plai- 
doïers, il contente pourtant 
les deux Farties , & cela Tient 
de ce qu'on ne fauroit y rien 
remarouer qui femble devoir 
empêcder l'une & l'autre de 
fuivre le penchant que des Fiai* 
deurs ont naturellement à fe 



tant honnêtes gens , comme 
il le Toppcfe, elles en rappor- 
teroient le fait naïvement » 
fans y mêler rien- d'inutile ni 
de faux. Elles plaident donc, 
le Demandeur fous le nom de 
Baifecul, Sc le Défendeur fous 
celui de Humevefne , pour faire 
comprendre à combien de baf* 
felfes indignes font réduits les 
Plaideurs t. Mais , comme du 
tems de l'Auteur , les plai* 
doïersn'étoient ni moins obf- 

curs, ni moins chargez de fa- 1 ^^~.« ^«. ..„.».«»«».w... • .v 
tras que les écritures des Avo- i flater d'avoir gagné leur procès, 

Chap, 

t On peut V9ir k ce fujet le Paradoxe intitulé : Que le Plaider 
tH. chofc tics utile &c, il eji impr, À Paris , chez» C Etieruiâ 

15 
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exercent , veu la corruption des hommes. Ef 
croy que fi les fîeges vuides des Anges ne font 
remplis d'aultre forte de gents , que de trente 
fept Jubilés nous n'aurons le jugement final , 
' & fera Cufanus trompé en fes Conjeâares. Je 
vous en advertis de bonne heure. Mais fi avex 
quelcques muids de bon vin, voluntiers j'en r^ 
cepvray le prefent. Ce qu'ils feirent voluntiers^ 
& luy envoyarent du meilleur de la ville, & beat 
aiTez bien. Mais le paovre Panurge * en beat 
villainement , car il eftoit eximé comme un;! 
haran foret. Auffi alloit-il dû pied comme unf | 
chat maigre. Et quelcung Tadmonefta ^ à demie 
alaine d'ung grand hanap plein de vin vermeil, 
difant : Compère tout beau , vous faiâes raige 
de humer. ^Je donne au diesbie (di(l-ii) tun'has 
pas trouvé tes petits beuvcreaulx de Paris qui De 
beuvent en plus qu'ung pinfon , & ne prencot 
leur bêchée finon qu'on leur tape la queue à la 
mode des pafiereaulx. O compaing fi je mon- 
taflè auffi^bîen comme j'avalle , je feuile dcsja 
au deflus'la fphere de la Lune , ' avec Empe- 
dQcles. Mais je ne fçay que diable ceci veult 
dire : ce vin eft fort bon , & délicieux : mais 

plus 

Crap. XIV. 1 Et firaCufi' | en advertû de benne heure, « 
nus trempé en fes ComeSures ] font point dans Pédidoo de 



Nicolas de Cufe Cardinal , qui 
écrivoit iès Conjeâul-es l'an 
1452. 11 y fuppofc que com- 
me le Déluge fit péiii le pre- 
micc monde dans le 34. Jubi- 
lé de 50. sins, la fin dumon- 



Dolet. C*eft celle de i55}« 
qui les a ajoutées. 

z £11 bem vilUinement ] F^ 
nurge but mieux que Panta- 
gruel , dont on vient de liie 
qu'il but éiffez. hieni II fcmblc 



de arrivera dans le 14. pareil donc qu'on doive lire v4fV/4>»- 

^. ment y comme dans l'édition 

de Dolet , Se non pas villeint- 



Jubilé de l'Ere Chrétienne, 
c'eft-^-dire , avant l'année ^ 

I7S4. Ces paroles > aurefte, ment comme ^ans celle de 
à commencer par ir croy ^ue 1553* Hus bas pourtant , au 
fi lisfiéges &c. jufqu'à j# vem 30, de cc livre on litmvwX 

1 itn 
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lus j'en boy , plus j'ay de foîf. Je croy que 
ombre de Monfeigneùr Pantagruel engendre 
is altérez , comme la Lune faiâ les catarrhes, 
Sl quoy fe prindrent à rire les affidans. 

Ce que voyant Pantagruel dîft ; Panuree qu'eft- 
e j qu'avez i rire ? Seigneur (dift-îl; Je leur 
omptoîs , comment ces diables de Turqcs font 
len mal-heureux de ne boire goutte de vin. $t 
ultre mal n'eftoit en TAlcoran de Mahumct, 
Qcore ne me mettrois-je mie de fa loy. Mais or 
ne diôes comment (dift Pantagruel) vous ef- 
happaftes de leurs mains ? Par Dieu , Seigneur, 
lift Fanurge, je ne vous en mentiray de mot. 

Les paillards Turqcs m'avoient mis en broche 
out lardé , comme ung connil , car j'eltoîs tant 
:xîmé qu'aultrement de ma chair euft e(]é fort 
naulvaife viande , & en ce poinâ me faifoient 
•ouftir tout vif. Ainfi comme ils me rouftif- 
roient , je me recommandons à la grâce divine, 
ayant en mémoire le bon ;Sainâ Laurent , & 
tousjours efperoîs enDieu, qu'il me delîvreroit 
de ce tourment , ce qui feut faiâ bien eftrange- 
ment. Car ainfî que me recommandois de bien 
bon cœur à Dieu , criant : Seigneur Dieu aide- 

moy, 



^ung grand villain vin hUnc, 

3 ^ demie alaine d^un^XTund 
hsnap plein de vin verpieil] N*eft 
point dans réditioo de Do- 
let , mais bien dans celle de 
ISÎ3. f/^*»/» vient de l' An- 
^lO'SiXon hn€p 9 calix ypdterd : 
& ce mot eft fi ancien dans 
notie langue , qu'on le trou- 
ve dans le TÎeux Roman de 
Tcrceforcft , vol. 2. chap, 113. 

6c 119* 
4 Je donne ah diesble , . . . 

cmfoing } Dan$ ces paio* 



les , qui pouc le dire en paf- 
fant , ne font point dans l'é- 
dition de Dofet , mais bien 
dans celle de i$si. Rabelais 
donne à entendie que les Pa- 
lifiens boivent peu de vin ; 8c 
c'efl auin le téfnoignage que 
leur rend Budë , 1. 5. *(le ion 
de ^jfe^ pqg. $6t, & $69, de 
l'édition de Grypbe , Lyon 

154Î. 
5 ^vec Empedocles ] Voie» 

ricaioménippt de Lucien. 
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moy , Seigneur Dieu faulve moy , Seigneur 
Dieu ode moy de ce tourment auquel ces traif- 
tres chiens me détiennent pour la maintenance 
de ta loy , le rouftiflèur s'endormit par le vou- 
loir divin, ou bien de quelcque bon Mercure 
qui endormit cautement Argus qui avoît cent 
yeulx. Quand je vey qu'il ne me tournoit plus 
en rouflîflant , je le regarde , & voy qu'il s'en- 
dort , lors je prends avecq les dents ung tîfon 
par le bout où il n*eftoit poinâ bruflé , & vous 
le jeâeau giron de mon rouftiflèur, & ung aultrc 
je jeâe le mîeulx que je peux foubs ung lîâ de 
camp, qui eftoit auprès de la cheminée , où ef- 
toit lapaillaflè^de Monfieur mon rouftiflèur. In- 
continent le feu fe prînt à la paille , & de la 
paille au lia , & du lia au folier qui eftoît em- 
brunché de lapin, faiâ à queues de lampes., 
Mais le bon feut, que le feu que j'avoîs jeâéau 
giron de mon paillard rouftiflèur luy brufla tout 
le penil, & fe prenoit aux couillons, finon qu'il 
n'eftoit tant punais qu'il ne le fentift pluftoftque 
le jour» * & deboucq eftourdi fe levant cria à la 
feneftre tant qu'il peut , dal baroth, dal baroth, 
qui vault aultant à dire comme au feu , au feu: 
& vînt droiâ à moy pour me jeâer du tout au 
feu , & desja avoit couppé les chordes dont on 
m'avoit lié les mains , & couppoit les liens des 
pieds , mais le maiftre de la maifon oiiyant le 
cry du feu , & Tentant la fumée de la rue où il 

fc 



6 Et deboucef tftiuràj fe le- 
vant ] Plus bas , 1. 4. ch. 67. 
Panurge comme un boucq cftour- 
dy , fort de U Soutte, Il fem- 
>le de 



iSSi' qui a fait le change- 
ment. 

7 Les bdgues ] Le bagage. 

t Faulte de gonvemement ] 
Faute d'avoii été bien penfè. 



ble donc qu'ici on doive lire ^ 

Jeboucq l cependant , ^cà de- \ Mat. Coidiex de corr, ferm. t' 
botn ^ui fe Ut dans l'édition | mend, pag. i ip. de l'édition 
4< Dolet , U c'eil celle dej de 1512, ^is^enféU enmî Qui 
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! pourmenoic avecq quelcques aultres Bafchats 
Mufaffis, courrut tant qu'il peut y donner fe- 
mrs & pour emporter ^ les bagues. 
De p]cinc arrivée il tire la broche où j'eftoîs 
nbroché , & tiia tout roidde mon rouftifleur, 
)nt il mourut là par ' faul^te de gouvernement 
1 aulcreihent , car il luy pafTa la broche peu au 
îflus du nombril vers le flanc droiâ , & luy 
Tça la tierce lobe du foye, & le coup hauflànt 
y pénétra le diaphragme , & par à travers la 
ipfule du cueur luy fortit la broche parlehault 
is efpaules entre les fpondiles & l'omoplate 
neftre. Vray eft qu'en tirant la broche de mon, 
)rps je tumbe à terre près des landiers , & me 
it peu^ de mal la cheute, toutesfois non grand: 
I les lardons fduftindrent le coup. Puis voyant 
on Bafchats , que le cas eftoit defefperé , & que _ 

maîfon eftoit bruflée fans remifl[îon , & tout ,- \j^^/^. 
n bien perdu : fe donna à touts les diables ^ <^ ^ 

pellant ' Grilgoth , Aftaroft , Rappalus , & Gri* ^ 
)uillis par neuf fois. 

Quoy voyant j'eus de paour pour plus de cinq 
Is , craignant : les diables viendront à cefte 
;ure pour emporter ce fol-ici, feroient-îls bien 
ints pour m'emporter auflfi ? Je fuis ja djemy 
uÂy , mes lardons font caufe de mon mal : 
X ces diables ici font friands de lardons , corn- 
e vous avez l'authorité du Philofophe Jam- 
ique & '* Murmault en l'Apologie de Bojfiais' 

ccftujr-l^ qui le pcnfc ? qui 
gouverne ? 
9 Grilgoth, ^ftdrofi, 1{àppà'^ 

1 Noms de Démons qui 
nblent devoir dominer fur 
{ incendies , où tout eft ^r//- 

rcri,& raflé. Gribouillis qui 

it > a'cft pas dans l'cditioa 






de Dolet , mais bien dans cel- 
le de 1553. C'eft une corrup- 
tion de Griboury qu'Oudin 
interprète // ban , fpirito follet' 
tOf farfddello, demonio. 

10 Murmault en l* apologie de 
boffutii &c. ] Jean Murmault 
ou MftnntUins de Ruiemonde, 

qui 



I4i P A K T A G R U E t, 

(ff coKtrefaéiis pro magijhos nojiros , maïs je 
le figne de la croix , criant, agi(^i athanaios^ 
T'beos , & nul ne venoît. Ce que congnoîtfa 
mon vîilaîn BafchatSjfe vojaloît tuer demabro 
che,& s'en percer le cueur : de faiâ la miftcoo 
tre fa poiârine , mais elle ne pouyoît oultre 
paflèr, car elle n*eftoit afTez poinâue, & pouf 
foit tant qu'il pouvoir, mais il ne profl56toit rien 
Alors je vins à luy, difant : " Miffàire boogri 
no tu perds ici ton temps : car tu ne te tiien 
jamais ainfi : bien '* te blefleras quelcque hm 
te, dont tu languiras toute ta vie encre lesmai 
des barbiers : mais fi tu veulx je te tueray icit 
franc , en forte que tu n'en fentiras rien , 
m'en croy : car j'en ay bien tiié d'aultres q 
s'en font bien trouvez. Ha mon amy (dift il) 
t'en prie , & ce faifant je te donne ma '^ boi 
gette , tien la voylà : il y ha fix cents ferapi 
dedans , & quelcques diamans & rubis en pc 
feaion. Et où font-ils (dift Epiftemon) Pa 
Sainû Jean , dift Panurge , ils font bien loiifl 
s'ils vont tousjours. '♦ mais où font les neige 
d'autan ? c'eftoit le plus grand foucy qu'euft Vil- 
lon le Poète Parilîen. Achevé (dift Pantagruel^ 
je te prie , que nous fçaichons comment luac* 

coof 



qui faifoit parler de lui envi- 
ron Pan T513. Cet homme, 
qui peut-être étoit^«?//« ou au- 
trement contrefait , avoit appa- 
remment e'crit quelque apob- 
^iffoit pour lui-même ou pour 
(es Confrères , contre quelque 
Satire où on les traitoit de 
Croque lardons, dc TorcottSy & 
de gens pour la plus part mal- 
bâtis de corps & d'cfprit. 



qu'elle défigne. 

IZ Te blejfer&s qiulctfiuhpA 
Quelque part. De rAlcBi» 
ort en Latm Ucus , d'où IcL^ 
tin -barbare ortare. Au Ticc 
3CXXIV. PaéFi Legù Salicétp^ 
ragraphe i. Si ^»is Baronm à 
via ortaverir , aut impidxr 
rit. Et au paragraphe :. ^ 
vero multertm ingenuam dt tM 
fua ortaverii auf im^nxtn'" 



H MilfaJre i/ouj^rino J Injure ; hurt d* armées , ^ heurtisityr 

qui alTocie les Italiens Ôc les mis au 1. 3, chap. 24. dcRi- 

Tuicf dans le vice énorme \ bêlais ont la même ongiiK* 

parce 
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couftras ton Bafchats. Foy d*hoinme de bien ^ 
dift Panurge, je n'en ments de mot. Je le ban- 
dy d*Qne mefchante brayeque je trouvay là de- 
uiy bmûée , & vous le liay ruftrement pîeds & 
mains de mes chordes , fi bien qu'il n*euft 
fceu regimber , puis luy paffay ma broche à tra- 
vers la gargamelle, & le pendy , accrochant la 
broche à deux gros crampons , qui fouflenoient 
des allebardes. £t vous attife ung beau feu au 
defToobs, & vous flambois mon milourt comme 
on faiâ les harcncs forets à la cheminée. Puis 
prenant fa bougette & ung petit javelot qui e(<» 
toit fus les crampons m'enfui lebeaugualot. Et 
Dieu fcet comment je fentois mon efpaule de 
mouton. 

Quand je feus defcendu en la rue, je trouvay 
tout le monde qui efioit accouru au feu à force 
d'eaiie pour Tefteindre. Et me voyans ainfî àde- 
tny ronfti eurent pitié de moy naturellement, & 
me jeâarent toute leur eaiie fus moy, & me re- 
fraifchîrent joyeufement , ce que me feit fort 
grand bien , puis me donnarent quelcque peu à 
repaîftre , mais je ne mangcots guieres : car ils 
ne me bailloient que de reaiic à boire à leur mo- 
de. Aultre mal ne me feirent fînon '^ ung vil- 

lain 



parce qu*il s'agit dans TunSc 
dans l'autre de foicei renne- 
mi \ céder du teriain. 

13 Bougette] On lifoit ici 
hrayette conformément \ l'é- 
dition de 1553. mais c'eft bou- 
gette qu'il faut lire, comme 
dans celle de Dolet. 

14 Mais où font les neiges é^Anr 
tan? ^ejloit le plus grand foucy 

?»'«»/? Villon le Poète Parijten ] 
ï'eft pas dans l'édition de 



ges tTantatt? eft le refrain d'u- 
ne des ballades de Villon , in- 
titulée : Des Dtmes du temfs 
jadis, 

■ 1 5 Vng villain petit Turctj bof- 
fu par le devant , ^ui furtivement 
me crocquoit mes lardons ] C'«ft 
encore la même penfée que 
ci-deiTus , ou Panurge aiant 
avancé que les Turcs font 
frians de lardons , comme 
d'une viande qui leur eft dé- 



Dolet, mais bien dans celle | fendue, il le prouve par l'aa- 
de 15 5 3, Méùi 0Ù font les net- j torité de Murmault, en l'A- 

polo- 



r 



144 JPantagruel, 

laîn petit Turcq boffu par le devant , qui furtî* 
vemcnt me crocquoît mes lardons , mais je luy 
iaillî fi ** vert dranos fus les doigts à tout mon 
javelot qu*il n'y retourna pas deux fois. Et une 
jeune Corinthiace, qui m'avoît apporté ungpot 
de Myrobalans emblîcs , confias à leur mode, 
laquelle regardoit mon paovrchaire efmouche» 
té , comment il s*e(loît retiré au feu , car il ne 
m*alloit plus que jufques fus les genoulx. Mais 
notés que ceftuy rouftiffement me guerift d'une 
Ifciaticque entièrement à laquelle j'eftoîs fub* 
jeâ plus de fept ans avoir, du codé auquel mon 
routtiflèur s'endormant me laiffa brufler. Or ce- 
pendant qu'ils s'amufoient à moy, le feu trium- 
phoit , ne demandez comment , à prendre ea 
plus de deux mille maifons , tant que quelc- 
qu'ung d'entr'eulx l'advîfa & s'efcria , difant: 
Ventre Mahom , toute la ville brufle , & nous 
nous amufons ici. Aînfi chafcun s'en va à fa 
chafcuniere. De moy je prens mon chemin vers 

la 



pologie de bofpmis & contrefac- 
tis. Et fous ce récit bouffon, 
Habclais pourroit bien avoir 
voulu nous donner le détail 
de l'un de Tes démêlez avec 
quelque Sorbonifle , qui ne 
couchoit pas de moins que de 
le faire brûler comme héréti- 
que. Ce qu'au reflc Panurge 
dit qu'un homme boiTa par 
devant lui croquoit fes lar- 
dons , c'eft que l'eftomac d'un 
tel homme reffemble à celui 
de la volaille maigre , & que 
pour réparer cette maigreur, 
on a accoutumé de larder l'ef- 
tomac des poulets & des cha- 
pons qui né font pas gras. 
16 Vert dronQs"] Voicz dronoi 



dans les Notes fui le chap. 27. 
du 1. T. 

17 Vue jeune Corinthiace]!^ 
tempérament de ces anti- 
ques Corinthiennes , dont ie 
Prologue du 1. a. dit que com- 
me courageufes au combat, 
pour preudes ou vieilles qu'el- 
les fliflent , elles n'en fai(oicDt 
pas moins fourbir leur hai- 
uoîs. Voiez les Adages <i'£- 
rafme au mot Carinthiari, 

iS Vng petit tuctjnet ] Fé- 
nefte, 1. 4. chap. 15. te four- 
rier de la compagnie ^ moi mor 
tafmes fnr un petit tacquet,feif 
lement par curiofitâi. Tuca^^it-, 
mot Gafcon, qui fignific un 
petit tertre , comme ceux où 
^ font 



Livre IL Chaf. XIV. 14^ 

la poHe. Qaand je feus fas '" nng petit tncquet 
qui ett auprès t je me retourne arrière, comme 
la femme de Loch, & vy toute la ville bruflant, 
dont je feus tant aife ^ que je me cuiday conchier 
dejoye: mais Dieu m*en punit bien. Comment? 
àïA Pantagruel. Ainfî (dill Panurge) que je rc* 
gardois en grand lieHè ce beau feu , me guabe* 
lant, & difant: Ha paovres pulces: ha paovres 
fouris, vous aurez maulvais hiVer» le feu eflen 
vodre paîllier, fortirent plus de fiz, voire '^plus 
de treize cents & unze chiens gros & menus touts 
enfemble de la ville fuyans le feu. pe première 
venue accoururent droîâ à moy , fentans l'o- 
deur de ma paillarde chair demi roupie , & 
m'euflènt dévoré à l'heure , û mon hon ange ne 
m'euft bien infpiré, '''m'enfeignant ung remède 
bien opportun contre le mal des dents. Et à 
quel propos (di(t Pantugruel) craignois-tu le 
mal des dents ? N'eilois-tu guery de tes rheu- 
mes i Pafques de foies (refpondill Panurge) ed- 

il 



font d'ordinaire fîtuëes les 
Touches près des Maifons de 
ricf. 

19 Pkts éUtreixjt ants&unz^ 
thiem g^ês 4t mmm &c. ] Et 
wnjÊ ri^ pas dans l'édition 
de Dolg^». mais bien dans cel- 
le de 1553. Chez les Turcs, 
à la r^ierve de quelques très- 
petits Se très-beaux Chiens de 
Malte ou de Pologne, appar- 
tenans à des iemmes d'un 
rang fort diAinsué » tous les 
autres -chiens n%nt point de 
maitre particulier , , 6p cou- 



chent dans les mes * : maii 
quand ces petits chiens de 
Malte ou de' Pologne font 
beaoy,le foin^da maitre pour 
ces animaux va jufqu'à les vê- 
tir attffi propiemcnt que lui- 
même t* 

20 M^enfêignuHt ung remtd* 
• . • tiennint aux jamhes ^Kiea 
de tout ceci ne ie trouve dans 
l'édition de Dolet. Seulement, 
au lieu d*£r à guci propos, dijî 
Pantagruel t U y a; Etqutfeis' 
tu poùvret f âifl PanmgrutU 

C*eft ^elle de 155 3< qui a fait 

ce 



* LMédeT^ne ^ncwm, ér Nwv, L l, 
\ VoUgesde Villam^nty /.'j. cbap, 15. 
Tom, II, K 
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il mal dé dents plus grand qqe quand les cUea 
vous tiennent aux jambes ? Mais foubdain je m^ad 
vife de mes lardons , & ks jeâois au mil)ie\ 
d'entr'eulx ^ lors chiens d'aller & de s^entrebat 
tre l'ung Taulrre à belles dents , à qui aoroit li 
lardon. Par ce moyen me laifÊirent , & je k 
laîfle auffi ^* fe pellaudans Tung Taultre. AinI 
efchappe gaillard & dehait , & vive la rouftif 
ferie. 

Chapitre XV. 

Comment Panurge en feigne une manière bien 
nouvelle de bafiir les murailles de i 

Paris. I 

PAntagruel quelcque jour pour fe recréer (k 
fon edade fe poormenoit vers les faulx^' 
bourgs Saînâ Marceau , voulant veoir la folia 
Gobelin* Panurge eftoi^ avecq luy , ayant tousj 
jours le flaccon U>ubs fa robbe, & quelcque mor^ 
ceau de jambon: car fans cela jamais n'alloit-îL 
dïfant que c*eftoit fbn garde-corps , aultre cfpé^ 
ne portôît-îl. Et quand Pantagruel luy en vouloti 
bailler une , U refpondit qirelle luy efcbaufic-l 

roit 

ce ehangeitiejit'^Sc^ui a ajouté ' buer qu'il une e^trètnen^i 



le lefte. 

nt ] Se tenant au poil & à la 
peau. Du <efte , une fi plai- 
fante caufed'un embrafemenf 
arrive en TuK|uie a pour but 
de parler de» incendies qu'on 
voit fi ibuventkConftantino* 
pie , fims qu'on puifiè les attti^ 



gence des Turcs à léS'pf^Ttfic» 
Chap.XV. XuA^émdJLtt^ 
de brodeijuin ] C'cft ce qoc 1» 
4. chap. 20. l'an des Ecaïe» 
de la maifiïn de Bafcite^P' 
pelle k belles pointes de henfiatiXi 
c'eft-k*dire , de ces ponlaioes 
èa (buli'ers à baroues d'£/j^' | 
gne * , dont le bec imitaflf 

aflèi 



* Vêtez, U Nete ati mtt iouliets l poulaine, PAtm ailes i*^ 
2, ehap, U 



! 
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Ai la râtelle. Voire mais , dift Epiftemon , G 
on t'affailloit comment te defTendrois-to f ' A 
rand2 coaps de brodequin , refpondft-il , * pour- 
euçae les eftocz feuflentdctfendux. A leur re- 
Dur Panorge confideroît les murailles de la vil* 
^ de Paris , & en irrifion dfft à Pantagruel , 
Voyez^ ces belles murailles. O que fortes 
)nt & bien en poinâ pour garder les oyfons en 
lue I Par ma barbe , elles font competemment 
lefchantes pour une telle ville comme cefte- 
i : car une vafche avecqnes uiig pet en abba- 
oit plos de fîx braflès. O mon> zrtijl dift Pan* 
gmel , (f ds-tu bien ce que dift Agefilïe, quand 
Q luy demanda , pourquoy la grande cité de 
acedemone n'eftoit ceinâe de murailles? Car 
lonftrant les habitansAc citoyens de la ville tant 
ien experts en dîfcipline miltraire : & tant forts 
: bien armés. Voici , dift-il, les murailles de 
icîté. ^îgmûant quMl n^eft muraille que de os, 
: que les villes & cités ne fçauroient avoir mu* 
lille phis feure & plus forte que la vertus des 
toycns & habîtans. Aiiifî celle vjlle eft û forte 
ir la multitude du peuple belliqueux qui eft 
edans , q^u'ils ne Ib foucFent de faire aultres 
luraitles. ' 

D'ad-. 

(èz les patins de Hollande dre qi^à gratis coups de pié, 
i^^chitmatSijMmt'pié, Ç^é- ^fe fbzoit^mal tttë d'affaire a- 

vee un ennemi qui de hoin hd 
toaoh porté de grandes eûoc* 
cadcs. 

I VarjieTi'cy ces hêlks mmraih 
itslCt fiit fenlensencen 1544. 
pendant Que l^axmécderËin- 
pciear. Chartes Y. menaçoit 
Fatis') qii^on caninxençaàibr' 
tifier IrViUe & à en néparer 
les murailles. Jufque-l^ , lî 
on en croie Panurge» elks a^ 



k une chsMfibse galante , fie 

1 confisquent à l'ufage de 
UMixge quâ léti&iM bicnaifede 
^re au beau ftxe, 

2 Pêurveià'^itt les efi^en/mf^ 
tf *Uffefuêttt,l Eftoci de l'A- 
man ^4tffik.bÂton » forte d^^ 
îe étroite £c kntgne, dont 

renreijit encore les £(p»- 
lols , qui n'en donnent que 
^ coups de pointe. ■ Fanur- 
:qai ne prétendoit (è défen- 



voient été û délabrées , ciue 
K 2 des 
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D'advântaîge , qui la vouldroît cmmuraille 

comme Strasbourg , * Orléans , ou Ferrare, i 

ne feroit poffible , tant les frais & defpens fe 

roicnt exceffifs. Voîre : maïs , dîft Panurge, 1 

faiâ-il bon avoir quelcque vifaîge de pierre 

quand on eft envahi de fes ennemis, & ne feufi 

ce que pour demander , qui eft là bas ? Au re 

gard des frais énormes que diâes eftre neceflài 

res (i on la vouloir murer : Si Meffieurs del: 

ville me veulent- donner quelcque bon pot à 

vin , je leur enfeigneray une manière bien>noD 

velle, comme ils les pourront bafiir à bon mai 

ché. Comment, dift Pantagruel ? Ne ledift 

doncques mie , refpondit ranurge , fi |e voii 

Tenfeigne. Je voy que les ' callibîltris des fefl 

mes de ce pays, lont à meilleur marché que U 

pierres, d'iceulx ^uldroit badir les murailles d 

les arrangeant par bonne fymmetrie d*architej 

ture , & mettant les plus grands aux ^retniei 

rang! 

des oifons <)ui n'autoient pas | 8c de bons baftioos *, & 
mué les auioient aifemcnt eft croiable que dans la foi 
franchies. 

4 Orléans » o» Ferrure^ Ces 
belles murailles de la Ville 
d'Orlëans furent rafées par 
Oïdce de la Coux , peu après 
la poix de 1562. Volez le La- 
boureur y 1. z. pag. 529. du 1. 
I. de fes Additions aux M^^ 
moires de Caftelasu. A Pcr 

Sard de Ferrare , (*cCt dans Pé- 
ition de 1553* que les plus 
nouveUes ont prisée nom?]à, 
au lieu duquel on lie Céorpen- 
tras dans celle de Dolet. JuT- 
qu'en i6ii. Feitare a été en- 
tourée de fortes 8e hautes 



le Pape , qui ç'e'coit cmp^ 
de cette beUc Ville , en a ?l^ 
tôt augmenté les, fbirifi^ 
tions, qu'il ne les a laifreaj 
périr. 

5 CéklUbiJhis des femmei] ^ 
chap. fuivant U «ft parle c 
cAlltkifiris d*un Cordeliei:; 
qui ^t voir qo^Oudin s'( 
trompe de croire que ce n> 
déiignoit uniquement "^ 
dtlU donna. 

6 2»* les cwmllrvrinei /< 
vinjptnt fréter &c. ) C*eftcol 
me on doit lire , confoiffl 
ment \ l'édition de 1553* 



moratUes, flanquées de tours ' non pas cotUemnrines y coffi^ 



* Schott. Itincr. itaL L i. 
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ang6 , & puis en taluant à dos d'afne arranger 
es moyens, & finablèment les petits. Puis fiairc 
mg beau petit entrelardement à poinâes de dia- 
nants , comme la greffe tour de Bourges , de 
ant de bracquemarts euroidis qui habitent par 
es braguettes clauftrales. Quel diable defferoit 
el/e maraille ? Il n'y ha métal qui tant refîfiall 
lUx coups. Et puis, * que les couillevrincs fe y 
inflènt froter, vous en voyrriex (par Dieu) in- 
continent difliler de ce benoift fruiâ de groilë 
wolle menu comme pluye. ^ Sec au nom des 
liables. D'advantaige la fouldre ne tumberoit 
amais deffus. Car pourquoy? ils fonttouts be- 
lifts ou facrés. Je n'y voy qu*ung inconvénient, 
rio, ho, ha, ha, (dift Pantagruel.) Et quel ? 
3'eft que les moufches en (ont tant friandes que 
merveilles, & • fe y cueilliroyent facillement& 
Y feroient leur ordure : & voilà Touvraîge gaC- 
té. Mais voici comment Ton y remcdieroit. Il 

faul- 

dans celle de Dolet , ni eonl- t moindres tSets de Texcom- 
Uvrines , comme on lit dans | munication Papale dont let 
les nouyeUes : Ce tout roule 
ici fur une triple équivoque 
dans le mot câulivritie, lequel 
fignifie tantôt une longue piè- 
ce d*AniUerie , & tantôt le 
membre vidl ; mais qu'ici Ra- 
belais emploie dans la fignifi- 
cation du membre d'un lévrier, 
^imal qui , comme tous les 
autres chiens , va piifer con- 
tre les murailles dont a appro- 
ché une chienne chaude. Or, 
comme les Soeurs Keligieufe s 
ont été confacrées , que les 
^xéres Religieux ont reçu les 
Oidrcs, l'Auteur (uppoièque 
ceux oui débauchent celles-ci, 
^ celles qui ont aââire aux 
I^ellgieux étant également 



uns & les autres font frapes 
par les Saints Canons, c'eft 
que d'un commerce fi crimi- 
nel , ils doivent remporter le 
mal de Naplcs. 

7 Sec a» nom des Diables ] 
Ferme , Vertement , tout net, 
tout franc , di fecco in fecco , 
difent les Italiens dans Ou- 
din. 

S Seyaseilliroyentfacillement} 
S'y aflembleroient. Une an- 
cienne traduâion Françoife 
du Mampulus CurMornm ychz^, 
12. du Traité du Sacrement oe 
l'Autel: Se les vers , on bar- 
boMs, ou petites moufches y cneil" 
lent ( dans l'hoftîe )far deffaute 
d* prendre garde , Hz, debvroient 



(<^F^blC9 d'incefte > ua de« 1 efirt brufiet en la pifcine. Dans 

K 3 rc- 



ifo ' Pantagruel, 

fauldroit très-bien les efmoucheter avecqnesbel* 
les queues de regoards, ou bon-gros viets daies 
de Provence. Et à ce propos je vous veulx dire 
(nous en allans pour fouper) ung bel exemple 
que met Frater Lubinms^ ^ lihroi de compotatiombvs 
fftendicantium. 

Au temps que les belles parloîent (il n'y ha 

gis trois jours) un paovre Lion par la foreft de 
iévre fe pourmenant , & difant fes menus fuf* 
frafges, pafTa par deflfoubs ung arbre, auquel ef- 
toit monté ung villain charbonnier pour abbat- 
tre du bois. Lequel voyant \t Lion • luy jefla 
fa coignée^ft le blelTa énormément en une coif- 
fe. Dont le Lion cloppant tant courut &tracai& 
par la fored pour trouver aide , qu'il rencontra 
ung charpentier , lequel yoluntiers regarda fa 
playe, la nettoya le mieulx qu'il peut & Templû 
de monde , luy difant, qu'il efmouchetaft bien 
fa playe , que les mouches n'y feiflbnt ordure 
attendant qu'il îroît chercher de l'herbe au char- 
pentier. Ainfi le Lionguery , fe pourmenoitparla 
fored , à quelle heure une vieille fempkerneofc 
ebufchetoit , & amafToit du bois par ladiâe fo* 
reft , laquelle voyant le Lion venir tumbade 
paour à la renverfe , en telle façon que le vent 
luy renverlà robbe , cotte & chemife jufquesaa 

deifus des efpaules. Ce que voyant le Lion ac- 

coo- 



l'edition de 155}. on lit cueil" 
leroyent , dans celle de P. Eftiart 
1 5 73 . & dans les nouvelles n^ 
cueillcroient , mais il faut lire 
cueWiroyenty confoimément à 
celle de Dolet. 

9 Ubro de cemPQtationibm me 
dicantium ] N*eft pas dans l'é- 
dition de Dolet , mais bien 
dans celle de 1553.011 je m'i- 
magine qu'oa doit liiç midi' 



cantium^ en leftituant le titie 
qu'aura' peut-êtie omis à à& 
(titi cette édition , qu'on fà 
avoir retranché plufieurs cbo- 
fes eifentielles qui fe lif<^( 
dans celle de rànnée ^»»' 
dente. CVft à un Corddici 
que le livre eft attribué, ^ 
tout cet infâme narré àeffif* 
Lubin eft la di ene matière d'o^ 
propos dç table entre dcboA^' 



Livre IL Chap. XV. ijt 

coumt de pîtîé, vcoîr fi elle s'eftoit faîâ aulcun 
mal , & coniideratit Ion comment i nom? didt ^ 
O paovre femme , qui t'ha aînfi bleflfée ? & ce 
difant , appcrceut ung Rcgnard , • lequel il ap- 
pclia, dîfant , Compère Regnard, hauça, ça, 
& pour caufè. 

Qoand le Regnard feut venu , il luy dîft : Com- 
père mon amy > Ton ha blelK cefte bonne fem- 
me ici entre les jambes bien villaînement , & y 
hafolution de continuité manîfefle, regarde que 
la playe eft grande depuis le cul jufques au nom- 
bril mefnre quatre , mais bien cinq empans Se 
demi : c'eft ung coup de coîgnée , je me doubte 
^Qe la playe foit vieille , pourtant affin que les 
nioufches n'y prennent , efmouche-la bien fort 
ic t'en prie , & dedans & dehors , tu as bonne 
queue & longue , efmouche mon ami , efmou- 
che je t'en luppîîe , & cependant je vay quérir 
de la moufle pour y mettre. '• Car aînfi nous 
fault-îl fecourir & ayder Tung l'aultre. Eûnou- 
Ae fort , aînfi mon ami , efmouche bien : car 
eefte playe veult eftrc efmouchée fouvent , aul- 
^ement la perfonne ne peult eftre à fon aife. 
Or efmouche bien mon petit compère, efmou- 
che , Dieu t'ha bien pourveu de queue , tu l'as 
grande & groflè à Tadvenant , efmouche fort & 
^e t'ennuie poinâ. Ung bon efmoucheteur qui 

en 

^i^aas (te Moines , tels que 
^cux <juc Rabelais defigne ici 
^ousîes noms d'un Lion, d'un 
f^*/', 8c d'un Tienard. D'ail- 
leurs, rallufîon de jntdicus l 
'^fidicus eft naturcUe ,&Tho- 
^3s Marcus l'a emploicc dans 
ce Diftiquc : In mendictm ^t- 



Tu te fers medicum, nos te plus 
ejfe fatemur, 

Vndtibi fins eJllnterAqnàm 
medico, 

lo Car éànfi nous fault-il fe^ 
courir , & ayder Vunz ^attitré ] 
Nous autres bonnes bêtes , toi^ 
moi Se cette vieille. 



K4 



IX 
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en efmonchetant continuellement ' ' cfinoiicbi 
de fonmoufchetfparmourches V^ jamais emmouf- 
ch^ ne fera. Eimouche çouillaud , efmouche 
mon petit bedaud , je n'arrefteray guîcres. Puii 
va chercher force moufre,& quand il feurquclo 
que peu loing il s'efcria parlant au Regnard:£f' 
mouche bien tousjours compère, efmouche, & 
ne te fafche jamais de bien efmoucher, moDp^ 
tit compère je te feray eftre à gaiges , ' ^ efmoucb 
teur de Don Pietro de Caflille, Efmouche feul« 
lement, efmouche & rien plus. Le paovreRe* 
gnard efmouchoit fort bien & deçà & delà , d^ 
dans & dehors , mais Ja faulfe vieille *^ ve&ok 
& veffoit pUant comme cent diables. Le paovre 
Regnard edoit bien mal à fon aife :car il nefi^ 
voit de quel cofté fe virer , pour évader le par- 
furn des veflès de la vieille :& aînlî qu'il fetoor* 
noit il veit qu'au derrière eftoit encore uneaui* 
tre peftuis,non ii grand que celluy qu'il emoo- 

choit, 

1 1 EfmvHche de fon tnoufchetl 



Que veut dire ici moufehet 2 fe- 
roit-ce le coda da mofche des 
Italiens , un chaffi-mouchest ou 
cette efpece de moineau qu'à 
Metz & ailleurs on nomme 
moucher, foit parce qu'il prend 
les mouches , ou de monachet- 
tm à caufe que (ur fa tête ii 
paroit une manière de froc *. 
IZ Jamais emmoufché ne ferai 
Ii faut lire efnmottché, confor- 
mément à i^éditign de Dolet , 
& non pas efinouché^ comme 
dans celle de 1553*^ dans les 
fuivantes. Emmoufché eft un 
mot du bas-Daufiné , ou , pour 
^iie qu'une viande a été coz- 
lompuc par des mouches qui 



y ont fait leurs ordures > 01 
dit qu'elle a été' emmoncbit. 

13 Efmouchetemâe Dm Pif 
tro de Cdfiitle] Les Albigçw» 
qui environ l'an luo* oK- 
rent fe foiiftraire hrotane* 
à l'obéiflancedu Piipe,ftif^ 
défignez par diifërens Sobo- 
•qqets injurieux , fuivaot la 
divers païs où leur Doâ^ 
fe répandit dans la fuite. Cen 
de la Bulgarie entre autres f^ 
rent appelé? Bougres \ &<kj 
le nom de Ba^gres donné aiil 
aux Non-conrormiftcSï paKf 
que de même que les Bôlp" 
res dans la Foi, ceux-ci M» 
leurs voluptez siàndonnoitf 
le chemin batQ. Dans la pfc* 



♦ Belon^ /, 7, ché^, is, d* fm Ornitkol^ie^ 
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hoit , dont hij venoit ce vent tant piiant & in* 
eâ. Le Lion ântblement retourne , portant 
le moufle plus qae n'en tiendroient dix & huiâ 
>aUes, & commença en mettre dedans la playe, 
ivecques un^ bafton qu'il aporta : & y en avoit 
la biea mis leiïe balles & demie, & s'esbahiifoit 
}ue diable cette playe eft profdnde , il y entre- 
'oît de moufle plus dé deux charrettées , mais le 
^egaard Tadvifa : O compère Lion mon amy, 
le te prie , ne mets ici toute la moufle , gardes 
:q quelcque peu , car il y ha encore ici-delToubs 
Dng aultre petit pertuis , qui put comme cinq 
cents diables » j'en fuis empoifonné de l'odeur , 
tant il eft punais. Ainfi fauldroit rarder ces mu- 
railles des moufches, & mettre efmoucheteurs à 
gaiges. 

Lors dift Pantagruel : Comment fçais-tu que 
les membres honteux des femmes font à fi bon 
marché ? Car en cède ville il y ha force preude- 

fem- 

miéie fîgjiificatioji de ce mot, 
Pieue le ciuel > Koi de Caftil* 
le , appelé Dam-Piètre par 
FioUTart, aianc été en plein 
Conliftoire à Avignon <ufcla- 
lé excommunié comme Bou- 
gre ér Incrédule * , à caufe de 
les cniautez , do fa tyiannie , 
& paiticuUérement de fa lé- 
(îftance aux ordres du Pape 
Urbain V.le petit peuple, qui 

Î^ienoit pour Beûgresde toutes 
es deux efpeces , tous 4es Al- 
bigeois qu'on brâloit journel- 
lement fous Tes yeux , prit 
fans peine Texconmiunié Dom 
Fiétie pour être doublement 
irn BoHgre, 2c c*eft fur ce pié- 
1^ que Rabelais lui deiline 



dans l'autre' monde pour Ef- 
moucheteur à gages , un re- 
nard qui le divertlilè, Se qri 
ibit plus docile à Ton égard 
que ne le font les Démons 
envers les Sodomites en cet 
endroit de TEnfcr du Queve- 
do : Peur ce qui eft- des Sodomi- 
tes , nom nous en reculons téutt 
<jue nom pouvons , nom ne nous 
informons point {Ceux ,ér nom ne 
voulons .point eftfilspenfent à nousy 
le pUftron de nos feffes cfaini trop 
leurs eflocades : Aufji portons-nom 
de grandes qmiies pour les parer ^ 
à" pour nous fervir ^émo&choit 
ijuand ils nous veulent appro'^ 
cher, 
-14 Vefnoit & vefoit'lJitVif^ 

cire 



«•»• 



^ FroiJfarty^voL l« fhap, 166, 
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95'4 Paktagruel^ 

femmes, chattes & pocelles. ^^ Ef M frémis] 
dift Fanurge. Je vous en diray mon opinion, 
mais vraye certitude & affeurance. Jenemevan* 
ce d'en avoir emboarré quatre cents dix & fept 
depuis que fuis en cette ville, & n'y ha que neuf 
jours* Mais à ce matin j'ay trouvé ung bon hom- 
me, qui en ung bittàc tel comme celluy de Efo 
pet portoit deux petites fillettes deTeagededeui 
ou trois ans au plus, Tune devant, Taultre der- 
rière. Il me demande Taumofne^maisje luyfeis 
réponfe que j'avois ** beaucoup plus de coofi* 
Ions que de deniers. 

Et après luy demande. Bon homme, ces deoi 
fillettes font-elles pucclles ? Frère, ditt-il, ilj 
ha deux ans qu'ainfi je les porte , & au regard 
de cefte-ci devant , laquelle je voy continuelle- 
ment, en mon advis elle ett pucelle, toutesfois 
, je n'en vouldrois mettre mon doigt au feu. 

Quant ett de celle que je porte derrière , je 
n'en fçai fanç faulte rien. Vrayement, dift Pan- 
tagruel , tu es gentil compaîgnon , je te veulx 
habiller de ma livrée. Et le tcit vcttir gualantc- 
ment félon la mode du temps qui couroît : ex- 
cepté que Panurge voulut que la braguette de 
fes chauflès futt longue de trois pieds , & quar* 
rée » non ronde : ce que fcut faiâ , & la faîfoi^ 
bon veoir. Et difoit fouvent que le monde nV 
voit encore congneu l'émolument & utilité goi 

e(t 

eirt 8c de vifcinMre Ton dimi- voit de boorfe en ce tems- 

nutif. là *, C'eft au lefte Stobanis, 

K Et uhi prtnus ? ] Latin de Qui attribue à Efope la Fable 

cnitane pour dire : Et où les dont parle Panurge. Voici 

prene2-vous? les Aoages d'Eraime au mot > 

16 Beaucoup pius de coiii liens f Nou videmus mamicd» qued i» 

ijue de deniers'} LaBraiettefèr- targe eft. 

•17 



* L, Guy ont Div» LefenSj /. a« chup, 6, 



Livre H. Chap. XVI. ij'j» 

tft de porter grande braguette: '' maïs le temps 
leur cnfeîgneroît quelcquc jour , comme toutes 
chofes ont efté inventées en temps. 

Dî«a gard de mal (difoit-îl) le compaîgnon i 
qui h longue braguette ha faulvé la vie. Dîcu 
gard de mal à oui la longue braguette ha vallu 
pour ung jour '• cent foixante mîlle & neuf ef- 
cutz. Dieu gard de mal , qui par fa longue bra- 
çuette ha faulvé toute une ville de mourir de 
Êaim. Et par Dieu je fcray ung livre de la com- 
modité des longues braguettes , quand j*auray 
plus de loifir. lîe faiâ en compofa ung beau & 
grand livre avecque les figures, mais il n'eft cn^ 
core imprimé, que je fçache. 

Chapitre XVL 

Des meurs & conditions de Panurge. 

PAnurge eftoit de ftature moyenne , ny trop 
grand , ny trop petit , & avoir le nez ung 
peu aquilin, fàiâ à manche de rafouer, & pour 
lors eâoit de Teage de trente & cinq ans ou en- 
viron , ' fin à dorer comme une dague de plomb, 
bien galand homme de fa perfonne , finon qu'il 
eftoit quelcque peu paillard, & fubjeâ de natu- 
re à une maladie qu'on appelloit en ce temps-là, 
* Faulte d'argent , c'eft douleur non pareille , 

tou- 



17 Miûi le temps leur tnCei' 
gneroit} C*eft cotnme il faut 
Jirr , confoiraément à l'édi- 
tion de Doiet , de à celle de 
1553. Enfeignera , eft une faute 
que je n'ai vue que dans les 
nouvelles éditions. 

IS Cent foixante mille ér neuf 
efcutz,} Et neufn'cA pas dans 
ràUtiondeDolct, C'câ^elle 



de iî53, qui Ta ajouté. 

Chap. XVI. i Fin à dorer y 
comme une da^ne deflomb^Kuf^ 
difpofé \ s'emparer . de l'or 
d'autrai , qu'une méchante da- 

Sue de plomb', à prendre la 
orure. 
2- Faulte â argent , c'ir/? dou- 
leur non pareille ] Faulte <f ^r- 

gent, C*eft grand ferment 9 dit 

lUI 



15*6 PAÎfTAGRUELt 

^outesfois il avoit foixante & trois manières d'à 
trouver tousjours à Ton befoing , dont la plaj 
honorable & la plus commune eftoit far façoo 
de larrecin furtivement faiâ , mal-faifant, ^pij 
peur, bcuveur , batteur de pavés , ♦ rîbleur si 
en efloit à Paris : ^ au demourant le meilleur 
àh du monde: & tousjours machinoit quelcqoe 
chofe contre les fcrgens & contre le guet. 

A Pune fois il aflembloit trois ou quatre bons 
ruftres , les faifoit boire comme Teucpliers foi 
le foir , après jes menoit au delTus de Sainâe 
Geneviefve , ou auprès du CoUiege de Navar* 
re , & à l'heure que le guet montoit par là (ce 
qu'il congnoiffoit en mettant fon efpée furie 
pavé, & Taureille auprès, & lors qu'il oyoitfofl 
efpée branfler c'eftoit ligne infallible quelegoet 

edoit près) à l'heure doncques luy & fes com- 

paj. 

Ces dernières paroles, qK 
Rabelais a copiées ici,(ètioi- 
vent encore dans une aone 
cbanfon , réimprimée arec 
plufîeurs autres a Anvers l'an 
157^. mais cette première £ut 
partie d*un Recueil reïmpa' 
mé à Louvain chez Pierre fDt* 
leTe dès l*an 1^54. 

3 Pifeur , beH-oemr ] iTrf 
point dans rédition deDolcL 
C'eft celle de 1553. qui ^l^ 
|oute. 

^'^blenr ] Ce mot , <?■ 
dans le Languedoc fîgoificB 
bateui de pavé ^ vient ànoi 
avis de rifulator fait de rifdà 
diminutit de ripuy quiiigniiic 
proprement le rivage d*ni 
fleuve , mais qui doit tftx& 

k 



un vieux Proverbe , qui dès 
le tems de Rabelais donna 
lieu à la chanfon que voici : 

Ù* argent me plains • non ét^A- 

mom ou ^^Amyty 
Dont jt ne fms U jouîffknct 

évoir : 
Câft fans KArgentyVortune eji 

enntffiye 
kA cil ^i vetUt tout s fesdejirs 

avoir* 
Stai a-t-sArgent , à" fu/l-il 

fans Savoir , 
Pottr le fervir ung chafcun s'ap- 
pareille f 
Maisf comme on feultanvray 

apercevoir y 
Faulte et .Argent y c*efi douleur 

non-pareille. 



* Bonlf ,Ant, ÇmU, em m$ Riblcw^j 



LiVJRE IL Chap. XVI. ifj 

aî gnons prenoîent unç tombereau , & luy baîl- 
3ient le branlle , le ruant de grande force con- 
re la vallée , & aînfî mettoient tout le paovre 
juet par terre * comme porcï : puis fuioient de 
'aultre cofté : car en moins de deux jours , il 
teut tomes les rues, ruelles & traverfes de Pa^ 
îs comme fon ' Deus det. A Taultre fois faîfoît 
m quelcque belle place par où lediâ guet deb- 
roît pafler une traînée de * pouldre de canon , & à 
l'heure que paiToit mettoit le feu dedans , (x puis 
prenoît fon paflè*temps à veoîr la bonne grâce 
qu'ils avoîent en fuiant,penfans que lefeuSainél 
Antoine \ti tint aux jambes. Et ' au regard des 
paovres maidres es arts , & Théologiens, il les pcr- 
fecutoît fus tours aultres. Quand il rcncontroît 
quelccju*ung d'entr*eulx par la rue* , jamais ne 
failloit de leur faire quelcque mal , maintenant 

leur 

dit anflîdc h liante d'anc rue, \ d'égorger. Au chap. fui vaut s 
comme rffnlade la lifiéxed'n- quand Ugros enjU d* ConftillUr^ 
ne meUe : 8c comme c'eft la I m éuUtu s frins fon hrénjle ppmr 

mênttr fm y Hz. tombtnt tout! 
platz » comme porcz àevatit 
tom le monde , à" âfPrefitnt À ri* 
re pê$ir flm de cent francs, 

7 Dens det} Gcaccs Latines 
après le repas. 

S Pouidre de canon ] C*eft 
comme on doit lire , confor- 
mément à l'édition de Dolet» 
& \ ceUe de i; 59. Pouidre à 
canon , comme on lit dans les 
nouvelles, eft pris de celle de 
Pierre £Aiart, Lyon 157^. 

9 ^^H regard des paovres ff^uf- 
très es arts y & Théologiens'] Les 
éditions nouvelles , confor- 
mément \ celle de 1553. a- 
voient omis ér Theoloj^iens qui 
fe lit dans celle dcDolet. On 
l'a rétabli , 8c la fuite du texte 
fait voix ^u'on a eà raifon. 

fo 



coutume de ceux ouidétrouf- 
fènt de nuit les paflàns , de lea 
guetter le Joag des maifons , 
milicipalement dans les ruel- 
les peu iiréquentées > de là 
uns doute on «pra appelé W« 
Meurs det nnH cette elpece de 
voleurs. Peut-être même , 
que d'abord on n^appela W- 
hlems que ceux-U feuls qui 
gnettoient le long des rivages 
les perfonnes qui voiageoicnt 
fur quelque riviéte. 

j ^M dimomrant le meilleur 
flx. du monde ] C'eft par ce vers 
que l'édition de 1 5 5 3 • & ajouté 
au texte , que Marot achève 
le portrait de ceitain valet 
Galcon qui l'avoit dérobé. 

6 Comme porcz. ] Tous plats , 

çoqunc des potes qu'gn vient 



fyfe P A N T A C K tr E L, r 

leur mettant ung efironc dedans leur chappetoDi 
au bourlet , maintenant "'Jeur attachant de petites 
queues de Kegnard, ou des aureilles de Lièvres 
par decriere,ou quelcqueaultre mal. Ung jour qus 
l'on avoir *' affigné à touts les Théologiens de fe 
trouver * * en Sorbone , il feit une ' ^ tartre borbon- 
noyfe , compofée de force de ails , à^galbûnum^àz 
affafœtida , de cajïoreum , d'éfironcs touts chaulds, 
& la deilrampit en fanie de bpfles chancreufes & de 
fort bon matin '♦en grefla & oignît tout le treil- 
liz de Sorbone en forte que le diable n^y euft pâs 
duré. Et touts ces bonnes gents reiuloientli 
leurs gorges devant tout le monde, coimne s'ils 
eulTent efcorché le regnard , & en mourut dix 
oa douze de pefte , quatorze en feurcnt ladres, 

'îdix 



lO Lem attachant de fethes 
ipêtues de ^egnardi «f* des aureilles 
de Lirmf^s far derrière ] Plus 
Haut défa » 1. i. chap. p. qui 

font hemenymies. taiit ineptes . • . • 
4ue ton' debvreit attacher une 
qoenè* de Regnard au coUeCj 
é* faire une ma/que tfime b^m^e 
âe vafihe à ung chafcun ePictùlx^ 
^ui envoutdroit &C, C'cft onè 
ilKiniéiè d^înfultc imitëè des 
anciens, qui félon le ScaU^er- 
Yana ,' iis fuos irridere vôlehant > 
comua dormientilfus capiti impé^ 
nehakti vel Cftudam vulpts , Vf/ 
^id Jânik ^, 

II ^j(7^»r a touts lesTheoio-^ 
pens defe trouver } Dans Té-» 
dition de 155$. an lieudeYp^ir^ 
tes Théologiens de , comme por- 
te celle de Dolet, on Ht iceûh', 
qui fc rapporte aux fenls maî- 



tres cz arts. ' ^ ' . 

iz En Sorbone"] Lifèzainiif 
conformément à l'édition de 
Dolet, &non pas en laruèiM 
feurrct comme pone celle de 

13 Tartre horhenHoyfe } On 
appdle de la forte une feuille 
de papier merdeufe , do nom 
de certains bourbiers qui font 
d«ns les piez ou autres ea* 
droits duBoarbôfinoiSyoàJei 
hommes & les cbeyauz s'a- 
bîment , fî onue leur donne 
un prompt fecoUrs X^ ^^^ 
appelle ainfî cette fetiitle , par- 
ce que tel qui s'en fiiifït quel- 
quefois , eroiant amaifer on 
cornet qui envetope. quelque 
chofe de bien préci)eux , 7 c^ 
attrapé comme ceux qui ont 
plis les tarties deis prez du 

Boui* 



t Scaligcrana , au mot Cornârd, 
t. Voiex. le Di&ienn, des xArts &c^ 



XfiVRE IL G HA P. XVl. tjl9 

^ dix & huyâ en feurent pouacres , & plus de 
riagt & fept en eurent la verolle, mais il ne s'en 
ibucioit mie. Et ponoîc ordinairement ung fouet 
fous & robbe , duquel il fouettoit fans rcmiffion 
les paiges qu'il trouvoit portans du vin à leurs 
mai/tres , pour les avancer d'aller. En fon faye 
ivoît plus de vingt & iix petites bougettes , & 

r» /. ' ^ _• „ -_i^:-.^- 1».,^^ J>.,^^ ^-^i-. 



aux yeulx de ceulx qu'il trouvoit : l'aultre de 
glaterons eopennex de petites plumes d'oifons^ 
ou de chappons , qu'il jeâoit fus les robbes & 
bonnets des bonnes gents : & fouvent leur en 



Bourbonnoîs pour im terrain 
«ufli fêcme que la fiuface en 
étoît unie. 

X4 En ff^A ér oiffUt fui 
U treillhl de Sory»rie'\Vé^ÙOtL 
de 155 3. Fcut que tdot ceci (è 
foit paàë 9 non en. 39rbone a- 
vec les Theoloeiens de cette 
maiibfl , mais dans la luc du 
FauK avec les fôxls iiairres 
cz Arts; c'eft|p«iirqiiai;t>n y 
Ut tnn U pAvi au lien de tout 
U tuilUz. de S«rbone, Ce qui 
dans l'édition de Dolet tegar- 
de l'Aâc appelé SericmfMe , 
pendant lequel ceux qui ont 
déjà reçu le bonnet de Doc- 
teur é content tranquilement 
au travers de certains treiUis, 
ce qui fe paflè dans la Salle 
entre les Dilputans. F.eris per 
cancellos émf^ultant Theehgi 
doutes , tjm mâiifiri ne/iri di- 
cmtur, dit Sleidaa , mr Tan 



i;2r. an 1. 3. de Ton Hidoire. 
L'édition de Dolet , fit celles 

de XS53« I57S* 159^* 1(00. 6c 
ié26. ne font qu'un mot d'm 
grejja y mtis celle de Jean Mar- 
tin, Lyon 1584. en fait denr» 
fie c'eft comme il faut lire. 

15 Dix & ImySl en fem^ 
poûacres ]' Jean de Mehun» 
dan» ion Teftament MS. t» 
où je crois qu'U parle de l'eatt 
bénite : 

Eilejgnérit les ytrepiaues^ 
Les pouacres, les fienati^s. 
Ce mot , qne le Diâionnuré 
Fr. Ital. d'Oudin interprète 
penrri^ plein d^nlcéres ^yïtnt apr 
pareroment de pédaler , & il 
défigne un gomeux entant que 
couvert d^mpUtres puans. 

16 ^igreft ] De l'Italien n- 
grefio' Vcijua. A Touloufe le 
Verjus fe nomme agras» 

17 SlB^il ie£toit &c.] Licen*- 

ce 



t Berely oint. Ca»l em mot Pouacre. 



t6o t^ A K T A R U E I,; 

faifoît de belles cornes qu'ils portoient par to 
la ville, aulcunesfois toute leur vie. Àui/fi 
mes auffi par defTus leurs chapperofts au d 
re, aulcunesfois en mettoit faîâs en forme d' 
membre d'homme. En l'aultre ung tas de 
nets touts pleins de pulces & de poulx , qo' 
«mpruntoit des guenaulx de Sainâ Innocent,! 
les jeâoit avecques belles petites cannes ou pli 
mes dont on efcript , fus les collets des pld 
fuccrées Damoifelles qu'il tronvoit , & mefinc 
ment en l'ecclife : car jamais ne fe' mettoit M 
chœur au hâult , mats tousjours demouroit enl 
^ef entre les femmes , tant à la meflè , à vdl 
près , comme au fermoUé 

En l'aultre force provifîon de haîms & clâf 
aulx , dont il accouploit fouvent les hommes 
l^s femmes en conapaîgnies où ils edoient 
rez , & meftnement celles qui poitoient rob 
de tafetas armoify , & à Theure qu'elles fe votf- 
loîent départir , elles rompoîent toutes Icotf 
rpbbes. En l'aultre *® ung fouiîl garny d'efmofr 
che, d'allumettes, de pierre à feu , & toutaol^ 
ire appareil à ce requis. 
' En l'aultre deux ou trois mirbiiçrs ardiDSt 
dont il faifoit enraiger aulcunesfois les homniei 
& les femme$^ & leur faifoît perdre contenauce 
à l'ecclife : car il dîfoît qu*îl n'y avoit qu'a* 
antiftrophe entre femme folle à la meire,&feiBr 

. ' ' roc 

et que fe donnoient les La< 
'quais fous le Roi François I. 
qui s'en divertifToit. L.Guyon, 
Div. leçons, 1. 5. chap. 10. 

i8 Vng fouzj'i garny etefinor- 
<he , <C allumettes / de pierre à 



feu &c. ] C'eft comme on lit 
dins rëdition de Dolet & dans 



morceau d*acicr propre \ iér 
re fortir des étincefles d*DDC 
pierre 1 feu. 

19 tluandcefitt à Plte,m!t 
efl ) Ce n*cft que pendant te 
odavcs , ou aux fêtes à nof 
leçons, que la Meffe finit pai 
Ite , miffa^ efl^ Hors ces «s 



celle de 1553. ce qui fait voir ' là, elle s'achève, ou par^^ 
que fufil cft proprcracot un I nedicam/*s Dwtino 9 ouparllf 



Livre II. Chap. XVI. j6i 

le molle, à la feflè. En l'aultrc avoît provîfîon 
e fil, & d*aguilles, dont îl faîfoit mille petites 
liablcries. Une fois à VifRx'c du Palais à la grand 
aile , lors qu'ung cordelier difoit la mcire de 
Weflieurs : îl luy ayda à foy habiller & revcftir, 
nais en raccouftrant il luy coufit l'aube avecq 
k robbe , & chemife , & puis fe retira quand 
rfeflîeurs de la Court vindrent s'afleoir pour 
mïr icelle mefle. Mais '* quand ce fcut à Vite 
nijfa eft , que le paovre frater fe voulut defvcf- 
ir Ton aulbe , il eijiporta enfemble & habit , & 
ihemife, qui eftoient bien coulus enfemble , & 
t rebrafla jufques aux efpaules montrant fon 
raliibiftris à tout le monde qui n'cffloit pas petit, 
ans doubte. Et le frater tousjours tiroit, mais 
ant plus fe defcouvroît-il , jufques à ce qu*ung 
ie Meilleurs de la Court difl: Et quoy,ce beau 
Père nous veult-il ici faire " l'offrande & bai- 
fer (on cul ? le feu Saînd Antoine le baîfc. E)es 
lors feut ordonné que les paovres beaulx Pères 
ne fe defpouilleroient plus devant le monde , 
mais en leur facriftîc , mcfmemcnt en prefence 
des femmes : car ce leur feroit occafion du pé- 
ché d'envie. Et le monde demandoit. Pourquoy 
eft- ce que ces Fratres avoient la couillc fi lon- 
gue? Mais lediâ Panurge fol ut trcsbien le pro- 
blème, difant : Ce que faid les aureilles des af- 
nes fi grandes , c'ell parce que leurs mères ne 

leur 

^Htefcant in pac'e *. fon cote Ic Prêtre lui ojfre OU 

19 VOffrandf & haifer &c. ] a dcja offert -des Reliques à 

En fait d'offrandes ou n*cn- baifer. Dans les éditious nou- 

tend ordinairement que celles velles , conformément à ccl- 

dc l'Aflcmblée : mais on voit les de 1573. fie is^^. il y a 

ici qu'elles fiippofcnt que de faire P offrande de baifer i mais 

fuî- 



* Manipul. Curator. f^4/».ijr/. dn Traité du Sacrement de i*^H;- 
ttl, 

Tem, //, ' ' L 



lôz Pantagruel,^ 

leur mettoient poinâ de béguin en lateftc^conv 
me dia *° D^AlUaco en fes luppofitîons. A pa- 
reille raifon , ce que faid la couille des paovres 
*' beaulx percs , c'eft qu'ils ne portent point de 
** chauffes foncées, & leur paovre membre s'ef 
tend en liberté à bride avallée , & leur va aini 
tribal lant fur les genoulx , comme font les 
patenoftres aux femmes. Mais lacaufepourquof 
ils Tavoient gros à l*equipolent , c'eft qu'en ce 
*3 triballement les humeurs du corps defcendent 
audiâ membre : car félon les Legiftes agitatioi 
& motion continuelle eft caufe d'atraâion. I< 
tem il avoit une aultre poche pleine d'alun dl 
plume, dont îljeâoit dedans le dos des femmd 
qu'il voyoit les plus acreftées , & les faîfoît dcf 
pouiller devant tout le monde, les aultres daff 
cer comme jau fus breze , ou bille fus taboun 
les aultres courir les rues, & luy âpres couroîl 
& à celles qui fe defpoiïilloient , il mettoit' 

C: 
fuivant celks de Dolet & de 



1555. on doit lire faire P of- 
frande ^ & bdifer, c'cft-à-dirc, 
faire l^ offrande , à" faire baifer, 

20 D^yAlliaco en fes fuppofi- 
tions'] Ou De ^Uiéco, comme 
on Ut dans rëdition de 1553. 
Trait de caiUerie contre les 
Sprboniftes , en la perfonne 
de Pierre d^^illi Dodeur de 
Paris, Archevêque de Cam- 
brai & Cardinal , mort en 

14S5. 

21 Beaulx pères ] Beaulx , ter- 
me afFe^eux , comme déjà 
celui de paovres qui pre'céde , 
& qui regarde les mêmes pè- 
res. On difoit de même beau 
coufin , bel oncle , belle tante , pour 
marquer une amitié tendre à 
ces perfonnes-là , foit qu'on 
Icux pailaft ou qu'on pa^laft 



d'elles. Beau y comme 
on appeloit aufli quel, 
beau Sire y fnppolbit de la 
ceur dans ceux à qui on 
noit le nom de beaux y taô 
en ce fens qu'on dit 
bellement pour doucement, 
dernières éditions ont 
celle de 1553* où au lieu 
beaulx pères on lit bean.}^* 
mais l'ai préféré celle oieDo- 
let. 

22 Chauffes foncées ] La 
gle de s. François leurd 
d'en porter. C'*eû po« 
dans fe livre de Cagotis toi 
que plus bas , 1. 3. chap. t. 
bêlais attribue \ Juûiniea 
même Rabelais , qui haïf 
tous les Religieux men" 
fait dire à cet ÉnUperem 
le Souverain bien des £ 



m 
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ippe fus le dos , comme homme courtois & 
racîcux. Item en une auitre il avoit *^ une pè- 
te guedoufle pleine de vieille huile , & quand 
! trouvoit ou femme, ou. homme qui euftquelc- 
ue belle robbe il leurengraifroit,& gafloittouts 
'S plus beaulx. endroiâs , foubs le remblant de 
îs toucher & dire , voicy de bon drap , voîcy 
on fatin , bon tafetas > Madame , Dieu vous 
3înt ce que voftre noble cueur délire : vous a- 
-s robbe neuve , nouvel amy , Dieu vous y 
laincienne , ce difant leur mettoit la main fus 
■ collet , enfemble la maie tache y demouroit 
îrpetuellement , fi énormément engravée ea 
ame , en corps , & renommée, que le diable 
e l'euft poina oftée , puis à la fin leur difoît: 
ladame donnez vous garde de tumber : car il 
ha icy ung grand & falle trou devant vous. 
în une auitre il avoir tout plein de Euphorbe 
ulverîfé bien fubtilement, & là dedans mettoit 



>nfiftoit in brAguiyns & brA- 
«w«j c*cft-^-dirc , \ ne point 
ourrir de ccj gens qui ne por- 
mt point de culottes ne Dor- 
ant pat confequent ni bia- 
ues ni biaiettes. ' 

}i Triballemmt ] Agitation 
lolcntc Ôc comme de cloches 
1*^ font en branle. De trans , 
c du Latin barbare balUre , 

'^if de TAnglo-Saxon bell , 
«»;4«tf, campanula, 

1^ Vnt petite j^uedoitfle pleine 
•f vieille huile ] Plus bas , ch. 
•7. me guedoufle de -vindigre , 
^•'^}' î. chap. 16. §^e nuit fa- 
'^fr tousjoHrs y & tousjours ap- 
"^fnire ,' fuft-ce D^unjoty tPitn 
d'ttfîe guedoufle ,. D^une 
*^(Cunep4int»Hfte? M. Me'- 



it 



ung 

nage dit bosnement qu'il ne 
fait ni Porigine ni la lignifi- 
cation de ce mot. La ligni- 
fication en eft vifîble. Il pa- 
roit que c'eft un petit va(e à 
mettre de lliuile , du vinai- 
gre, ou Quelque autre liqueur. 
Ne vienaroit-il pas de q^uttahc 
de fiuo , parce que c'eft goûte 
à goûte qu'on en fait coulex 
la liqueur ? VafcHlum guttiflm*m^ 
guedoufle. A Metz Se dans 
toute la Lorraine , toutes les 
bouteilles ^ vinaigre font \ 
deux têtes , \ peu près de cet- 
te figure. si c'eft 
proprement ^ cette forte 
de bouteille (^gjk que Rabe- 
lais appelle ^*^^ guedoufle , 
ce mot pourroit être une cor- 
ruption de chef-doubU, 



L i 



as 
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une moirfchencï beau & bien ouvré qu'il ûvoit 
delrobé à ;*' ht belle lîirgîerc du Palais , en \nf 
oftant ung poul delTus foa feîn , lequel toutes- 
fois il àvoit i?its. Et quand ilfetrouvoitencom- 
paigaie de quelcqùes bonnes Dames , il lei^ 
mettoit fus lé propos de lingerie , & leur met- 
toit la main au feîn demandant : Et ceft ouvrai 
ge eft il de Flandres , ou de Haynault ? & pai^ 
tiroit fon mouchenez diftnt , tenez tenez voyc» 
en cy de l'ouvraige , **eîle eft de Foutîgnan 
ou de Foutarabie, & le fecoliôît bien fort à le*^ 
nez , & les fàifoit efternuer quatre heures fa 
repos : Cependant il petoit comme ung rouffin 



2$ La, belle lingiere du Palais ] 
Seioit-ce Lynotte , la Bigotte , 
Marmotte de Cl. Maiot ? Dans 
iVdicion de Dolet ou lit : la 
belle lingiere des Galleries de la 
Sainte CbapelU. Ceft celle de 
1553. qui a fait le change- 
ment. 

26 Elle efi de Votttignan ] 
Quoi qu'il fe puiflc qu'autre- 
fois , dans le ftyle goguenard, 
on prononçât Foutarabie poui 
Fontardbie , ' & F^utignan pour 
Fontignan > du Latin Fontinia- 
nwn y en changeant 1'» en u , 
comme en couvent fait de con- 
ventus 9 comme on n'entend 
pas dire que Frontignan , cette 
Ville du bas Languedoc fi fa- 
meufe pour Ton excellent vin 
Mufcat , ait jamais fait de 
bruit ^ caufe d'aucune Manu- 
faéhire de Points ou de den- 
telles qui y fût établie, il y a 
de l'apparence qu'ici par On- 
vratge de Foutignan on doit en- 



teiidre cette forte de PoinI 
que le Roman Bourgeois, pa^ 
8p. appelle Pontignac à la dî 
ference de celui de Genod 
Ce qu'au refte Rabelais ôl 
ici ffMt/r^f^r féminin , que qicH 
ques lignes plus haut U avoi^ 
fait mafculin, c'eft qu'enccut 
qu'on n'emploiaft plus gne* 
res ce mot qu*au mafculin^ 
jufque-là U avoit tonj 
été féminin. Le Roman 
Percefordl, vol. i.chap.i 
SfOfhez. ^'il ne centfiaa 
tjue vous defcendet^ a ung m 
hoftel aue dans le chaftel tfi»*f4\ 
fait faire à vojire commâwâ* 
ment , Jt verrez, Cûuvrage qudk 
elle efi, Ainfî , U 7 a \nctiM 
l'apparence que \ts fienum 

Î[ue M. de Vaugelas avoit coi- 
ultées fur le genre de cemot^ 
parloient à cet égard , encoïc 
le vieux langage. 

27 Contrepoint ÔCC ] C'd 
ainû qu'il fyux lire , coofi» 



* T^ww. fur le mot > Ouvrage. 
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l les femmes rioicnt « loy dîfans : comment 
ous pcrez Panurge ? Non fiiy , difoît-il , Ma- 
iame; maïs je accorde au *^ contrepoinâ de la 
Tiaficque que vous fonncz du nez. £n Taultre 
jn^'*davîet,ung pélican, ung crochet, (Se quelc- 
jues aultres ferrcmens dont il n'y avoit porte, 
ly coffre qu'il ne -crochetaft.. En l'aultre tout 
;/ein de petits goubelets : dont il joiioit fort ar- 
îôciellement : car il avoit les doigts tàiâs à la 
aain comme Minerve , ou Arachiie , & avoit 
ultrefois crié le theriacle. Et quand il changeoit 
ng tedon , ou quelcque aultre pièce , le chan* 
eur euft efté *'plus fin que maiftre moufche, fi 

Pa* 

tement à FéditiondeDoIer, I gn»i ont ponr ta même laifbn 
<>aQa.pas contrep9is comme | donné leur nom à des fcTie> 
ians lès éditions poftcrictires. \ mens' oui ont 4uffi des pinces, 
Wrf^o/wrcftuniermederan- \ & au lieu de r^tp^/ dont Villon 
ieane MuflquCiOÙ on fcicr- 1 s*eft fervi dans une de Tes Bal- 



oit dé points au lieu dîi.No- 

cs. 

2? Da-oret"} C'cft comme 
)a lit ici dans Téditton de 
^olct 8c dans celle de 1553. 
îc encore 1. 4. diap. 30. de 
3 tnème«dition de 1 5 5 3 . quoi 
iu*à Pendioit ^ue nous exa- 
minons il y ait davied dans 
relies de IJ73. & ijp5. La 
pince de cet inftiument , que 
iès le tems de Frédéric Mo- 
tel on nommoit auifî davier, 
ronrnie on l'apelle encore au- 
oard'hui , icffemblc au bec 
^*vm pigeonneau , ce qni me 
^it foupçonner que daviet 
^u^on aura dit pour //4t//>/ pour- 
toit bien venir de l'Aleman 
ftubely qui (îgnifie un petit 



lades , on' prononce aujour- 
d'hui Caper, 

29 Plus fin que tnéu'Jlre môttf- 
che"] Encore, L 3. chap. 15. 
il féru plus fin que maiftre 
moufche , qui de cejiuy an me 
fera, ejire de fengeailles. L'Ita- 
lien appelle mueceria le (eu des 
gobelets j & fnucciare & mue- 
cire, autres mots Italiens, figni" 
îîent s* enfuir , ? échapper , fe muf- 
fer, Ainfi, comme d'ailleurs 
il eft nir que mAÎtre Moâche^ 
l'Italien maefiro Muccio , c'eft 
un maître Gonin , un joueur de 
gobelets & un filou * , tel que 
Fanurge nous eft icirepréfen- 
té , je ne fais fi maître Mtu^ 
che eft un mot ou François 
ou Italien d'origine , ou s'il 



pigeon. Le Mcan & le r^Jfi- ' ne yiendroit pas de certain 

Juif 

-• II». , , .. IftlT 111111 

* £r4«f| Hmm, IIU fr. f. 3. /^. 383^ 
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Panurgc n*fcuft faid efvanoUrr à chafcanè fois 
3* cinq ou fi x grands blancs vîfiblemcnt, appcr- 
tement , manifeftement , fans faire lefioh , nt 
bleffeurc aulcune , dont le changeur n'en cul 
fenty que le vent. 

Chapitre XVIL 

Comment Tanurge gaignoit les gardons , & 
mariait les vieilles , & des procès qn'il 

eut à JParis. 

UNg jourje trouvay Panurge quelcque p 
* efcotné & taciturne, & me donbtay bi 
qu'il n^avoit denare , dont je luy dis : Panur 

voi 

ches entant que non c< 
de fc glifler dans les ca 
p^rmi les prifonniers, pour 
hit ceux de ces pauvres ga 
qui font alTez (impies p« 
ne point fe défier d'eux , ^ 
fiems de ces moufchcs'w'a 
bien fi loin & fi fnuff , fuf4 
fans la mer ils ïrora en t^'A 
iS" loingtAins pays tfpif* f**" T 
fe bannijfans emx-mefma éti^ 
gne , fe feront k feureté ««* 
en qHelijMe part. Ce qui fâTCÔ- 
fe l'opinion qu'a Ménage « 
mouchard pour eipion s'efta 
du mot de mouche 5 les m»* 
ches allant cherchant par 
leur paflure. 

30 Cin(j ou fix ponds bl 
Le Blanc commun , qui b 
plus qu'une monnoie de coa 
te , val oit 5. deniers : & 
irandrblancy dont on ne pJ 
plus du tout , valoir 10. (f 
ûicis. C'^toit proprement * 



Juif nommé maître Moufche , 
Aftrologue qui fit tout fon 
pofHble pour détourner le Duc 
de Bourgogne fon maître de 
l'entrevue de Montereau fur 
yone , oîi ce Prince fut tué le 
10. Septembre 141^. Voiez 
Jean Juvénal des Urlîns , Hift. 
du Roi Charles VI. fur cette 
année-là. . J'ai dit que maître 
Mouche Ggnifioit proprement 
un ioueur "de gobelets. Co- 
quillart , au Monologue des 
Perruques : 

Jl jouera mieulx tjue maijire 

Moufche y 
C^ui me prendra en defarroy. 

Il me reftc \ remarquer que 
dans le Martyrologe Ptotef- 
tant, 1. 7. au feuillet î3o. 
tourné de l'édition de 16J9. 
les Efpions de TlnquifîtiQn 
d'£fpagne font appelez mouf" 
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irous efles malade à ce que je voy à vôtre phy 
fîonomie , & j'entends le mal : vous avez ung 
flus de bourfe , mais ne vous fouciez , *j'ay 
encore lîx fols & maille , que ne veircnt oncq 
père, ny mère, qui ne vous fauldront non plus 
que la verolle en voftre neceflîté. A quoy il me 
refpondît. Et bren pour l'argent, je n'en auray 
quelcquejour que trop: car j'ay une pierre phî- 
lofophale qui m'attire l'argent des bourfes , com- 
me l'aymant attire le fer. Mais voulez vous ve- 
nir gaîgner les pardons ? dîft-il. Et par ma foy 
(je luy refponds,) je ne fuis grand pardonneur 
en cemonde-icy ,jene fçayfi je le ferayenl'aul- 
tre : bien allons au nom de Dieu pour ung de« 
nier ny plus , ny moins. Mais (diftil) preftez 
moy doncques ung denier à Tintereft. Rienrien, 

dis- 



JÇdrelus» Le Dié^ionnaire de 
rimes Françoifcs*, attribué à 
M. de la Noiie , & le Dic- 
tionnaire Fi. Ital. d*Oudin 
difent que le rrand-blanc , eft 
un (bu , c'en-à-dire un fou 
Tournois ou de 12. deniers; 
ce qtii doit s*entendie du 
grand-blanc i la Couronnt ou 
Carolus mis à ce prix par l'Or- 
donnance du 24. Avril 1411. 
car pat la même ordonnance 
le grand-blanc sm Sêleil fût 
mis à 13. deniers. 

Chap. X VII. i Efcême} De 
l'Italien fctmo honte , on a 
fait efeome , d'où gfctmé pour 
dire honteux, 

2 J*dj encwe fix foU (rmnil- 
le, ijtté ne ve'tfent oncq père, ny 
rnefi ] Patelin , dans la Farce 
qui porte Ton nom : 



ne me cbanlt , cotifle à" 

vaille', • 

Encore ay-je denier ^ maille « 
^oncqnes ne virent père (y 
mère. 
Suivant ces paroles , dont Ra- 
belais a bien fait d'éviter Té- 
lifion , il femble que Patelin 
veuille dire qu'il peut hardi- 
ment difpofer de quelque pe- 
tite monnoie qu'il a , parce 
que Ton père ni fa mère ne la 
lui aiant jamais vue , il ne 
fera pas obligé de leur en ren- 
dre compte : mais la manière 
dont Rabelais s'exprime ici 
lève l'équivoque du 3«. vers: 
car l'intention de Patelin & la 
fienne eft de dire que , s'ils 
ont l'un & l'autre quelque 
peu de petite monnoie , ils 
n'ont pourtant jamais ei^ vail- 
lant 



♦ P4^. p. de Ndit, dt JS9^t 
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dîs-je. Je le vous donne de bon cueur , ^ Gratd 
vobis dominos , dîft-il. Aînfi allafmes commanJ 
çant à Saint Gervais , & je gaîgnc les pardonsi 
au premier tronc feulement : car je me conten- 
te de peu en ces matières , puis difois mes me- 
nus fuffraîges , & oraîfons de Saînâe Brîgide: 
mais il gaîgna à touts les troncs > & tousjoors 
bailloît argent à chafcun des pardonnaircs. De 
là nous tranfportafmes à noftre Dame, à Sainâ 
Jean, à Sainâ Antoine, & ainfi des aultres Ec- 
clifes où cftoit bancque de pardons : de ma part 
je n'en gaignôis plus: mais luy à touts les troncs 
il baifoit les reliques, & à chafcun donnoit. 
Brief quand nouj> feufmes de retour il me mena 
boire au ♦ cabaret du chafteau , & me montra 
dix ou doute de fes bougettes pleines d'argent. 
A quoy je me fefgnay failant la croix, & difant: 
Dond' avezvous tant recouvert d'argent en fi 
peu de temps ? A quoy il me refpondit qu'il a- 
voit'prins es bafllns des pardons : car en leur 
baillant le premier denier (dift-il) je le meisli 
foupplement qu'il fembla que feuft ung grand 

blanc 



lant la pièce d*oi qui Ta cn> 
fantée ou qui en a produit le 
change. 

3 Grates vobù dominos] Dans 
les éditions moins anciennes 
oii lit &9r»tnu4 , qui encore eft 
une faute de conftruâion, mais 
dans celles de Dolet & de 
155 3 • c'eft dominos , fuivant 
l'ancienne & vitieufè pionon* 
dation , qui changeoit en 
cet /> latin» comme font en- 
core dans le pais MelHn quel- 
ques vieux Curez de la cam- 
pagne. Grates pour grétÎM cft 
un autre Barbarifme. Les £- 
pitres OùjÏHr. vir. 1. I. Prétte- 
rta hakiQ vkis $t9t^fempittrn^, 



4 Caharet dn Chufteéiu] Plus 
haut , chap. 6. de c« livre târ 
hemts méritoires de la pomme de 
pin , du Caftel , de U Magdt- 
laine. Seroit-ce le même Ca- 
baret, dont Froiifart parle cfl 
ces termes , vol. 4. chap. Z4. 
Si defcendirent ces chevalien 
d* ^njleterre , MeJJire Thomas àt 
P^rjy & les autres , en la riUt 
qu'on dit la Croix dtt Tir orner ^ ^ 
fenj'ei^ne du Chaileau defejlit, 

5 D*Mne main je prins ficc] 
Les Colloques d'£rafme» au 
chap. intit. Peregrinatià religio- 
tiis erg». OGYGIUS. Imo vin 

funt qmdam adeo dedtti Sanâiffi- 

m4 vtr^im 9 m dt(m finmUwt J^fi 
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lanc,am(! ' d'une main je prîns douie deniers , 
oire bien douie lîards , ou doubles pour le 
Tioîns : & de l'aultre trois ou quatre douzaîns: 
k ainlî par toutes les Ecclîfes où nous avons ef- 
é. Voire , mais (dis-je) * vous vous damnez 
romme une ferpe , & eftes larron & facrilege. 
Duy bien (difl-il) comme il vous fcmble : mais 
I ne me le femble quant à moy. Car les par- 
lonnaires me le donnent : quand ils me dîfent 
:n prefentanfles reliques à baîfer, centuplumac' 
'ipies , que pour ung denier j*en prenne cent: 
:ar accipies eft dîâ félon la manière des Hebrieux 
^ui ufent du futur on Heu de Pimperatif , com- 
me vous TLVtt en la loy , "^ Diligcs domwum , id 
efi^ dilige, Ainfi quand le pardonnîgcremediâ, 
centuplum accipies ^ il veult dire, ccfituplum acci^ 
pe , & aînfî l'expofe Rabi Kimy , & Rabi abeu 
Ezra , & touts les Maflbrets : & il?î Bartolus. 
D'advantaîge ' le Pape Sixte me donna quinze 
cents livres de rente fus fon dommaine & thre- 
forEcclefîaftîcquepour luy avoir guery unebofTe^ 
chancrcufe , qui tant le tourmentoit , qu'il ea^ 

cuida 

7 Dili^es dominum , id tft , 
dHi^e\ N'cft point dans l'ctli-. 
tion de Dolet. C*eft celle de 
I5J3. <ïui l'ïi ajouta. 

8 Lt Pape Sixte ôcc] SixtC 
IV. le même que plus bas , 
chap. 30. Epiftémon dit avoit 
va grclTcur de vérole en En- 
fer. Sed cb* recentioribus tempo" 



munus imfonere altari , J»ir4 
dexteritate fiffurentur qmd alitts 
féfHerut. 

6 VoHs V9»s damnez, comme 
uneferpel Encoce, I. 3. chap. 
22. il s*en va,. ., damné com- 
me une ferpe tt trente mille hot- 
te» de diables. Se damner corn- 
me une ferpe , c*eft fc préci- 
piter en Enfer tête baifiee ou ' ribM4 Sixtus Ponttfex Maximm > 
la tête la première , comme ; l^»»»* mbile admodum lupanar 



un bûcheron jette fa ferpe 
dans le fond de fa hotte , 
lors qu'U ne veut plus tra-. 

vailler. 



extruxit, dit Agrippa du me-' 
me Pape *" : ce qui n'cft rien 
moins que fufKfant pour au- 
torifer le Jifcours de Fanur- 



* Ve vantTf Svim* cap. dt Ltnonia, 
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cuîda devenir boîteulx toute fa vie. Aînfi je me 
paye par mes maîns , car il n*cft tel , fus Icdiô 
threfor Ecclefiaftîcque. 

Homonamy (difoît-il) fl tu fçavoîs ' comment 
je feis qies choulx gras de la croifade, tu ferois 
tout csbahy. *• Elle me vault plus de fix mille 
flcurîns. Et où diable font-ils allez ? dîs-je, car 
tu n*en as une maille. Dond*ils edoient venus 
(dîfl il) ; ils ne feirent feullement que changer 
maiftre. Mais j'en emploiay bien trois mille à 
marier non les jeunes filles , car elles ne trou- 
vent que trop : mais grandes vieilles fempiter- 
neufes qui n*avoîent dents en gueuUe. Confide- 
rant , ces bonnes femmes- îcy ont très bien em- 
ployé leur temps en jeuneffc , & ont joiié du 
ferrecroupîere à cul levé à touts venans , juf- 
ques à ce qu'on n'en ha plus voulu. Et par Dieu 
je le.s feray faccader encores une fois devant 
qu'elles meurent. Par ce moyen à l'une donnois 
cent fleurins , à l'aultre fix vingts , à l'aulfrc 
trois cents, félon qu'elles eftoient bien infâmes, 
det^ft^bles, & abominables, car d'aultant qu'el- 
les 



Se , mais Sixte avoit été Coi- I Ceci au lefte , a du rapport à 
eliçr. C*en étoit alTezàlLa- ce que dit Panuige , 1. }. 
L^i-:- ..^... «..«...«r -« »>«.,»«>:_ chtL]^. 7. qu'il cioit bien que 

comme uil autxe fiére Jean 



bêlais pour entrer en mauvai 
iè humeur contre lui. 

9 Comme je feis mes cheulx 



Bourgeois , If année qui vient 



gras de la croifdde } Seroit-ce il prêchera encore la Croifa- 
celle que fît publier Aléxan- de. 

dre VI. en 1502. pour chaiTer 10 Elle me vémb plus dejix 
les Turcs hors de l'ItaUe ? mille ftemrins ] Dans l'éditioa 
Voiez les Additions aux Chio- de 1553. U y ^valm , mais 
niques de Monftrelet fur l'an vault eft plus vif , ' & c'cft 
X50Z. Ce fut elle apparcm- comme il faut lire conformé- 
ment qui obligea Panurge à ment à celle de Dolet. Fa- 
s'embarquer pou/ la malheu- nurge appelle FleurinsUmon- 
zeufe expédition deMételint. I noie d'or que lui valut cette 

Cioi- 



t 1^. /• z. cha^, p. 
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les eftoient plus horribles , & exécrables, d'aul- 
tant il leur faloît donner d'advantafge , aultre- 
iTient le diable ne les euft voulu bifcoter. Incon- 
tinent m'en alloîs à quelcque porteur de couf- 
trets gros & gras , & faiToîs moyinefine le ma- 
rfaige , maïs premier que luy monftrer les vicîl- 
Jesje luymonftrois les efcutz difant: Compère, 
voicy qui eft à toy fi tu veulx " fret infretail 1er 
xing bon coup. Des lors les paovres haires **bu- 
baialloient comme vieulx mulets, ainfi leur faî*- 
foîs bien appreftcr à bancqueter, boire du mejl- 
leur , & force efpicerîes pour mettre les vieilles 
eh rut, & en chaleur. Fin de compte ils befoin- 
gnoîent comme toutes bonnes âmes, finonqu'à 
celles qui eftoîcnt horriblement villaines & def*- 
faiâes , je leur, faifois mettre ung fac fus le vi- 
faige. D'advantaige j'en ay perdu beaulcoup en 
procès. Et quels procès as- tu peu avoir? (difoîs 
je) tu n'as ny terre, ny maifon. Mon amy(dift- 
il) les Damoîfellcs de celle ville avoient trouvé 
par înffa'gation du diable d'enfer une manière de 
collets , ou cachecoulx à la haultc façon , qui 

* leur 



Croifade dans toute TEuropc 
011 il la piëchoit , parce qu'il 
n*y a gue'res de Souverain 
dans la Chrétienté ^ qui n'ait 
fait frapèi des Florins *. 

II FretinfretailUr } C'eft à 
la lettre fe donner les mou- 
vemens qui font de tous les 
membres autant de fretins ou 
de bâtons-rompus , qu'il y a 
de jointures dans les bras , 
dans les jambes , Se dans les 
doits des piel & des mains. 

Il BuhaiaUoitnt comme vienlx 
nmlets} Dans l'édition de Do- 



let , au lien de ImhdUiioitnt 
qu'on lit dans celle de 1553. 
il y a arrejfohnt , & au chap. 
25. fuivant on lit au(fî arref- 
I fer d*adreffiare. Tout ceci au 
lefle , me paroit imité d'Hé- 
rodote 1. I. de Tes Hifloires^ 
ou il raconte que tous les ans 
\ certain jour , dans chaoue 
bourgade du territoire Babi- 
Ionien , un Crieur public vcn.- 
doit les plus belles filles du 
lieu , chacune en Ton rang , 
à proportion de leur beaMté, 
à ceux à qui l'envie prenoit 

dç 



* Le Blanc, TrAtu H*fti dtf mnn^fhtt Loms VL igr Vll^ 
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leur cachoient fi bîen les feins, qae Ton nypoi}< 
voit plus* mettre la maîn par delïbubs ; car '^ 1^ 
fente d*iceulx elles avoient mife par derrière, S 
efloient touts clos par devant , dont les paovrej 
amans , dolens , contemplatifs n'eAoietit bien 
contens. Ung beau jour de Mardy , j'en prc« 
fèntay requcfte à la Court , me formant partie 
contre lefdiâes damoifelles , & remonftrant les 
grands înterefts que je y pretendpîs , protcftant 
que à mefme raîlbn je ferois couldre la braguer- 
te de mes chaufies au derrière fi la Courte) 
donnoit ordre. Somme toute, les Damoifelles 
formarent fyndicat, '♦monftrarent leurs fonde- 
mens , & paflarent procuration à defFcndrc leur 
caufe : mais je les pourfuîvî fi vertcm*ent, que 
par arreft de la Court fcut di€t , que ces haulrs 

cache- 

dc les époufer ; & que du f mens] N*cft pas dans l'cditioa 
fonds qui éroit provenu de ce de DoIet,mais bien daasccl- 
tiaBcjOnmaiioitfurle champ I le de 1553. Monjharmt Unn 
toutes les laides , en donnant, 1 foneUmens efl: imteimedcran- 
iuivant qu'elles l'ctoient plus cienne Pcatique pour diic:&^- 
ou moins , telle ou telle ïom- I rent voir les titres fui quoi 
me à qui vouloir bien fe char- l elles fe fondoient. tt Bible 
gcr d'elles à ce prijc-là. ^in- Proteftante impr. info- ^^^'^' 
fi y ajoute cet Hiftorien , ututts mur chez Thomas Poitau 



les filles Bàbiloniennes , belles ou 
lAtdes ) trom/oUnt à fe marier, 

li La fente eCiceube elle.* 4- 
voient miféfar arrière ] Il y a 



1619, Efaic 41. XI, Prêduifei 
vtfire procès , dit t Eternel i & 
amenez, les,findemms de vofrt 
caufe i dit le %oi de Jàcob. 



environ deux cens ans qu^en 15 Maifire Fyfyl Fi, inf«' 
£tance les femmes étaloient jeâion xéjeâive chez IcsA- 
leur gorge fans aucun fcrupu- ! lemans mêmes n*eft à moo 
le ♦. Depuis , vint la mode I avis qu'une onomatopée qui 
dont parle Rabelais t , laquel- 1 imite le fouffle qu'il eft natu- 
le aiant palTé, elle revint en- \ rel de poufler dès que qucl- 
•core, mais pour peu de tems ' que forte puanteur vient nous 
vers le milieu du 17. Siècle, j laifir l'odorat. Et comme ce 
14 Mmfirarent lems fonde- ' fouiHt redouble i mefiuc que 

la 

* Nicot^ a» met Gorge. 
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acheconlx ne lèroîeur plus portez, finon qu'ils 

cuirentqueîcque pcQ fendus par devant. Mais 
1 itic confta beau. J'eus ung aultre procès bien 
ird & bien falle contre " maigre Fyfy & fcs 
Dppolîs , à ce qu'ils u'eufTcnt plus à lire clan- 
le/li'iiement '* de nuiâ, la pîppc, le bu/Tart, ne 
-quart des Sentences: mais de beau plein jour, & 
e " es cfcholes de Fcurre, en face de touts les 
irtititns fophilfes, où je feus condamnrf ^sdef- 
tns pour quelcque formalité de la r.lation du 
argent. Une auttie fois je formay complainâe 
la Court contre les mulles des Prelîdens & 
-onfeîllicrs , & auitrcs : tcndnnt à fin que quand 
Q la baffe court du Palais l'on les mettroit î 
onger leur ftain , les Confeîllieres leur feiflèat 
c belles barerettes, affin que de leur bave elles 
ne 

a rnuregiTc odeur coDunnë ï I Ici nom* de lirra'ii Se de •ftun 
î (iu« fentir, de là on «ap- de Sentences ranLagruiliqiie», 
«le iDlllte FsB un ladsutrd i pat lui fucccrlîvrmeDt tUn 
tiret du eiû de fe» palTe- 
I. Ce qui in relie , aroii 
iri lieu > ce vilain piocèt 
'aourEC > c'cD que le fa- 
t Volume de> Sçntcncci 
'ierie Lombard e'toit de- 
I fi commun par le ^nnd 



._.. . . tnjoit 

[te de bien des gens, le* 
LUI de ictuits pouvoiem 
lis quelque tcms le lire 

bouc à ['aacre par le* 
mens qu'ils en itouvoient 
\ les latiinei, 

' El ifcMii lit S'riimt, m 
iifmi hi Thhhgltnil C'eft 
«ne on lit dans l'édition 
>olec, Dans^cellcde issî- 

a ! £■ ifiliQh, dt Fiutrt, 
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ne gadaflènt le pavé , en forte que les paiges di 
Palais peufTent joiier dcflus à beauix dés , oa au 
renîguebîeu à leur aife, fans y gafter leurs chauf 
fes aux genoulx. Et de ce eus bel arreQ : maisii 
me cou (te bon. 

Or fommes à cefte heure combien me couf 
tent les petits bancquets que je fais aux paiges du 
palais de jour en jour. Et à quelle fin? aisje. 
Mon amy (dî(l-il) tu n'as paffetemps aulcun en 
ce monde. J'en ay plus que le Roy. Et fi vou- 
lois te rallier avecque moy , nous ferions dia- 
bles. Non non(dîs-je) *'parSaînâAdauras: car 
tu feras une fois pendu. Et toy (dift-il) tu feras 
une fois enterré; lequel e(l plus honorable oa 
Taer , ou la terre ? Hé groffe pécore ! 
. Cependant que ces paiges bancquetent je gar- 
de leurs mulles, & coupe toute^foîs à quelcqu'o- 
ne l'eftrîviere du cofté du montouoir en forte 
qu'elle ne tient qu'à ung filet. Quand le gros en- 
flé de Confeîllicr, ou aultre^ha prîns fon braiif- 
le pour monter fus , ils tombent touts plats 
comme porcs devant tout le monde , & appref- 
tent à rire pour plus de cent, francs. Mais je me 
ry encore d'advantaîge , c'eft que eulx arrivez 
au logis '' ils font fouetter Monfieur du paige 
comme feîgle vert , par aînfi je ne plains poinâ 
ce que m'ha coufté à les bancqucter. Fin de 
compte il avoit (comme ay diâ dejQTus) foixantc 

4 



ces changcmens de la même 
édition aans le chap. pie'cé- 
dcnt. 

i8 Par SainSf K^dduras &c.] 

J[e crois que comme 4«r4 c'eft 
•air , & particulièrement Tair 
qu'on reCpirc, Rabelais a for- 
ge ce Saint , comme le Patron 
qui garentit d'être fufpendu 
en l'aie 6c d'y avoir Its con- 



duits de la rérpiration boo- 
chez. En effet , la rencontre 
eft affez plaif^mte , qu'en dî- 
fant à un homme qu'il fera 
un jour pendu , on affeâe ei- 
près de jurer par S. ^dattrast 
comme pour faire fentir à cet 
homme que véicuas pendelit d 
auras. Du reftc , ce que ait 
ici Fanurge eft pris de Plu- j 

tax- 
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t trois manières de recouvrer argent : mais il 
n avoit deux cents quatorze de le defpendre, 
Lors mis la réparation de deifoubs le nez. 

Chapitre XVIII. 

Comment ung grand clerc i^ Angleterre vouloit 
arguer contre Pantagruel^ & feut vaincu 

far Panurge^ 

EN ces mefmes jours ung fçavant homme 
nommé Thaumade , ouyant le bruit & re- 
nommée du fçavoir incomparable de Pantagruel, 
vînt du pays d'Angleterre en cefte feule inten- 
tion de veoir Pantagruel , & le congnoitre , & 
cfprouver fi tel eftoit fon fçavoir comme en cC- 
toit la renommée. De faiél arrivé à Paris fe 
transporta vers Phoftel dudiâ Pantagruel qui ef- 
toit logé à Thodel Sainâ Denis , & pour lors fe 
pourmenoit par le jardin avecque Panurge, phi* 
lofophant à la mode des Peripateticques. De 
première entrée trefikillit tout de naour , le vo- 
yant fi grand & fi gros : puis le laliia, comme 
eft la façon, courtoifement , luydifant: ' Bien 
vray eft-îl , ce diâ Platon prince des Philofo- 
phes , que fi Timaige de fcience A fapience et 
toit corporelle & fpeâable es yeux des humains: 

elle 

tarqtie , dans le Difconis im- très bon , ce mot s'y prenant 
titule : Sl^e le vice feul feut , dans la fîgnification de lUgel- 
rendre P homme mal^heareux, [ inre , qui empoite celle de 

19 lU font fouetter Monjieur ' battre du fléau, 
du Péuge comme feigle vert} Më- 1 Chap. XVIU. l Bien vray 



nage a crû que battre auroit 
été meilleur ici <^ue fouetter ^ 
pois qu'on bat le fëgle , Se 
qu'on ne le fouette pas : mais je 
luis pccfuadë que fouetter y eft 



efi'ilyce diâ Platon &€,] Thau< 
mafte parle aptes Eiafme , 
dans celui de Tes Colloques 
qu'il a intitulé DiimmUtnh 
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elle exciteroit tout le inonde en adtniratîon de 
foy- Car feullement le bruit d'icellc efpandii 
par Taer s^'l c(l receu es aureilles des (ludicux & 
amateurs d'icelle , qu'on nomme Phîlofophes, 
ne les laiffe dormir ny repofer à leur aife , tant 
les ftimuîe & embrafe d'acourir au lieu, &veoir 
la pcrfonne ^ en qui efl diâc fcience avoir efta- 
bli fon temple, & produire fes oracles. Comme 
il nous feut manîfeftement demonftré enlaRoy- 
nc de Saba, qui vint dts limites d'Orient&mer 
Perfîcque , pour veoir l'ordre de la maifon du j 
faîgeSalomon , & ouïr fa fapience. En A- 
nacharfis , qui de Scythie alla * jufques en A- 
thenes pour veoir Solon. En Fythagoras, 
qui vifita les 3 vaticinateurs Memphîticqucs. 
Éq Platon qui vifita les Mages de-flEgypte, & 
Architas de Tarente. En Apollonius Tyaneus 
qui alla jufques au mont Çaucafe , paffa les 
Scythes, les Maffagctes, les Indiens , navîgea 
le grand fleuve Phyfon, jufques es Brachmanes 
♦ pour veoir Hiarchas. Et en Babylpîne , Chal- 
déc, Medée, Affyrie, Parthie , Syrie, Phœnî- 
ce, Arabie, Paleftine, Alexandrie, jufques en 
Ethiopie , pour veoir les Gymnofophifles. Pa- 
reil exemple avons nous ^ de Titc Live , pour 
lequel veoir & ouïr , plufieurs gents ftudicox 
vindrent en Rome, des fins limitrophes deFran- 
ce, & Hefpagne. Je ne m'ofe recenfer au nom- 
bre & ordre de ces gents tant parfaids : mes 
bien je veulx eftre à\& ftudieux , & amateur, 
non feullement des lettres mais auffi des gents 
lettrés. De faid oyant le bruit detonïcavoir 

tant 



Voic2 la vie de Pythagoïc par 

Porphyre , n. 9. de l'éditioa 

de varia hifioria. { de Mr. Kuftcr. 



2 Jupjues en KAthenes pour 
veoir Solon] Voicz Elicn, 1. 5. 



' varia ntjtoria, i uc xvxi,. J^uiict. 

i VaficinateMrs Memphitinques] ] 4 Ponr veoir Hiarchas] Cec\ 

cft 
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tant îneftimable, ay dclaiffé pays,parcns & mai- 
fon , & me fais îcy tranfporté , rien n'eflimant 
la longueur du chemin , Tattédiation de lamer, 
la noQveaulté des contrées , pour feullcment te 
veoîT & conférer avecques toy d'aulcuns pafTai* 
ges de Phîlofophie , de Geomantie & de Cabal- 
le, defquels je doubte & ne puis contenter moa 
efperit : lefquels fi tu rae peulx fouldrc , je me 
rends des à prefcnt ton efclave moy & toute ma 
pofterîtércar aultre don n'ay que aflez j'ellimaf- 
fe pour la recompenfe. Je les redîgeray par ef» 
cnpt,& demain le feray fçavoîr à touts lesgents 
fçavans de la ville, affin que devant eulx public- 
quement nous en difputions. 

Mais voicy la manière comme j'entends que 
nous difputerons : je ne veulx difputer pro & 
contra , comme font ces fots fophiftes de cefte 
vil le, & de ailleurs. Semblablement,je ne veulx 
dîfputer en la manière des Academicques par 
déclamation , ny auffi par nombres comme fai- 
foit Pythagoras , & comme voulut faire Picus 
Mîrandula à Romme. Mais je veulx difputer 
par fîgnes feullcment fans parler : car les matiè- 
res font tant ardues , que les parolles humaines 
ne feroîent fuffifantes à les expliquer à monplai- 
fir. Par ce il plaira à ta magnificence de foy y 
trouver, ce fera en la grande fallc de Navarre à 
fept heures du matin. 

Ces parolles achevées Pantagruel luydift hono- 
rablement : Seigneur , des grâces que Dieu m'ha 
donné, je ne vouldrois denier à perfonneen dé- 
partir à mon povoir : car tout bien vient de 

luy: 



eft pris de Fhiloftrate , 1. z. 
chap. dernier de la vie d*A- 
follonius. 
5 De The Uv9 &C. ] Voicz 



îlîne le jeune 1. i, Ep. 3. 
Tout ceci , au reftc , a été co- 
pie' fort fidèlement par Thco- 
dofe Valeatloiaa François , 



Tm. lU M 'Y'^^ 
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luy : & Ton plaifîr c(t que foit maltiplié quand 
on fe trouve entre gents dignes , '& idoines de 
recepvoir cède celelte manne de honnefte fça- 
voir. Au nombre defquels parce qu'en ce temps 
comme ja bien appercoy , tu tiens le premier 
ranc : je te notifie qu à toutes heures me trou- 
veras pred de obtempérer à une chafcune de tes 
requefles , félon mon petit povoir. Combien 
que plus de toy je deuilè apprendre que toyde 
moy: mais, comme as protefté , nous confère* 
rons de tes doubtes enfemble , & en cherche- 
rons la refolution jufques au fond du puits in- 
efpuifable , auquel difoit ^ Herach'te eftre la ve* 
rite cachée. Et loue grandement la manière d'ar- 

S;uer que as propofee ^ c*cft afiavoir par fignes 
ans parler : car ce faifant toy & moy iious en- 
tendrons .• & ferons hors de ces ^ frapemcns de 
mains , que font ces badaulx fophiftes , quand 
on arguë, alors qu'on eft au bon de rargument. 
Or demain je ne fauldray me trouver on h'eu & 
heure que m'as affigné : mais je te prie que en- 
tre nous n'y ait débat , ny tumulte , & que ne 
cherchons honneur ny applaufement des hom- 
mes : mais la vérité feule. A quoy refpondit 
Thaumade : Seigneur Dieu te maintienne en â 
grâce, te remerciant de ce que ta haulte magni" 
ficence tant fe veult condefcendre à ma petite 
vilité. Or à Dieu jufques à demain. A Pîeu» 
dift Pantagruel. Meffieurs,vous qui lifez cepre- 

fent 



pag. 4. de Ton ^Am4mt refnfci^ 
té de U mort ^ amour , imps. 
en 1548. 

6 //^4c/;>f^c.] Rabelais par- 
le de même 1. 3<ch^. 35. con- 
tre le fentiment commun qui 
attribue ce difcouxs \ Démo- 
crtte. 



7 Pr^emensdemamf9<jtufrif 
ea héuUmUc Sfhtftes ] £0 Sot- 
bone , pendant qu'y dore FAc- 
te folemnel appelé Sorhnùj'^' 
Ramus , dans fon DifcoursdÇ 
la reformation del*Uijivcmte 
de Paris en Tannée i45^ 
Fraucifiaum ^dam^ MfH^' 
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*ent efcript , ne penfez que jamais gents plus 
"euflènt cflcvcx & tranfportez en penfée , que 
Meurent toute celle nuîâ , tant Thaumafte, que 
Pantagruel. Car lediâ Thaumafte dîft au coa- 
:ierge de Thoftel de Cluny , auquel il eftoit lo- 
gé , que de fa vie ne s'eftoit trouvé tant altéré 
:onime il eftoît celle nuiâ. Il m'eft (dîfoit-il) 
idvis que Pantagruel me tient à la gorge , don* 
lez ordre que beuvons je vous prie , & faiâes 
ant que ayons de Teauè frefche pour me garga« 
ifer le palat. 

De l'aultre codé Pantagruel entra en la haul«> 
e game , & de toute la nuiâ ne faifoit que ravaf* 
èr après. 

Le livre de Beda, ie numeris i*f Jtgnis. 
LiC livre de Plotin, de inenarrabllibus. 
liC livre de Procle, de magia. 
Les livres de Ârtemidore, nçefl ivsipoHpirtH&v. 
L)e Anaxagoras , iref^i o-i^/xf/wv. 
i)!narius, 7£p2 â(t>x7iav. 
Les livres de Philiftion. 

rlipponax , 'xepî âveyiCpomiTav & ung tas d*aul- 
très: tant que Panurge luy diil, 

Seigneur, laiilèz toutes ces penfées , & vous 
liiez coucher : car je vous fens tant efmeu en 
'oftre efperît, que bien-toft tumberîez en quelc- 
|ue fiebvrc éphémère par ceft excès de penfe- 
nent : mais premier beuvant vingt & cinq on 
rente bonnes fois , retirez vous , & dormez â 

voflre 



«i centmn fofi CâttUnaUs Tôt*' 
nlUi refermâtionem clamêres 
^jftonarios amplificavit , têtum- 
'»« iiem nnum dtfcipHlis » C9n' 
fA altercantihus rgfp»ndit , nullo 
^Ice ddhibit» » ffétter ftrcpi- 
om pedtun flc manusxn plau- 



difieftdrentMTé Hic ^Rtts Sor- 
bonica difla'tfi , ^t^it* in tm* 
moriam ghriamque robufii&va" 
lentis altercatoris Francifiani ad'* 
hue ^f;m4 Soibonica concefac/f» 
Voiez Mén. dans fbn Dic^ 
tioniu étym. au mot Snlfoni" 

que. 



i8o 



Pantagruel 



voftrc aifc; car de matin je rcfpondray & arguë- 
ray contre Monfieur rÀnglois , & au cas que 
je ne. le mette admetam non loqui^ diâes mat de 
i»oy.' 

Voire, maïs (dîft Pantagruel) Panurge mon 

amy, il eft merveilleufement fçavant: comment 

luy pourras-tu fatîsfaire ? Tresbîen (refpondit 

Panurge) Je vous prie n*en parlez plus, & m'en 

laitTez faire : y ha*il homme tant fcavant que font 

les diables ? Non vrayement (dift Pantagniel) 

fans grâce divine & fpeciale. Et toutesfots (dit 

Panurge) j'ay argué maintesfoîs contre eulx , & 

les ay faiâs quinaulx & mis de cul. Par cefo 

yez aflèuré de ce glorieux Angloîs, que je vous 

le feray demain • chier vinaigre devant tout le 

monde. Ainfi pafla la nuiâ Panurge à choppi- 

ner avecques les paiges, & joîier toutes * lésa- 

guillettes de fes chaufi^s à fritnus & fecntfdm^\ 

& à la vergette. Et quand vint l'heure affinée il 

conduifit ion Maiflre Pantagruel au lieu cooUi- 

tiic 



8 Chitr vinaigre ] Aù chap. 
fiûvant , Thdumsfie de ^and a- 
han fe ievd , mais en fe levant fit 
ung grès pet de bouUngier: car le 
bran vint après f & piilà vinai* 
gie bien fort » éf Ptteit evmme 
toHts Us diables* Chici vinaigre, 
piiTei vinaigre, c*cft ^retour 
en Tes cbaimês par grande &é' 
trelTe. L.es deux matières mê- 
lées enfèmble font appelées 
vinaigre , parce qu'elles ont 
quelque rapport avec le vinai- 
gre brouillé avec cette lie li- 
moneufe qui en eft comme la 
mère. On traite de piffe-vinai- 



gre ua avare *, comme pour 
dire , ou que Ton uiioe 1»! 
tient lieu de vinaigre, ou qu'il 
n*a pas moins de peine à de- 
bouifer, qo*U es auroitipu- 
fcr du vinaigre. 

9 Les aguiUettes deftitha^ 
fes ] On attachott les chaufte 
avec des aiguillette» : &f'^'| 
toit la coiâtume des Ecolieis 
de ce tems-1^ de joiicr & « 
parier entre eux celles doflf"* 
pouvoient fe paiTeravccmoim 

d'incommodité t. 

10 T»M les refveurs y &'^ 
jamnes Sôphifies ] Tous les Soi; 



* Oudin^ DiSionn. Fr, ItaL Lettr. P. ■ 

t Mat, Cordier , dc çou:. fçnn, emejid, sm thap. intitltii l* 
dendi fumma« 
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rtié. Et hardiment croyez qu'il n'y eut petit ne 
grand dedans Paris qu'il ne fe trouvaft au lieu : 
pcnfant , ce diable de Pantagruel , qui ha con- 
vaincu '• touts les refveurs&bejaunesSophiftes, 
'* à cette heure aura fan vin. Car ceft Anglois 
eft'*ung au! trc diable de Vauvert. Nous verrons 
qufen gaignera. 

Ainfî , tout le monde aflcmblé , Thaumafte 
les attendoit. Et lors que Pant^ruel & Panurge 
arrivarent à lafalle, touts ces GrîmauU, '^ Ar- 
tiens , & Entrans commençarent frapper des 
mains comme ett leur badauJde couftume. 

Mais Pantagruel s'cfcria à haulte voix , com- 
me lî ce euft efté le fon d'ung double canon , 
difant , Paiic de par le diable , paix : par Dieu , 
coquins , fi vous me tabuftet ici , je vous cou- 
peray la tefte à treftous. A laquelle parolle ils 
demourarent touts eftonneï comme canes , & ne 
ofoient feullement touifir , voire cuffent ils 
mangé quinze livres de plume. Et feurent tant 

alté- 

boaiftcs , jeunes 8t vieux , juf- 
qu'aux fimples Bacheliers. Au 
lieu de kéjsmies on lit Sarhoni- 
€9{es dans l^édition du Dolet. 
C'cft celle de 1553. qui aftit 
le changement. 

Il w«4 ente heure attrs fin vin] 
Le vin qu'on donne aux Ar- 
tifans dont le métier curieux 
nous a portez "i les voir tra- 
vailler. Plus haut , 1. 1, chap. 
34. il eft dit que Gargantua 
donnoit en tous lieux le vin 
aux ouvriers qu'il ètoit allé 
voir travailler : ce qui mon- 
tre que c'eft ici une raillerie 
que le Peuple de Paris fait de 
Pantagruel, dont il ne s'ima- 
giaoit pas que le favant Thau* 
maÛe puft rien apprendre. 



12 Vng amltre diahte de Vau- 
vert] Ces gens-là veulent di- 
re que le favoir de T Anglois 
Thaumafte ne fatfoit pas 
moins de bruit parmi eux , 
qu'en fait certain Démon dans 
les profondes carrières de Vau- 
vert» lors que le vent y régne 
avec violence. Voiez Mén. 
Diâionn. étym. au mot Vau- 
vert. 

Il sArtiens ér Entrans com- 
mençarent] Et à la ligne pré- 
cédente arrivarent , à la Pari- 
iîenne. Ceft comme on lit 
dans l'édition de Dolct. Et 
de même Entrons , au lieu d'/«- 
trans qu'il y a dans celle de 
1 5 5 3 . Ici on lit ^rtiens , & au 
chap. précèdent ^Aniciens, 
M s 14 
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altércx de çefte feule voix , qu'ils tîroient la lan» 
gue demy pied hors la gueullc , comme fi Pan- 
tagruel leur euft les gorges falées. Lors com- 
mença Panurgc à parler difant à TAnglois : Sei- 
gneur, es tu ici venu pour difputex contentieu- 
ftment de ces propofitions que tu as mfs , ou 
bien pour apprendre & en fçavoîr la vérité ? A 
quoy refpondît Thaumafte , Seigneur , aultre 
chofe ne me ameine fînon bon defir d'apprendre 
& fçavoir ce , dont j'ay doubté toute ma vie, 
& n'ay trouvé ny livre ny homme qui m'aytcon- 
tenté en la relblution des doubtes que j'ay pro- 
pofex. Et au regard de difputer par contention, 
je ne le veulx faire, aufïî eft ce choie trop vile, 
& le laîife à ces maraulx Sophiftes *♦ lefquclscn 
leurs difputations ne cherchent vérité, ma/s con- 
tradiâion, & débat, 

Doncques dift Panurge,fi je qui fuis petîtdif' 
cif le de mon Maiftre Monfîeur Pantagruel , te 
contente & fatisfais en tout & par tout , ce fe- 
roit chofe indigne d'en empefcher mon diâ Maif- 
tre , par ce mieulx vauldra qu'il foit cathedraot 

jugeant 

14 Lefyueis en leurs difputi^ \ laquelle c'eft en etfet Panuige 
tUns ne cherchent vérité , msis * qtu au chap. (tiivant fait ks 
gontradi&iw, & dekat} Au lieu ' ^ttmietsù^ncs.JlCewbltéoDC 
de ces paroles qui fe trou- qu'on devrait lire ici cemnu^' 

/'oiyj. Cependant on lit par toot 

cemmence , qui même paroit 
quadrer à ce qu'avoit dit plus 
haut le même Thaumafte , qac 
les doutes dont il chcicboit 
la folution étoient déjà tout 
propolez. J'ai au refte préft- 
rë dans le chap. fuivant l'c- 
mcur fut paie en fagots. ' | dition de 1553. à celle de Do- 

15 Vrajrementy difi Thdumaf' j let, où ce chap. eft plus court 
pey e^ejt très bien dià. Commence \ & beaucoup moins dirertilTaiK 
doncifnes] Commence dans la bou* que dans l'autre. 

che de Thaumafte ne convient i<ç Et dedans avait mis. un* 
ÇP'^ l'édition 4c Dolet , (Uns Me fOf^tm ^trénie ] D^éc 



vent dans l'édition de i553> 
pn lit dans celle de Dolet > 
Sorbillans , Serbonagres > Sorbo' 
nigenes > Sorbonicties , Sorbeni^ 
formes, Sorbonifetjues » Niborei- 
fans y Borbonifansy SaUrnif^Sy 
épithétes ou fobriqucts , dont 
à peu de tems de là l'Impri- 
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jugeant de nos propos , & te contentant au par- 
fus s'il te femble que je n'ayc fatîsfaîâ à ton ftu- 
dieuxdefir. '^ Vrayement, dîft Thauma(lc,c*eft 
très-bîen diâ. Commençons doncques. 

Or notez que Panurge avoît mis au bout de 
ù longue braguette ung beau Floc de foye rou- 
ge, blanche, verde,& bleue, '* & dedans avoît 
mis une belle pomme d'orange. 

Chapitre XIX. 

Cmment Panurge feit quinank Fjinglois^ qtd 

arguait far Jignes. 

ADoncq tout le monde affiftant & efcoutant 
. ' en bonne filence , TAnglois leva hault 
en Taeries deux maînsfeparément, clouant tou- 
tes les cxtremîtez des doigta en forme qu'on 
nomme en Chînonnoîs , cul de poulie , & frap- 
pa de Tune Taultre par les ongles quatre fois, 
puis les ouvrît, ainfi à plat de Tune frappa l'aûl- 
trt en fon ftrîdent une fois, derechef les joignant 

çom- 

chemîfe ir là hrayette , ils y mit" 
toyent leurs mouchoirs y une f ont" 
me , une Orange , «m amns 
fruits 9 leur hourfe : ou s'ils fe 
fafchoyent de forter des bourfes , 
ils mettoyent leur Argent dans «' 
ne fonte ^i^ils fiûfayent À l^exte- 
rietery environ Utefte itUfoin» 
te de la ditte brayette: érnejioit 
fas incivil eflans à table de pré" 
fenter les fruiSts confèrvez. ^uel' 
ifue temps en cette brayette , corn* 
me encore astcuns préfentent des 
fruits poehetex^ 

Chap. XIX. i En bonne filen' 
ce'\ Dans Tëditionde Doletfic 



^ quelque Dame à la premié- 
K occafîon. TeUe étoit la ga- 
lanterie Françoifê, encore af- 
iez avant dans le 16. Siècle. 
Lottis Guyon , 1. 2. chap. 6, 
de Tes Divcrfes leçons ; où il 
P^le de la manière dont les 
f lançois s*habiiloient en ce 
tems-là : les chauffes-hautes ef- 
taym Jt jointes , ^il n*y avait 
"foyen iy faire des pochettes : 
^Js ast lieu y ils portoyent une 
«mfle ô* greffe brayette , tjui a- 
f o/t deux éùfles aux deux cojiez. , 
^^ils,êttéchoyent avec des efgnih 
Ittes y une de chaf^ue coftê ; ér _ _ 

*» ce grand efpace qui ejloit entre dans celle de 1553- nlcnceclt 
lit dittes deux eàmlUttes, U . féminin : ce qui fait roir qu'en 

^ M4 «« 
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comme defTus frappa deux fois , & quatre fbiï 
derechef les ouvrant. Puis les remit jointes & ef 
tendues l'une jouxte l'aultrc , comme femblam 
dévotement Dieu prier. Panurge foubdain leva 
en Tacr la main dextre , puis d'icelle mifl le 
poulce dedans la navire d*icellui codé , tenant 
les quatre doigts eftendus & ferrez par leur or- 
dre en ligne parallèle à la pinne du nez, fermant 
l'œil gaulche entièrement , & guignant du dex- 
tre avecq profonde depreillon de la fourcille, & 
paulpiére. Puis la gaufche leva hault , avecques 
fort ferrement fi extenfîon des quatre doigtx de 
élévation du poulce, & la tenoit en ligne direâc' 
meut correfpondante à TafTiete de la dextre, avec 
dîllance entre les deux d'une coubdée & demie. 
Cela faiâ , en pareille forme baiffa contre terre 
l'une & l'auUre main : flnablement les tint on 
mil lieu , comme vifant droiâ au nés de l' Anglois. 
Et û Mercure, diftl'Angiois. Là Panurge in- 
terrompt difant : * Vous avez parlé , mafque. 
Lors feift l'Angloîs tel figne. La main gaufche 
toute ouverte il leva hault en l'aer , puis ferma 
au poing les quatre doîgtz d'icelle, & le poulce 
eftendu allit fus la pinne du nez. Soubdainaprt5 
leva la dextre toute ouverte, & toute Quvertela 
baiffa joignant le poulce au lieu que fermoitle 
petit doigt de la gaufche , & les quatre doigta 
d'icelle mouvoit lentement,cn l'aer. Puis au re- 
bours feit de la dextre ce qu'il avoit faiâ de (a 
f[aufche , & de la gaufche ce que avôît feîâ de 
a dextre, Panurge de çç non eftonné tira en 
l'aer fa trifmegifte braguette de la gaufche, & de 
]a dextre en tira ung tranfon de code bovine 

blan- 

cç tems-l!i on n'avoit pas en-' Je ne fâche que hs riourcllcs 
corc bien fait attention a laïc- | éditions où on life b»n/!ltn^'- 
glç £fl»fefmincMmaM9d convertit, { z Vohs Avàz. varié y nfAfnf**] 

par- 
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lanchc, & deux pièces de bois de forme pareil- 
e, l'une d'Ebene noir, Taultre de Brcfil incar- 
lat, & les milt encre les doigtz d'icelle en bon- 
le fymmetrie & les chocquant enfeinble, faifoit 
Ton , tel que font les ladres en Bretaigne avec* 
:]ue leurs cliquettes , mieulx toutesfois refon- 
lanr & plus harmonieux : & de la langue con* 
raâe dedans la bouchefredonnoit joyeufement, 
ousjours regardant l'Anglois. 

Les Théologiens , Mcdicins» & Chirurgiens 
penfarent que pat ce figne il inferoit l'Anglois 
i^ftre ladre. LesConreilliers,Legiftes,& Decre- 
tilles , penfoient que ce faifant il vouloir con« 
clurre,quelcque eipece de félicité humaine con« 
lîller en eftat de ladrerie , comme jadis mainte* 
noit le Seigneur. L'Anglois pource ne,s'effraya, 
& levant les deux mattis en l'aer les tint en telle 
forme que les trois maiftres doigtx fcrroit au 
poing , & pafToit les poulces entre les doigtz in- 
dice & moyen : & les doigtz auriculaires demou- 
roieot en leurs efiendùes , ainii les prefeiitoit à 
Panurge , puis les accoupla de mode que le 
poulce dextre touchoit le gaufche , & le doigt 
petit gaufche touchoit le dextrc. A ce Panurge 
fans mot dire leva les mains , & en feit tel ligne : 
De la main gaufche il joignit l'ongle du doigt 
indice à l'ongle du poulce faifant au millieu de 
la difiance comme une boucle ^. & de la main 
dcxtre ferroît touts les doigtz ao poing , excepté 
le doigt indice , lequel il mettoit & tiroit fou- 
vent par entre les deux autres fufdiâs de lamairi 
gaufche, puis dç la dextre eftendit le doigt indi- 
ce & le millieu , les efloignant le mieulx .qu'il 

po- 

Parler, quand on s*étoitpro- f même faute que fait un MaA 
pofé de ne fe faire entendre ! que qui après avoir pris bteix 
^iiç pai ûgnes , c*eil faire la i de la peine pour fe d^guifer » 

M j fo 
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povoît, & les tirant vers Thaumafte: puis meft 
toît le poulce de la main gaufche fus Tanglet de 
rœii gaufche , eftendant toute la main comme 
une aele d'oifeau , ou une pinne de poîfibn, & 
la mouvant bien mignonnement de ça & de-là, 
aultant en faifoit de la dextre fur Tanglet de l'œil 
dextre. 

Thaumafte commença paflir fi trembler , & 
luy feit tel fîgne. De la main dextre il frappadn 
doigt millteu contre le mufcle de la vole , qni 
e(i au dej^foubs le poulce , puis mift le doigt in- 
dice de la déxtrc en pareille boucle de la ftnef- 
tre : mais il le mîft par deilbubs , non par def- 
fus, comme faifoit Panurge. Adoncques Panur- 
ge * frappe la main contre fus Taultre , & 
foufflc ea paulme: ce faiâ met encore le doigt 
indice de la dextre en la boucle de la gaufche^ 
le tirant & mettant fouvent : puis éftendit le 
menton , regardant ententivement Thaumafte. 
Le monde qui n'entendoit rien à ces fîgnes, en- 
tendit bien qu'en ce il demandoit fans dire mot, 
è Thaumafte, que voulez vous dire là? Defaiâ 
Thaumafte commença fiier à groflcs gouttes, & 
fcmbloit bien ung homme qui feuft ravycnhaul- 
te contemplation. Puis s'advifa , & mîft touts 
les ongles de la gaufche contre çeulx de la dex- 
tre ouvrant les doigti, comme fi ce euflenteft^ 
demis cercles » & eflevoit tant qu'il povoît les 
mains f en ce figne. 

A quoy Panurge foubdaîn mîft le poulce de 
la liiain dextre foubs les mandibules , & le 
doigt auriculaire d'icelle en la boucle de la gauf- 
che , & en ce poinâ faifoit fonner fès dents 

bien 

fé fait connoitreàla parole. | partout. Les mains fttokmeU' 

i Frdppe ia main contre fiés , leur. 
(ûitàrt\ C'cft comme on lit I 4 Uva Ia main t$me dextre, 

clemat 
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ien melodieufement , les bafTes contre les 
aultes. 

Thaumafte de grand ahan fe leva , mais en 
e levant feit ung gros pet de boulangier : car 
e bran vînt après, 4 pifla vinaigre bien fort,& 
»uo/t comme toats les diables: les affiflans com- 
nençarenc fe eftouper le nez, car il le conchioit 
'angultie, puis ^ leva la main dextre la clouant 
Q telle façon qu'il affembloit les bouts de touts 
esdoigtzenfemble,& la main gaufche aflit tou- 
e pleine fur la poiârine. A quoy Panurge tira 
à longue braguette avecque fonFloc,& l'eften- 
iit d'une coubdée & demie, & la tenoit en Taer 
le la main gauche, & de la dextre print fapom* 
ne d'orange, & la gcttant en Taer par fept fois, 

la huiâiefme la cacha au poing de la dextre, 
a tenant en hault tout coy , puis commença fe- 
:ouer fa belle braguette , la monftrant à 1 hau- 
nafte. 

Apres cela Thaumafte commença enfler les 
îcux joufc's comme ung corncmufeur, & foufloît 
rommc s'il enfloit une veflSe de porc. A quoy 
Panurge mift ung doigt de la gaufche au trou du 
:ul,& de la bouche tiroit l'aer comme quand on 
mange des huiftres en efcaille, ou quand on hu- 
me fa fouppe, ce faiâ ouvre quelcque peu delà 
souche , & avecque le plat de la main dextre 
xappoit deflus , faifant en ce ung grand fon & 
profond , comme s'il venoît de la luperficîe ou 
diaphragme par la trachée artère , a le feit par 
feize fois. Mais Thaumafte fouffloît tousjours 
:omme une oyc. Adoncq Panurge mift le doigt 
indice de la dextre dédans ]a bouche, le ferrant 

bien 



tlouant'i La "fermant. D« dau^ 
iere. Ce mot cn cette £giiifi- 



cation fe lit encore aiUeuia 
dans Rabelais. 



i88 Pantagruel, 

bien fort avecq les mufcles de la bouche , pui 
le droit, & le tirant faîfoit ung grand fon,cora 
me quand les petits garçons tirent d'ung ^ canot 
de fus avecque belles rabbes, & le feit par nefH 
fois. 

Alors Thaumaftc s'efcrîà : Ha Mefficurs, le 
grand fecret ! il y ha mis la main jufquesaa 
coubde : puis tira ung poignard qu'il avoit, \i 
tenant par la poinâe contre bas. A quoyPanor^ 
ge print fa longue braguette, & la fecouoît taoc 
qu'il povoit contre fes cpiflcs : puis mift !« 
deux mains liées en forme de pigne , fus fatef- 
te j tirant la langue tant qu'il povoit , & tour* 
nant les yeulx en la tefte , comme une chierrc 
qui £e meurt. Ha j'entends , dift Thaumaftet 
mais quoy?faifant tel figne qu'il méttoîtlcman- 
chc de fon poignard contre la poitrine, & fus la 
|>oiHâe mettoit le plat de la main en retournaat 
quelcque peu le bout des doigtz. AquoyPanur* 

fe baiflà fa tefte du cofté caufche , & niift 1î 
oîgt millieu en T^ureille dextre , eûennt It 
poulce contre mont. Puis croîfa les deux bras 
fus fa poiârine touifant par cinq fois , & à la 
cinquiefme frappant du pied drolâ contre terre, 
puis leva le bras . gaufchc , & ferrant touts les 
doigts av poing^ytcnoit le poulce contre leftonti 
frappant de la main dextre par fix fois contre b 
poitrine. Mais Thaumafte comme non con- 
tent de ce , mift \€ pcuilce de la gaufche fus je 
bout du nez , fermant 1^ refte de la diâe maifl' 

Dont 

avec des poîs mâchez i ft d^Î"' 
ment pétnfei à caufc ài wj 
qu*ils tendent. T^abbest^^ 
comme les Limofins appu- 
ient leurs navets. 

Chap. XX. I StnfeuléiF 

pu niU cmenté à'c-] Ofl "« 

doil 



5 Canon de fits ] De furcau. 
En Anjou 6c en Normandie 
le fuceau s* appelle fus , 6c Tun 
6c l'autre viennent de Sionbi^ 
f.Hf. A Metz & en jLorraine 
£es canons de (uieau , dont 
cnfans tirent en ce païs-là 
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>ont Panurge mift les deux Maiftres doigtz à 
hafcun codé de fa bouche le retirant tant qu'il 
>ovoit & monftrant toutes fts dents : & des 
leux poulces rabaiilbit les paulpieres des yeuls 
>ien profondément , en ftifant aflez laide gri« 
niace félon que fembloit es alEftans. 

Chapitre XX. 

Comment Thaitmafie^ racomfu Us vertm & 
fçavoir de Panurge. 

ADoncques fe levé Thauniane,& oftant fon 
. bonnet de la tefte , remercia lediâ Panurr 
ge doulcement* Puis dift à haulte voix à toute 
raffiftance: Seigneurs, à cefle heure puit-jebien 
dire le mot Evangelicque , Et etcèplufqmam Sa-* 
lomom iif. Vous avez ici une thrcfor incompara- 
ble en voftrc prefcnce , c*cft Monficur Panta- 
gruel , duquel la renommée me avoit ici attiré 
du fin fond d'Angleterre , pour conférer avec* 
que luv des problèmes infolubles tant de Ma- 
gie , Âlchymie , de Caballe , de Geomantie^ 
d*Aftrologie, que de Philofophîe : Icfquels j'a- 
vois en mon efperit. Mais de prefent je me 
courrouce contre la renommée , laquelle me 
femble eftre envîeufe contre luy , car elle, n'en 
r'aporte la milliefme partie , de ce qu'en eft par 
efficace. Vous avez vcu , comment * fon leul 
difciple m'ha contenté & m'en ha plus diâ que 

n'en 



doit pas chercher de myft^- 
ic$ dans tous ces plaifans fi- 

focs 8c ^eÛes , en quoi Ra- 
clais fait coniîfter la Difpute 
d*cnttc Thaumafte 8c Panur- 



ge. Il^ncs^agiticiquedetout- conunifïion au badin Fanut- 
Aci en xidiculc la piétcodiie ' ge , quipoui un figne que lui 

' * fait 



fcience des flgnes 8c des nom- 
bres , enfeignée par le véné- 
rable Bëde , 8c trop eftimëe 
par Thaumafte Anglois com- 
me lui. Rabelais donne cette 



r 
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n'en demandoîs : d'abondant m*ha ouvert & c& 
femble folu d'aultres doubtes ineftihiables. En 
quoy je vous peulx afTeurer qu'il m*ha ouvert le 
vray puits, & abyfme, de Encyclopédie, voire 
en une forte que je ne penfois trouver homme 
qui en .fceuft les premiers elemens feulement, 
c'eft quand nous avons difputé par fignes fans 
dire mot ny demy. Mais à tant je redigeray par 
efcript ce que avons diâ & refolu,aâin que Ton 
ne penfe que ce ayent efté ûiocqueries & le fe- 
ray imprimer affin que chafcun y aprenne com- 
me j'ayfaid. Doncq povez juger, ce que euft 
peu dire le maiftre , veu que le difciple ha faiâ 
telle proeflc : car No» eji Mfcipulus fuper maglf» 
trum. 

En tout cas Dieu foit loiié , & bien humble- 
ment vous remercie de l'honneur que nousave2 
faiâ à cell aâe. Dieu vous le rétribue éternelle- 
ment. Semblables aâions de grâces rendit Pan- 
tagruel à toute l'ainnance , & de là partant me- 
na difner Thaumafte avecques luy , & croyez 

qu'ils 



fait l'autre , lui en rend deux, 
& des plus extravagans. Ac- 
cnrTe 2 ëgaié fa Giofe * d'u- 
ne Singerie approchante , quMl 
dit s'être anciennement paf- 
fe'e dans Rome , entre un Phi- 
lofophe Giec , & un Fou <|iie 
les Romains lui mirent en tê- 



2 Céf en u temps-U onftr- 
mêit les ventres À boMtêns , ww- 
me les collets de brefent ] N^cft 
point dans l'éaition de Do« 
let. C'eft celle de 1553. qui 
l'a ajouté. Rabelais parle des 
ventres à poulaine ou gros 
ventres , emboitez ancienne- 



té. A tous les lignes 'myfté- I ment dans des pourpoints iî 
lieux de ce Grec , le Fou en longs qu'ils aboutiflbiem au 
oppofa de fort fantafques , 
qui > comme ici par Thaumaf- 
te furent pris par le Fhilofo- 
phe pour autant de favantes 
le'ponfes à tous fes doutes Se 
à toutes fts objections. 



âmes. 

I Tirtyent au chevrotin ] Bn- 
¥oient. Cette expselfîon eft 
du Daufîné 2c des autres pro- 
vinces ou on met le vin dans 
des outres faits de peaux de 



'f'SurU Ui z, att D^. de oiig. Jiui*, 
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l'îIs beorent à ventre desboutonné (' car en ce 
tnps-li on fermoit les ventres à boutons, corn- 
e les collets de orefent) jufques à dire , dond 
:ne2 vousr? Sainae Dame comment ils ^ tiroienc 
1 chevrotîn! & flaccons d'aller, & eulx de cor- 
:r 9 dre, baille, paige, vin, boutte de par le 
ab]e,boutte,il n*}r eue celluy qui ne budvingt- 
aq ou trente muids. Et fçavez comme ? l^ut 
rafitte aqua^ car il faifoit chauld, & d'advanr 
ige s'eftoient altérez. Au regard de l'expofî* 
)n des propofitions mifes par Thaumafte , & 
[DÎfications des lignes defquels ils ufarent en 
fputant je vous les expolerois félon la rela- 
3n d'entre eulx-mefmes : mais Ton m'ha diâ 
le Thaumafte en feit ung grand livre impri* 
€ à Londres , auquel il declaire tout fans 
en laiflèr : par ce je m'en déporte pour le pre* 
;nt. 



hn. Tirex an chévrotin (e 
c aoffi daos la (îgai£cation 
* boire à <]m mUtêx miauc : & 
ors , c'eft une mëtaphoro 
iTc 4u tirûir en hk de Fau- 
^nneric. Ce tiioii , qui eft 
1 cteuf couvert de peau de 
icvte ou autie, fe couyiede 
ude qui y eft attachée avec 
•ice coujrioies , en foite que 
faucon trouve à peine le 
oien d'y ficher ion bec. Cet- 
difficulté, qui lui augmen- 
l*apetit, & l'envie de man- 
:i, le porte à ^ûrede grans 
Torts pour arracher la vian- 
: du leurre. Ccc^uiluifaiten- 
ite jetter quantité dephleg- 
tes qui fans cela avoieat 



Cha* 

Ipû rctoufTer. Au chap. 2o« 
du 1. 4. fréie Jean appelle ti" 
fir Ton bréviaire dans la mê- 
me fignification. Dans le tU 
€»rr* firm, emênd, de Mat. Co^ 
dier, chap, 5 s. n. 71.edit.de 
1539. Tirtr anthévrotinfc prend 
pour bailler de l'argent com* 
me d'une bourft i& peau de 
chèvre. Enfin , le Diâionn. Fr. 
Ital. d'Oudin , je ne fm fut 
quoi , interprète tirer sm Ché^ 
vretin par vomitare il pAjio, Ce 
feroit pluftoft écarter la dra- 
gée , comme on parle. Il y a 
une forte de menu plomb ap^ 
pelé Chevrotine , parce qu'on 
le fert de cette dragée à la 
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Pantagruel^' 
Chapitre XXI. 



Comment Tanurge feut amoftretix d'une hatUt 

Dame de Paris. 

PAnurge commença eftre en réputation ei 
la ville de Paris par ccfte dîfputation qu'i 
obtînt contre TAngloîs , & faifoit des lors bîei 
valloir fa braguette, & la feift au deflusefmon- 
cheter de broderie à la Romanîcque. Et le mon- 
de le loiioît publîcquement , & en feut faîôcu- 
ne Chanfon, dont les petits enfans alloîent à la 
moutarde, & eftoit bien venu en toute compaî- 
gnîe des Dames & Damoifelles , en forte qalî 
devînt glorieux, fi bien qu*il entreprint venir aa 
deffus d*une des grandes Dames de la ville. 

De faiâ laiflant ung tas de longs prologues k 
proteftations que font ordinairement ces dolens 

con- 



Chap. XXI. I Le recula] Le 
lepoufTa. Comincs , 1. 3. 
chap. 10. Ceux de dedans ne fail- 
lirent point y aujjî ils f envoient 
T/eoir largement gens prefts à Us 
ItCuXci y s* ils fuJfentfailU. C*cft 
comme porte le vieil exem- 
plaire , au lieu de rectteilUr 
qu'on lit dans les dernières 
éditions de Paris. 

2 Tranfon de chère lye] Dans le 
François du Siècle de Rabe- 
lais , faire un tranfon , un tran- 
fon OU un tronçon de chère lie, 
c'ctoit , finon faire chère en- 
tière» du moins tâter joieufe- 
ment de quelque friand mor- 
ceau. Ainfi , c'eft par rapport 
à ce que la Dame Pariiienne 
vouloit faire couper bras & 
jambes à T^tiepcenant f a^ 



nurge, que fans fè dèmontet 
il lui parle de tronçon ou de 
tranche de bonne chère. Il ap- 
pelle lie fie liée cette chère , 
par allulion de lie iota à Utt 
ligata > & de chère à chair. Il 
bonne chère qu'entend \d 
Fanurge eft appelée bonne w 
vra^e en cet endroit de U^h 
des cent Nouv. Nouvelles: U 
apperceut nos deux amans c^ii^t- 
toient mis k faire un tronfm dt 
bonne ouvrage, 

3 Jouans def manetjuins à bif' 
fes marches ] jouer des mane- 
quins far l'atto venereoy dit le 
Diftionn. Fr. Ital. d'Oudin. 
Voiez fur le chap. 53. du l.i. 
la note fur le mot manequim. 
On a dit dans la mêmefigni' 
fication s^tmphin em kss mef- 

tilt 
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)ntetnplatifs amoareux de Carefme lefqueU 
Atit à la chair ne touchent, ]uy did ung jour: 
ladame, ce feroît bien fort utile à toute la re- 
ablique , deleâable à vous , honnede à vodre 
gnéc, & à moy necenàire^que feuflîez couver- 
; de ma race ; & le croyez , car l'expérience 
ous Je demonftrera. La Dame à cède paroi le 
le recula plus de cent lieues , difant : Mef* 
lant fol y vous appartient-il me tenir tels pro- 
3S ? A qui penfeï vous parler? allez, ne vous 
ouvei jamais devant moy, car fi n'eftoit pour 
Dg petit, je vous ferois couper bras & jambes. 
Or (dift-îl) ce me feroit bien tout ung d'avoir 
ras & jambes coupez , en condition que nous 
ilTioQS vous & moy ung * tranfon de chère lie, 
jovians des manequins i balles marches : car 
montrant fa longue braguette) voicy Maiftre 
ean Jeudi , * qui vous fonneroic une aotiquail* 
^, dont vous fentiriez jufques à la mouëlledes 

os, 

des tas-mtnrtriers dc donoCC 
cecte efpece d* aubade. 

4 Sj4i vous fanneroit uni an- 
titfUMlU &c. ] Précédemment 
de'ja, au 12. chap. D»is-)e e»- 
durer . . . # efH*on me vitnne ra* 
tijfer & têhufter U cerveau , m* 
fennant l^ antiquaille f L'Anti- 
quaille^ e'toit une ancienne 
Dan(e fort gaillarde, dont il 
eft croiable que certain fean 
Jeudi Ménétrier avoitété Tin- 
veuteur , & laquelle étoit 
comme la Hujfarde, que de- 
puis peu d'anne'es on a fait 
danfer aux Marionnettes Fran« 
çoifes. Ainfi, le r^ç^^i/queJa- 
nurge offroit à fa Dame , ctoit 
à peu près la même muiique 
que Francton donnoit aux jeu* 
aes &c jolies vilageoifes. Au 
N ' chap. 



er. Le fommaire dc l'Hift. | 
c Naples par Collenucio , 1. 
fol. Z04.- de la tnu^âioA 
t Denis Sauvage impr. en 
545. finalement tl mourut tout 
'cienuî de s*eftre excejjîvement ^ 
~ trop fervent employé au fer- 
ice de la royne , en matière do 
as meftier , au<]uel elle prenoit 
Ui/ïr fur tour. Au chap. XL 
u préfent livre il y a (impie- 
icnt jouer <ies manequins. IQ 
Auteur ajoute à bajpj mar- 
jes pat rapport à Panurge , 
îqucl , fi Ta Dame dont il é- 
3it épris , lui euft fait couper 
>iRsÀ jambes, auroit été du 
noins encore propre pour le 
eu des manequins , ou il ne 
aut pas s'élever fî haut que 
c ne foit proprement l'oâice 
Ttm, II. 
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OS. Il eft galand , & vous fçaît tant bien 
ver les alibitz forains, & petits ^ poulains gi 
en la ratouere, que après luy n'y ha queeipo 
fêter. 

A quoy refpondît la Dame: Aller mcfch 
allez , fi vous me diâes encores ung mot, 
appelleray le monde : & vous feray ici aflbi 
de d)ups. Ho (dift-il) vous n'eftcs tant 
que vous dîâes , non, ou je fuis bien trompé 
voftre phyfionomîe : car pluftoft la terre 
teroit es cleulx , & les haults cieulx def( 
droîent en rabyfme , & tout ordre de nature 
roît perverti , qu'en fi grande beaulté & el 
ce comme la voftre , y eufr une goutte de 
ny de malice. L'on dîft bien qu'à grand 
veît-on jamais femme belle , qui aufii ne f( 
rebelle : mais cela eft diâ de ces beaultez 
gaires. La voftre eft tarit excellente, tant fi 
liere , tant celefte , qvLÇ je croy que naturel 
mife en vous comme ung parragon pour n 
donner entendre combien elle peult faire, qu 
elle veult employer toute fa puiffance &to\itfo 
fçavoîr. Ce n'eft que mfcl , ce n'eft que fucrc 
ce n'eft que manne celefte, de tout ce qu'cfta 
vous. C'eftoit à vous à qui Paris debvoit a(^ 
ger la pomme d'or , non à Venus , non , nf 
Juno, ny à Minerve : car oncques n'y cotui 
de magnificence en Juno , tant de prudence* 

traite d'un rat , 6c ce met' 
trouve en cette figoifii 
dans le Roman de d 
cité par Borel au mot'K^i» 
Fanurge aflure ici fa I ' 
qu'elle peut hardiment fc 
ner à lui , fans crainte 
cun mal Vénérien. 
6 Boutte^ poujfe , etij^ 

X:'eft ainfi qu'on lit ou q< 



chap, 16. des Navigations de 
Panurge l'Antiquaille eft mi- 
fe entre les Danfes des Lan- 
ternes avec les Falots, 

5 PoHlaîns prenez, en ta ra- 
touere ôcc] PottUins grenez. , 
tumeurs véroliqucs appelées 
de la forte parce qu'elles 
pouffent des puftules. Ratoue- 
re ici, c'cft proprement lare- 
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/lînervc, tant d*élégance en Venus , comme y 
a en vous. O dieux & deeflès celeftes,queheu- 
eux fera celluy , à qui feret celle grâce de cef- 
e-cy accoller ! de la baîfer ! & de frotter fon 
artavecques elle! Par Dieu ce fera moy, je le 
'oy bien , car desja elle m'ayme tout à plein , je 
e congnoy & fuis à ce predeftiné des Phées. 
)oncques pour galgner temps * boutte,poufle, 
njambîons. 
Et la vouloît embrafler , mais elle feît fem- 
•lant de fc mettre à la feneftre pour appellerles 
oifins à la force. Adoncq fortit Panurge bien- 
oft , & luy dift en fuyant : Madame, attendes 
noy ici , je les vais quérir moy-mefme , n'en 
Tenei. la peine. Ainfi s'en alla, fans grande- 
nent fc foucier du refus qu'il avoît eu , & ^ n'en 
eit oDcques pirechiere. Au lendemain il fe trou- 
va à l'ecclife à l'heure qu'elle alloit à la mefïè, 
St à l'entrée luy baîUa de l'eaiie benifte, s'enclî- 
lant profondement devant elle , après fe nge- 
Qouilla auprès d'elle familièrement , & luy dilt: 
Madame, fçachez que je fuis tant amoureux de 
/eus que je n'en peulx piffer, ny fianter , je ne 
fçay comment l'entendez , s'il m'en advenoit 
îuelcque mal, qu'en feroit-il ? Allez (dift-elle) 
liiez , je ne m'en foucie : laiflcz moy icy prier 
Dieu. Mais (dift-îl) equîvocquez fur A Beau- 
mont le viconte. Je ne fçauroîs, dift elle. C'eft 

(dift. 



ioit lire dansTéditiondcDo- 
[et & dans celle de 1553. ec 
]ui me perfuade qu'on a dit 
mtrefois enjambier cour enjam» 
ier. Bouter , pouffer , ce font ter- 
mes des anciennes Joiites. 
Froiflart , vol. 3>» chap. 75. 
Ueut grand poulfis<ér boutisic 
lances , & flnJUnrs renvtrfn^ 



7 N*in feit onfcfuei pire chiere] 
N*en parut pas plus tiifte. Plus 
bas , 1. 3- chap. 3. ^f quand 
je note tjue moy faifant à l^ung î/i- 
faij^plHs ouvert & chicre meil- 
lei|p <}$te ez. aultres. Voiez H. 
Etienne , de la Piécellence &c. 
pag. 216. 
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(diftril) A beau con le vit monte. Et fur celi 
priez Dieu qu'il me doint ce que voUre noble 
cueur délire , & me donnez ces patenoftres par 
grâce. Tenez (dîft-ellc) & ne me tabufteiplus. 

Ce diâ , luy vouloit tirer fes patenoftres qui 
eftoient de • Ceftrin » avecque groflès marques 
d'or : mais Panurge promptement tira ung de 
fes coufteaulx, & les coupa tres-bîen, & lesem- 
porta à la fripperie , luy difant , voulez vous 
mon coiifteau ? Non, non,diû-elle. Mais((iift- 
il) à propos , il eft bien à voftre commande- 
ment , corps & biens, trippes & boyaulx. C^ 
pendant la Dame n'eftoit fort contente de to 
patenoftres : car c'eftoit une de fes contenaoccJ 
à TEccIife , & penfoit : » Ce bon bavart ici eft 
quelcque efventé , homme d'eftrange pays , jf 
ne recouvreray jamais mes patenoftres, que m'ea 
dira mon mary ? 11 fe courroucera à moy : mais 
je luy diray qu'ung larron me les ha coupécsdc- 
dans TEccIile , ce qu'il croira facillement vo- 
yant encore le bout du ruban à ma ceinâu^^* 

Apres difner Panurge l'alla veoir, portant ca 

/4« les jetions, paiccqu'aû- 
ciennement ils portoicni i£«* 
PEcu de France fur Van do 
côfcz, & parce que d'aiilcuB 
CCS lettons , qui apparcmmtfj 
fe vendoient au Palais , <"" 
fcrvi de tout tems aux ^^ 
de Palais à faire leurs calculs 
dans les Taxes ôcdatts les IJ*' 
datations de dépens. On i« 
nomma d*abord gert^trs : ^ 
quillart , au Monologue des 
Perruques : 

La hourfe pUine de getto<« 
Pour dire quUlx, Mt dt r^ 

Du refte , Panurge tcnoit ^ 
toux de Page de ccnaifl Pj^ 



s Ceftrin] Sorte de bois dont 
Ménage dit que les Portugais 
font des chapelets. Seroit-ce 
le même kAIUs ou odorant kA- 
xaloehe , dont étoit faite, la 
BreulTe que portoit pour en- 
feigne le dixième des Navires 
du joieux Convoi de Panta- 
gruel, 1. 4. chap. I. 

9 Ce bon borvart] Cc jafeux, 
cet homme qui a la bouche fi 
fraîche. 

I o Bourfe pleine [ tTefcutz, du 
palais eb* ] de gettons ] C^qui 
eft entre ces marques [ ] n'eft 
point dans l'édition de Do* 
jet , mais bien dans celle de 
1553. oa a appelé icms duPét- 
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L manche une grande "" bourfe pleine d^efcutz 
lU palais, & de gettons, & luy commença dire: 

Lequel des deux ayme plus Taultre, ou vous 
noy y ou moy vous ? A quoy elle refpondir , 
^uant eft de moy je ne vous hais poind : car 
omme Dieu le commande ,j 'ayme tout le mon- 
te. Mais à propos (dîft-îl) n'eftes vous amoii- 
eufc de moy ? Je vous ay (dift-elle; ja did tant 
e fois que vous ne me *' teniffiez plus telles 
arolcs , fi vous m'en parlez encore je vous 
fionftreray que ce n'eft à moy â qui vous deb- 
ex aînfi parler de deshonneur. Partez d'icy, & 
ne rendez mes patenoftres, à ce que mon mary 
c me les demande. 

Comment , dift-îl , Madame , vos patenof*- 
res? non feray "par mon fergent,mais je vous 
:n veulx bien donner d'aultres:en aymerez vous 
pîculx d'or bien efmaillé en forme de grofle# 
phares , ou de beaulx lacs d'amours , ou bien 
outes maffifves comme gros lingots , ou fi en 
•voulez d'ebene , ou de gros hyacinthes , de 
{ros grenats taillez avecque les marcques de fines 

tur- 

at dëfîgné de Ton tems fous 
e nom tTEvê^ue de ^nc« da- 
^itr. Le même Foëce , dans 
'Enquête d*cntxe la Simple & 
a Koféc: 



ér fut très familliet 

Dn révérend père en Dieu 
VEvefyue de pince dadier, 
Letftul efioit fort cehftumier 
En chambre nattée hingdemey 
En lieu itautteur ir de lafnier^ 
De tenir des garfes en mue y 
Ceftoit toHsjettrs fa revenue , 
Et falleit * ung grant gihaciert 



Plain de roiiettes de leton , 
Let^nel fon maifire fauconnier 
tyittachoit aMtrotttd^ungka/fon» 
Sluant tes nimphes eyoient le fon ^ 
Tant fujfent Hz. vellées loingy 
Elles accoureyent de grant ran- 
' don 

Eux rendre à deux cours fur le 
poing, 

1 1 TeniffieJL plus telles paroles} 
C'cft comme on Ut dans Té- 
dition de Dolet Se dan& celle 
de IJ53. 

Il Parmonfergent} Far mon 

fer- 



^ SaiUoit, pem'ètre. 
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turquoifes , ou de beaulx topazes marcqoés d 
fins faphiz , ou de beaulx balais à tout grolTc 
marques de *^ diamants à vingt & huiâ quar 
res? Non, non, c'eft trop peu. J'en fçay uoi 
beau chapelet de fines cîmeraudes marcquce 
'♦ d'ambre gris cofcoté , & à la boucle ungo 
nion Perficque , gros comme une pomme a'o 
range: elles ne couftent que vingt & cinq milli 
ducats, je vous en veulx faire ung prefcnt : cai 
j'en ay du content. Et ce difoît faifant fonna 
fes gettons comme fi ce feuflênt efcutz au Soleil. 
Voulez-vous une piccc de velours violet cra- 
moifi tainâ en grene , une pièce de fatin bro- 
ché , ou bien cramoifi ? Voulez-vous chai/i«f 
doreures , templettcs , bagues ? il ne faultqcc 
dire ouy. Jufques à cinquante mille ducats, ce 
ne m'eft rien cela. Par la vertus defqueiles pa* 
jrolles il luy faifoit venir l'eaiie à la bouche. Mais 
elle luy dift : Non , je vous remercie : jew 
veulx rien de vous. Par Dieu, dift-îl, fi veuli 
bien moy de vous : mais c'eft chofe qui ne vou^ 
confiera rien , & n'en aurez rien moins , tenj:i 

(montrant fa longue braguette,) voicy '^niîiîf" 

trc 



ferment, Fanutgc fait vivre. Il 
ne veut pas juzei devant une 
Dame. 

13 Diamants à vingt & huit 
quarres ] Facettes , appelées 
quarres à caufe de leur fîguie 
quarrce. Le Roman de la Ro- 
fc , au feuillet 127. de l'édi- 
tion de 1531* dit <juierre en la 
même iîgnifîcation. 

14 .Ambre f^ris cofceté"] Cofso- 
té n*eft point dans Pédition 
fie Doiet,mais bien dans cel- 



le de 1553. Ce mot, q«'* 
Rabelais Aaglois a lendu pîj 
tacheté , fignifie piopioW^ 
relevé de petits grains ^. 
me ceux que forme le ^*' 
couffou , ou cêfcojfm, queR/' 
bêlais appelle tantoft f'h^^ 
& tantoft cofcotons *. 

15 Maijire Jean Ci}<^»^\ 
Chouart pareU di zjtrg* j "*;' 
to, dit le Diûionn. Frafl^J; 
tal. d'Oudin. La 65. des ^ 
Nouv. nouv. vm cmditi, ^4* 



* L, i, ehap, 18, tT /, 5. f^*/. 2i, 
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:e Jean Choiiart qui demande logis ; & après 
i vouloir accoler. Mais elle commença à s*ef- 
rîcr , toutesfois non trop hault. Adoncq Pa- 
lurge retourna Ion faulx vifaîge , & luy dift: 
/ou$ ne voulez doncques aultrement me laifTer 
ing peu faire? Bren pour vous. Il ne vous ap- 
>artient tant de bien ny d'honneur : mais par 
)/eu je vous feray chevaulcher aux chiens: &ce 
îfc s'enfouît le grand pas de paour des coups, 
efquels il craignoit naturellement. 



Chapitre XXII. 

Comment Panurge feit nng tour à la Dame 

Parifienne qui ne feut foinEl à fin 

advantaige. 

OR notez que le lendemain eftoit * la grande 
fefte du facre , à laquelle toutes les fem- 
mes fe mettent en leur triumphedehabillemens, 
& pour ce jour ladiâe Dame s'eftoît veftuc d'u- 
ne très- belle robbe de fatiu cramoifi, & * d'une 

cotte 



ér efprouver lexrandhnchouztt 
de ntfire hefie de S. MicheL A 
Metz on appeUe hriche & bri- 
chette^ peut-être de t/*n» pour 
broche , brochette , pnx le chan- 
gement de r» en i la verge 
des enfans : d*où apparem- 
ment brichotiart , & pat aphe'ré- 
fe ChôMart^ L'Aleman Schvjartx. 
fîgnifie noir , & chauvir fe dit 
des animaux qui dreflènt les 
oreilles, chouart pourroit bien 
auflli venir de Tun ou de l'au- 
tre. 

Gif Ap. XXII. I Ld grande 
ftjlt du Suere} On parle ainû 



à Angers ou cette fcte fe cé- 
lèbre avec toute la magnifi- 
cence polfible. Voiez Jodac» 
Sincer, dans Ton Itinerarium 
G Allié, Dans l'édition deDo- 
let il y a /il grand fefte du corps 
Dieu , c*eft-à-dire la fête qu'on 
appelle du s. Sacrement. C'eft 
l'édition de 155^ qui a fait 
le changement. 

2 Vne cotte de velours bianc] 
Habits bien chauds pour cet- 
te faifon , maisia modèles 
avoir rendus légers. Voiez 
Louis Guyon , 1. 2. chap. 6. 
de (es Diverfcs leçons. 

N 4 . * 



loo Pantagruel, 

cotte de velours blanc bien precîeulx. Le jom 
de la vigile , Panurge chercha tant d*ung collé 
fc d'aultre qu'il trouva une ' lycifque orgoofc, 
laquelle il lia avec fa ceinâure , & la meDaei 
fa chambre , & la nourrit très- bien cediâ jour, 
& toute la nuiâ: au matin la tua, & en pnt^cc 
que fçavent les Geomantiens Grégeois, &ie/n/il 
en pièces le plus menu qu'il pufl , & les em- 
porta bien caché, & alla où la Dame debvoital- 
.1er pour fuivre la proceffion, comme eft de couf-, 
tume à ladiâe fefte, Er alors qu'elle entra, Paj 
nurge luy donna del'eaue benifte , bien coor- 
toilement la faliiant , & quelcque peu de temp* 
après qu'elle eut did fes menus fufFraîgcs il fe 
va joindre à elle en fon banc , & luy bailla un( 
Rondeau par efcript en la forme que s'enfuit: 



Rondeau. 

Pour cefte fois ^ qu'à vous ^ Dame très- belle ^ 
Mon cas difoisy par trop feufles rebelle 
De me chajjerfans efpoir de retour: 
Veu qu^à vous OMcq nefeis aujiere tour 



h 



3 LycipjMe9rg99fé]C^zÇtcom- 
me on lit dans Tédition de 
15 5 3. Dans celle de Dolec il 
y a chienne qui efitit en chaleur '^ 
ce qui eft prefquc tout un. Si- 
non que ce dernier, où il n'y 
a plus de myûéie , me paroit 
moins du génie de Rabelais. 
Voiez le Scholiafte de Hol- 
lande , lettre R. ^ 

4 Ce ijue fçdvent les Getmdn- 
tiens Grégeois] Rabcflais entend 
Galien , I. i. Aphor. zz, 

s Vous p9viez, pdr vam,fans 
jnAqnerelle ] Poviex. , de trois 

fyllabef , comme fati^^ dans 



le trciziëme vcrsduRondcan' 
C'eft conune on Ut dans I Ç- 
dition de Dolet & danscd? 
de I5Î3. L'édition de P. tl- 

fiart, Lyon i$7î.po«^*^°°" 
me les nouvelles v»us jftn^f 
bien... Matfmerelleïcisvàl^ 
re proprement uncnif»3gcifi 
peut- être pat corruption ^ 
mercurelle fiéminin de r^^ 
reau , d'où auffi nié^^.\ 
comme qui dicoit un P«" 
Mercure, 

6 Ucombrecelle] ^^^^'^' t 
l|. chap, ll.sdmufedef»^'^ 

cuijpitt, ir^fcqttetUf^^*]!^ 
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,'« di3^ 9^ fais ^ emfimbfon^ ny libelle. 
i tant a vous deplaifott ma querelle^ 
Fous povsez par vous fans maquerelle^ 
Me dire^ ^^y^ fartez d^ki entour ^ 

Pour cejlefois. 
Tort ne vous fais ^ fi mon cueur vous decelle , 
E« remontrant comme Vard l^eftincelle 
Oe la beaulté que couvre vojire atour: 
"^ar rien n'y quiers^ finon qtCen vojire tour 
Mefaciez dehait * la combrecelle^ 

Pour ceftefois. 
Et aînfi qu'elle ouvroit ce papier pour vcoîr 
que c'eftoît, Panurge promptement fema la dro- 
gue qu'il avoît ^ fus elle en divers lieux ,& mef- 
mement aux replis de fes manches & de fa rob- 
be: puis luy di(l : Madame, les paovres amans 
ne font tousjours à leur aife. Quant eft demoy, 
j'efpcre que les malcs nuids, les travaulx & en- 
nuis efquels me tient l'amour de vous , me fe- 
ront en deduâion d'aultant de peines de purga- 
toire. 

A tout le moins priez Dieu qu'il me doint en 
mon mal patience. Panurge n*eut achevé ce 

mot« 



^iceulx (t U ceintMron dt Jon ef- 
Pée , fouflevé pur fon efcuyer \ 
U comble feUe, grimpe à m§nt 
f* lance ^*il Aveit drejfee centre 
le mur , tellement ejme par fa le* 
gereté ga^na le hault de la mu- 
raille. Dans quelques provin- 
ces de France , les petits gar- 
ToQs appellent faire la centre- 
fftle lors qu'un d'entre eux 
s'accroupit pour tendre le dos 
à fon compagnon, trop petit 
pour atteindre où il voudroit 



dreflè petit \ petit , jufqu'à 
ce qu'il foit tout à fait de- 
bout , alors celui-ci , guindé 
de la forte , fc trouve du dou- 
ble plus grand qu'il n'etoit. 
Contre-felle eft une corruption 
de comhre-felle , qu'on a dit 
pour comble- felte dans la figni- 
iîcation:de deux felles à piez 
accumulées l'une fut l'autre. 

7 Sm elle , en divers lieuxl 
Dès ce tems-là les Dames 
Franc oifes parfiimoient leurs 



monter. Celui qui veut s'e'Ie- j bardes Ôc leurs habits. Ainfî , 
ver jette fes bras au cou de | quand celle-ci auroit pris Fa- 
l*2utzc , lequel en cet état fc , nurge fur le fait , eUe auroit 

\ N 5 p4 
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mot , que touts les chiens qui eftoîent en l'Ec 
clîfc accoururent à cefte Dame pour Todear deî 
drogues qu*il avoit efpandu fus elle , petits & 
grands , gros & menus , touts y venoient tîrans 
le membre , & la fentens , & pîflàns par ton: 
fus elle y * c^eftoit la plus grande villan/e du 
monde. 

Panurge les chafla quelcquc peu , puis d'elle 
prînt congié , & fe retira en quelcque chapelle 
pour veoîr le deduiâ : * car ces villains chiens 
la conchîoîent toute; , & compîflbîent touts fès 
habillemens , tant qu'ung grand lévrier luy piflà 
fus la tede, les aultres aux manches, lesarultres 
à la croppe : les petits piflbient fus (es patins. 
En forte que toutes les femmes de là autour a- 
voient beaulcoup affaire à la faulver. Et Panur- 
ge de rire , & dift à quelcqu*ung des Seigneurs 
de la ville : Je croy que cefte Dame- là eften 
chaleur , ou bien que quelcque lévrier Ta cou- 
verte fraifchement. Et quand il veit quetôutsies 

chiens 



pu dans le moment prendre 
la chofe pour une galanterie 
4'un amant timide. Graticn 
du Pont , sieur de Drufac , 
dans Tes Controv., des Sexes 
Mafc. & Fémin. au feuillet 
XI. de l*e'dit. de Paris 1540. 
parlant de différentes poudres 
dont fe fervoient les Muguet- 
tés de fbn tems : 

%^ttffî portaient fur les Mcouf- 

tremens 
Tlujteurs pouldres 5 &[**.' leurs 

vejfemens , 
Sur leurs manchons ^ fur mow 

chouers & coltetz. : 
Comme de mufc ^ ér de Chippre 

oyfeletx. : 
f.t maintz. fachetx, de pouldre 
À violette y 



Pouldre de Chippre » Auffi de 
la cyvette, 

% C*efioit la plus grande vilU- 
nie du monde"] n'eil pas dans 
l'édition de Dolet , mais bien 
dans celle de 15^3. 

9 Car ces T/illains diiens [U 
conchioient toute , à' 3 compif- 
foient touts fes habillemens'^ Ce 
qui eft entre ces marques [ ] 
«'eft que dans l'édition de Do- 
let. On l'a ajouté parce qu'ici 
conchier marque fimplcment 
l'affront ou le déshonneur que 
ce fut \ cette perfonne, d'a- 
voir été compilée par tant de 
chiens : ce qui étoit à obfèr- 
ver. 

10 Devant y devant ^C,} Pt- 

zoUe qu'on emploie à duiifcr 

les 
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hîens grondoîcnt bien à Tentour d'elle , com- 
ne ils mnt autour d'une chienne chaulde , par- 
it de là , & alla quérir Pantagruel. Par toutes les 
rues où il trouvoit chiens y il leur bailloit ung 
coup de pied , difant : N'irez -vous pas avecq 
vos compaignons aux nopces ? ''^ devant , de- 
vant de par le diable devant. Et arrivé au logîs 
dift à Pantagruel : Maîftre , je vous prie venez 
/eoir touts les chiens du pays qui font aflèmblez 
à l'entour d'une Dame la plus belle de cette vil- 
le , & la veullent " jocqueter. A quoy volun- 
tkts confentit Pantagruel, '* & veit le myftere, 
lequel il trouva fort beau & nouveau. Mais le 
bon feut à laproceillon.'en laquelle fêurentveus 
plus de fix cents mille & quatorze chiens à l'en- 
tour d'elle , lefquels '3 luy faîfoient mille haî- 
& par tout où elle paifoit les chiens frais 



res 



venus la fuivoîent à la trafic, pîCans par le che- 
min oûfes robbes avoient touché. Tout le mon- 
de s'arrefioit à ce fpeâacle, conliderant les con- 

te- 



Ics chiens. Plus bas , fur la 
fin du prol* du 1. s* Devant, 
devant 9 Iront Us? 

1 1 Jûc^neter] Dc ju^nm , ou 
de jocus, 

\z Et Viit U myftere , leijuel 
il trtnva fert heau , ér netiveâ»] 
Le Myftére , c'eft à dire la 
Farce. Ondifoit /«»«• les myf- 
téres , pour dire rëpréfènter 
par forme de pièces de Théâ- 
tre les myftcrcs de la Reli- 
gion: ce qui fe faifoit à des 
farces ridicules, mais qui ne 
lùfToient pas de plaire par 
leurs naïvecez. Voiez le Die- 



tionn. de Bayle dans les no> 
tes fur Tarcicle de Daifouci. 
Une de ces Farces , intitulée 
le myflere du vieil Tejtament fut 
jou<^e à Paris : & le myftere 
de la Palfîon , autre pièce de 
même genre, reprefenté;»»»/; 
triomphamment \ Angers * fût 
imprimée in 40, en 97, chap. 
contenant 253. feuillets , à 
Parts chez Philippe le Noit 
en 1512. 

1 3 Luy faifoient mille liaires} 
Fâcheries. Lui tenoient lieu 
de mille cilices qu'elle auioit 
fentis Gu fa peau nuë. 

14 



* Ndtêdét fé^i* m* de U 2. édit, diêHnIçmtXm 
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tenances de ces chiens qui luy moatoîent jufj 
ques au col '^ & luy gadarent touts Tes beaalx 
acoulremens , à quoy ne fceut trouver aulcuo 
remède fînon foy retirer en fon hoftel. Et chiens 
d'aller après , & elle de fe cacher , & chambrie-l 
res de rire. Quand elle feut entrée en fa mai/bn, 
& fermé la porte après elle , touts les chiens y 
acouroient de demie lieuë , & compiilàrent ii 
bien la porte de fa maifon ^ qu'ils y feirent un? 
ruifTeau de leurs urines , auquel les cannes euA 
fènt bien nagé. Et c'eft celluy ruiflèau qui de 
prefent *^ pafle à S. Viâor, auquel Guobelin 
teinâ Tefcarlatte, '^ pour la vertus fpecificque 
de ces pifië-chiens , comme jadis prefcha public- 
quement '^ noftre mai Are Doribus. Ainfi vous 
aift DieUfUng moulin y euft peu mouldre. Non 
tant toutesfois que ceulx du Bafacle à Thou* 
loufe. 



i^ Et luy xaflarent &] C'eft 
comme on lit dans Tédition 
de Dolet. Dans cellode 1553. 
gAJierentf & dans les nouvel- 
les géifioient. 

1$ Paffe k SuinEl Viéîor] Au 
tems dont paile Rabelais , la 
petite rivière de Biévre , qui 
vient du village de ce nom , 
entroit à Paris dans la Seine 
par une poterne , dont on 
voit encore les veftiges à S. 
Viftor *. Prefentement elle 
y entre un peu au delTous de 
cette Abbaie t* 

16 Parla vertus fpeci/îcque de 
ces pijfe-chiens ] Au défaut de 
piflat de chiens Tautre urine 



Cha- 

eft bonne. Purijiis > ^mmd» 
purpura pTMparatHr y timc éurtifi' 
ces invitant Germaniees milite/ 
& Studio fùs y qmlihenter bihutt: 
dr eis prakent lar^iter eftimmm 
vinum » ea conditione , ut pofieOf 
urinam reddant in illam loMsm. 
Sic enim atUivi a fiudiêfo Pari- 
/ien/i, Joann, Manlii Ubtllus 
medicus, pag. 765, des lieux 
communs du même , ëdit. de 
Francfort, I J6I. 8«. Pife-ehiensy 
pifTeurs de chiens, chiens qui 
ne font que piiTcr. 

17 N»/fre maifire Dwihnsl 
Bezci fut l'an 1534. pag. 20, 
du t. r. 4e Ton UiiL £ccl. 
Depuis^ tfiant ven» à Sancerre 

Ntftre 



* Mén. Di^, (tym, au mot , Gobcllns. 
J rw/«», T^v. de Fr, f, j. p4i. Il 7. 
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Chapitre XXIIL 

Comment Pantagruel *fartit de Paris oiêjanê 
nouvelles que les Dijfodes envahiffoient le 
fajs des jimanrotes. Et la caufe fourquoy 
les lieues font tant Jétites en France. 

PEu de temps après Pantagruel ouït nouvel- 
les que fon père Gargantua avoîtcfté * tranf- 
laté au pays des Phécs par Morgue comme feut 
jadis Ogîer & Artus , enfemble que le bruit de 
fa tranllation entendu , les Dipfodes eftoient îf- 
fus de leurs limites, & avoient gafté ung grand 
pays d'Utopie , & tenoîent pour lors la grande 
ville des Amaurotes affiegée. Donc partit de Pa- 
ris fans dire à Dieu à nully : car l'affaire reque- 
roit dfJîgencc , & vint à Roiicn. Or en chemi- 
nant 



Npflre MMftre Oii$ "^ ecltbrt 
IrKjfùfiteitr de U Fqj , il fê cùn- 
tenta fi fort du bon vin cfu'on 
Ini dêfina pour Capaifery tjH* es- 
tant de retMir à Bourges , // affeura 
en plein* chaire , ^il avoit 
trouvé les haiitans de Sancérre 
ftrt gens de bien. Ce pourrost 
bien êtie là nôcie Maitie 
Dorikus , appaiemment^ le mê- 
me Pierre Doré ^^cohin i Doc- 
teur de Paris , sUTocié à Pierre 
de Comibus dans ces vers de la 
Petromachie de ^oachim du 
Bellai : 
Je defire assjp qu'on m*envoye, 
^ fin de retrancher la voye 
^ tant de Chifmes (y £àhiUy 



Tertre Pierre de Coinibus : 
^i feroit bien plus ajfeuré 
Ky4yant frère Pierre Doré. 
CHAp.XXm. 1 Tran/lateau 
pays des Phées par Morgue yCotU' 
me feut jadis Qgier & ^rtut ] 
La Fée Moreue tenoit le bon 
Roi Artus Ion frère dans le 
château d* Avalon , où ce Prin- 
ce goûtoit paiilblement tous 
les plaifirs de ce lieu enchan- 
té. Oger le Danois y furvint, 
& il y fut encore mieux reçd 
de cette £ée fa bonne amie. 
Mais , comme les Paiens a- 
voient pris le tcms de l'ab- 
fence d^Oget , pour s'empa- 
xer de Jérufalem & de Babi- 

lotte 



^ Ou d'Ons, feUn Branttmtt dans U vie du MarichsU Strêxxi* 
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nant voyant Pantagruel que les lîeucs de Franc< 
eftoient petites par trop au regard des aultres pays, 
en demanda la caufe & raifon à Panurge, lequd 
luy dift une hîftoire que met * Marotus du Lac, 
monachus^ 6s geftes des Rois de Canarre. Difajil 
que d'ancienneté les pays n'efloient dîftinâs par 
lieues, miliaires , (lades , ny parafanges , jui* 
ques à ce que le Roy Pharamond les diftingua: 
ce qui fcut faiâ en la manière que s'enfuit: Car 
\\ print dedans Paris cent beaulx jeunes & ea- 
lans compaignons bien délibérés , & cent belles 
garfes Picardes , & les feit bien tiaiâer , & bien 
penfer par huiâ jours , puis les appella : &i 
ung chafcun bailla fa garfe avecques force ar- 
gent pour les defpens , leur faifant command^ 
ment qu'ils allaffent en divers lieux par cy&par 
li. Et à touts les paflfaiges qu'ils bifcoteroienc 
kurs, garfes qu'ils miffent une pierre , & ce fc- 
poit une lieuë. Ainfi les compaignons joycofe- 
ment partirent , & pource qu'ils eftoient frais & 
de fejour, ils fanfreluchoient à chafque bout de 
champ , & voila pourquoy les lieues de France 
font tànt^'petites. 

Mais 

TotyW fc peut auffi qti'il n'au- 
ra plis le fuinom de Du La 
que par alluiion auKomandf 
Lancelot du Lac, 

3 Plus (Colifen lycédeiiyï^- 
.mes du Patois Languedocien, 
pour dire : plus d'huile daos 
V écaille de la lampe à queiie. 

4 HonjUur ] Petite ville ^c 
la Normandie , vis à vis de 
Harfleur. L'Hiftoire du Roi 
Charles VU. mal attribuée 4 
Alain Charrier appelle celle- 
ci Harfie» : & Honnefien l'an- 

trc 



lone * , une occafîon toute 
femblable détermine ici les 
Bipfodcs \ faire le fîége de la 
ville des Amaurotcs. 

2 Marotus du Lac Monachus 
&c. ] La raifon rapporte'e ici 
de la différence des lieiics é- 
tant un conte original , il s'en- 
fuit que ce Marotus n^t^ au- 
tre que Maître François. La 
qualité de Monachus ne peut 
lui être conteftée, & comme 
il a pris le' nom de l'Iarotm, 
peut-être par amitié pour A2tf- 



* *F^mand*OierU Danois y chap, $6, & 57, 
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Mais quand ils curent long chemin parfaîâ, 
£ efloient ja las comme paovres diables , & n*y 
ivoit ^plus d'olîf en ly caleil, ils ne belinoicnt 
î fouîcnt , & fc contentoient bien (j'entends 
louant aux hommes) de quelcque mefchante & 
paillarde fois le jour. Et voila qui faiâ les 
iieucs de Bretaigne , des Lanes,d'Âllemaigne & 
mitres pays plus efloignés, fi grandes. Les aul- 
rcs mettent d'aultres raifons : mais celle-là me 
femblc la meilleure. A quoy confentit volun- 
tiers Pantagruel. Partans de Roiien arivarent à 
' Honfleur , où fe mirent fus mer Panta- 
gruel, Panurge, Epiftemon , Eufthenes & Car- 
palim. Auquel lieu attendans le vent propice, 
& calfrctans leur nef receut d'une Dame de Pa- 
ris (laquelle il avoit entretenue bonne elpace de 
temps) unes lettres infcrîptes au deffus: 

Au plus aimé des belles , & moins loyal des 
preux. 

«P.N.T.G.R.L. 



trc * que l'édition de Dolct 
»ommc Hommtfltur^ & l'Hif- 
toirc Ecclcnaftiquc de Bcze 
a^ndefleur t. Ce qni faifant 
voit que l'origine du nom de 
CCS deux villes , & patticu- 
licrement de la deioiéie , n'eft 
pas bien connue des François 
nicmes, on ne fera peut-être 
pas fâché de voir ici ce qa'en 
a cru H. Ottius dans fa Franco- 
GalUa , OÙ il n'a pas de pei- 
ne à prouver qn'un bon nom- 



Cha- 

bre de nos mots viennent de 
l'Aleman, Voici donc commtf 
il parle dans ce petit livre » 
pag. 66. de l'édition qui s'en 
fit à Baie en 1670. op, dit-il, 
Aptid Calctts Harflutnm HZïAcUt 
HarfluiT, ab infiuxH maris: ex 
Mia farte Hinflutumy Hinfleut, 
Belg. Hinflut. Germ, HinflufT, 
k defluxH, C'avoit été longu 
teitls avant lui la penfée d'An- 
dré du Chêne. 
S P.N.T.CT^L,] L'Infcrip- 

tion 



* Oeuvr. et. A, Charrier 9 édiu de 1617, fag, JI ér lU 
\ T. I. /4X. X5f. 
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Chapitre XXIV. 

Lettres tjttung mejfagier avorta à Tantagrd 
d^une Dame de Paris ^& l^exfq/rrion £mg 
mot efcrip en ung anneau d'or. 

QUand Pantagruel eut leu rînfcrîptîon il 
/eut bien esbahi,& demandant audiâmef-j 
Yagiçr le nom de celle qui l'avoit envoyé, 
ouvrît les lettres & rien ne trouva dedans efcript, 
mais feullement ung anneau d'or avccq ung dia- 
mant en table. Lors appella Panurge , & 1^7 
montra le cas. A quoy Panurge luy dift, que la 
fueille de papier eftoit efcripte, mais c'eftoitpar 
telle fubtilité que Ton n'y voyoit point d'efcrip- 
ture. Et pour le fçavoir , la mift auprès du feu 
pour veoirfi l'efcripture eftoit faide avecq du fel 
Ammoniac détrempé en eauë. Puis la mift de- 
dans Teauc pour fçavoir fi la lettre eftoit tkùp- 
te du fuc de Tithymallc. Puis la montra à la 
chandelle, fi elle eftoit. point cfcripte du jus 
d'oignons blancs. 

Puis en frotta une partie d'huilledenoîx,poor 
veoir fi elle eftoit point efcrîpre de lexîf de fi- 
guier. Puis en frotta une part dP laiâ de femme 
allaîdant fa fille première née, pour veoir fi ej- 
]e eftoit point efcripte de fang de Rubettes. Puis 
en frotta ung coin de cendres d'ung nid d'aron- 



tion de ranncauctoitHëbraï- 1 Chap. XXIV. t Tértmorf] 




breux qui leur fubftituent des Charpentiers fc fervent de c«^' 
points. Voiez Bailler, part 3. te compofitron à allignci I« 
chap. II. de fe» Aut. dcguifez. . pièces de bois qu'ils vciJe"^ 
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[elles , ^our veoir fi elle eftok efcripte de rolife 
^u^on trouve dedans les pommes d'Âlîcacabut. 
i^uis en frota Qng aoltre bout delà fanie des au- 
-eilles , pour veoir fi elle efioit efcripte de fiel 
ie corbeau. Puis la trempa en vinaigre pour 
i^eofr fi elle eftoît efcripte de laiâ d'Efpurge. 
Puis la çraifià d'Axunge de fouris cbaulves ^ 
)our veoir fi elle edoit efcripte aveca fperme de 
»aleîne, qu'on appelle Ambre gris. Puis la mift 
out doulcemcnt dedans ung baflin d*eauë fraif- 
;he , & foubdain la tira, pour veoir fi elle efioit 
efcripte avecques alun de plume. Et voyant qu'il 
n'y congnoiilbic rien , appella le mefiaçier , & 
luy demanda , oompaing , la Dame qui t'ha ici 
envoyé , t'ha-elle poinâ baillé de bafion pour 
ipporter^ penfant que feufilafinefilèquemet Au* 
Le Gelle: & le meflàgier luy refpondit : Non, 
Monfieur. Adoncques Panurge luy voulut faire 
taire les cheveulx , pour fçavoir fi la Dame a- 
voit faîâ efcripre avecque * fort moret fus fa 
tefte raife, ce qu'elle vouloît mander: mais vo- 
yant que les cheveulx efioient fort grands , il 
defifia : confiderant qu'en fi peu de temps fes 
cheveulx n'eufilènt creu fi longs. Alors dift à 
Pantagruel : Maîfire , par les vertuz Dieu , je 
n'y Içaurois que faire ny dire. J'ay employé 
pour congnoitre fi rien y ha ici efcript ^ une 
partie de ce qu'en met * Meffere Francefco di 
Nianto le .Thufoan , qui ha efcript la manière 
de lire lettres non apparentes , & ce que efcript 

Zo- 



fciei en pl«acfaes ou en che- 
vrons. 

1 J4tffirt FrM€efc§ di NiéUf 
to U Thu/tan} On ne connoit 
en France ni cet honime ni 
Touyiàge que KabeUia lui at- 

.1 



tiibuc. Cpmme cm si 6. 1* Au- 
reui e'toit àKomcdepuisiong 
tems , il fe peut que c'étoit 
ta, ou fur Ça route qu'il avoit 
? à Mejptr* FfMCcfaé di Niéutf 

OU du moins fon Ourrage. 



2TO P A NT A 6 R-U S I., ' 

Zoroafter pcrt gvtoimacon aCrkoiK Et ^ Catn 
pharnios BaiTus ^# Iherh ilkgtbilibms^ mais je Xï'f 
voy rien , & croy quHl n*y ha a«ltre cho& que] 
Vanneau. Or le voyons. Lors le regardant troa* 
varent efcript par dedans en Hebrieu , ^ Liamah 
hafàbhtani , dont appellarent EpiftemoA , ]uy 
demandant que c'edoit à dire ? à quay re4>oQdit 
^oe c'eftoîent motsr Hcbraïcques fignîâaQS,pour- 
quoy mas-tu haiilë ? dont fbubdam repUcqna 
Panarge , J'entends le cas , voyei vous ce dia< 
xnant > cVfl ung diamant fanlx. Telle eft donc- 

ÎiKS l'expoildon de ce que veult dire la Dame; 
)i , amant &ulx , po«irq«oy m'as tu laifTée ? 
Laquelle expoiition entendit. Pant^ruel incon- 
tinent : & luy fbubvint comment à foa départir 
n'avott diâ à Dieu à la Dame , & s*eft contrif- 
toit , ft voluntiers feuA retourné à Paris pour 
faire là paix avecques elle. Mais £pi(}einon loT 
réduit "^à mémoire le departemoat de Encas dV 
vecques Dido , & le diâ de Heraclidcs Taren* 
tin : que la navire reftant à Tancre , quand Is 
necefihé preilè , il fault couppcr la chorde plo- 
ton que perdre temps à la deilier. Et. qu'il deb- 
voit laifler touts penfemens pour fubroiir à \t 
ville de & nacivîté , qiti e(k>it en dangier. De- 
farâ s une heure après fe leva le vent nommé 
Nord-nord- weil y auquel ils donnarent pleines 
voilks , & priitdrenc h hanulte mer^& en briefs 
jours paflàns par Porto Sanâo , & par ^ Mede* 

rc, 

eft imaginaire. 

application profane da Léom 
fAMhthéni eft psopfement da 
^lûe Italien , êc cVft de \i 
41; Nonrelfe du McfiSsteio Sa> 
Jèrakano qae R^lirists Ta ti- 
rée. Jaques Gohori moitié Au- 
teur ) 



3 Cédfhtimim BaffUs ] Des 
Siivans'oflt ainfi nommi^ fe 
Commentateut die Geimani- 
cus , c^eft^à'diee de Domirieti 
interprète d*Afatiis. Voies h. 
deflùs Voffins le pêne, i. i.<de 
fe6 HiftoffCBS Latin» , c. «2.. 
Le Traité, de Uteris illegibilibm 



I>IVR8 U.:Cm Afi XXIV. itt 

^ttàmtfcsAc <8,U1«9 4«.G«i|arre. DeHpaitaas 
iCI^fdDC pgr Gap bbmcQ, par Sencge^ par Cap 
iride,, par Gambie, p^r Sagref , parMelli, 
^ le Gsp de bout fperanta i & ftirent fcaic au 
.oyaalpic de. Melifid^ , de là part ans feirent 
o/lie^aa venr de U Tranfinontane. pnifiûi& par 
ledç^ ^ par Uti, par Uden , par Gelafia, par 
s Iflçs des Phée& , & >ouxte le Royanime de 
çhprk» Ifinablement artivarent au part de U- 
ipie^diiionc de la ville des Amaurotes par trois 
^ut^^ -fi quelcqoe peu d'advantaîge. 
Qn^^nd iU feurent eu terre quelcque peu re- 
aifcbifi, Pantagruel 4îft: Enfant, lavii1icn*eft 
ling d'ici , devant que marcher oultre il ferok 
)a délibérer de ce qu*e(t i faire , affin que ne 
mbVmia es Athéniens qui ne coaAiltoieot ja- 
iai$ fi^on après le.c^sfaiÔ. Ëfles^^vous delibe* 
z de vivre & niourir avesques moy f Seigneur, 
ly (dîr^nt-îJs touis>) tenez vous a/Tçuré de 
DUS , comme de vosdoigtz propres. Ot (dift- 
) il n'y ha qU^]ng poJtoâ: qui tienne mon efpe- 
t fo^nds & dqubt^ux, ç'eft que je ne fçayen 
lel Qrdrie , ny en quel nombre font les enne- 
lis qui tiennent la vilifeaffiegée : car quand je 
fçafiifois ,ic mV.«>> hrois en plus grfuide afleu- 
nce :p«r cje advifonsenfembledu moyen corn- 
ent nous le pourrons içavoir. A quoy touts 
ifeoi^le^ dirent t ly^fièx nous y alla' veoir, & 
>us attendez ici : car pour tout le jourd'huy 

nops 



u » jncâûé Tiadttâoir de 
dl<)iicf VQkva»9 d'AmadisA 
laé d«asle rieiaiémccere- 
$ qui m*€A pa dans T^iigt* 
1 Espagnol > U que Kabc- 
s o*a p4 'ixoic daiu la ua- 
Gtion , laquelle n'a paai 
l'apmiàiADit.. :. 



S Midtré] C*eà cqnuneon 
lit dans Sédition de Dolet èc 
dans celle de i ^ 5 1 • Ceft l'ati- 
fàcaae c«itnran)ottid'bui Madi- 
jfr, l'une des Canancs. Antoine 
du Finet , 1. 6, Y:hap. 12» de 
la tradaftioA de Fline, nom- 
me pai deu fois JI6^r#nâe 
O 2 qu'il 



212 . VP- À- K ^T Ab -tt 0>ï' tyT 

nous vàas en apporterons riouvëlleii Isâ'tiuti 
* Je (dift Panorgc) entreprends d*cntircrfcn le 
camp ptf le milliea des gardes , & du guet , 
bancqneter avecq' eulx « & fat agmarder i lei 
defpens , fans 'eur& congtiett de noily , vîfit 
rartiUerie , les tentes de tonts Îe9 Capitaine 
& me prelafTer par les bknd^s , fans jamais ell 
defconvert : le diable ne m'affinerok pas, car 
fuis de la lignée de Zopyre. Je (dift Épiftemoi 
fçay touts leS'ftratagemates & proclfes des v» 
lans Capitaines & champions du temps }>a£K, i 
tontes, les m&s & fineflès de difcipline mîKia 
re , j'tray , & encores que feufle defconvert < 
décelé , {'efehapperay en leur fai&nt croire d 
vous tout ce que me plaira: car je fuis de h I 

fnée de Sinon. Je (dift Eufthenes) entrera? pi 
travers leurs tranchées, maulgré le guet, i 
coûts les gardes « car je leur pa(Ièray fm 1 
ventre, & leur rompray bras & jambes, à M 
fentils anffi forts que tcf diable : car je fois (I 
la lignée de Hercules.^ Je (dift Carpalim) yoi 
trerayjfi les oifeaulx y entrent : car j'ay le cor^ 
tant allaîgre que j'auray faulté leurs irencbéd 
& percé ooltre tout : ieur camp , devant qu'il 
m*ayent apperceu. Et ne crains ny traid, ^ 
flefche , ny cheval tanrfoit legîer , & fcalW 
Pegafe dé Perfeus , ou ' Pacolet , que dcn 
eulx je n'e(chappe gaiUard , & fauf : j*efl " 



3u'U prend pouir celle de Ma- 
e'rc. 

6 Jti dif Ptmur^e , entre- 
prends &C.1 Imitation dtsislrs 
de Cfaarlemagne de de (es 

^ Pairs chez le Roi Hugues de 
Conftantinople , au chap. s. 
4e Galien feftaur^. 

7 Faeêiet] Cheval nienreil> 
tcuz 9 qui tuvit long tems de 



pi 
monture au Héros àuli 
de Valentin & Orfoo. 
' > 8 Cémiiie sAméUunu ] 
Virgile au 1. xi.der£i 

Craf. XXV. I /// 
rem ] A la Parifienne , 
éulvlferent» Cette orthc 
régne dan» toute Véc 
Dolet. 

% Mtinejk À fédvà 
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rcndf de marcher fiis les efpîds de bled , fus 
herbe des prés , fths qu^ellc flechîffe deflbubx 
noy : car je ftiis de la lignée de* Camille A- 
nazont. ; r . 

. Chapitre XXV. 

'omfhefit fanwrge , Carfnlim^ Eufthèries^ & 
EfifiepMn j comùaignons de Panioff^fi^l dèf" 
/confirim Jix ctnn fo^xante chev^^sfrs. bien 
/Hitill^mem. 



% n ' t ^ /' t riti 



/V Infi tiu^îl dîfoîr cela ' îls advîfiiretit ffx cents 
rV fqîxanre chevaliers ■ montez i radvàntaîge 
ils chcv/mîx legîers.i' qui accoorofent là veoir 
[uellef tfavîré c cftoit ^dî eftoic de nouveau a- 
>ordée au port , & couroicnt à bride avafiée 
DUT kS prendre s'ils' euflent peu. librs^ift Pitii- 
agruéI:''Enfans, rctirei vous en lia haVîre, vo- 
e7.-cf dt'nos cnn^niis qui accourent, mais je 
pus les tueray. îc^:Comme beftes, & feofleht-ils 
iix fbis'îaitiltant s ce^ndant retirer vplîs^ & en 
rertèWjVQftre piaïR-^fèfrlps. Adoncq' réfpondft 
^âiiur^: Non, Sergnepr.il n'eft de rairon que 
înfi fldêz: mais au contraire , rettrct Vous en 
i havri-é,' & vous-,* & les aultres : Car tout feui 
;s dëHronfiray ici 2 mais il ne fauldra pas tar* 
^ ' • ^ - - ' ' • der: 

}*v/uUx léf^iers] Il femble qae | mé , même de grèves de de 

: foit ici de la cavalerie \é- folerers afleiez ,. comme au- 

e're oàdD^cuiraiTëe^ Cepen- 

ant , au' chap. xi. dn 1. 4. 

.abeiais parle de Breton* Vil- 

mdry »• lequel en un foov de 

ataiLle,<kà il ne s*étoit point 

x>uvé ati combat, n*avoit pas 

ûSé de pazoitre imtnti à /*«- 

mu^f » & goi^^talonciit i» 



roit pu rèctenn&omme-d'ar- 
mes tenues eataphtét^m) & com* 
me reft Gatg^tua avec fa 
troupe, 1. I. ^hap: 41. Il eft 
pourtant Çèli que ce qu'on tp- 
petoit propremEtnt on cheval 
£pMVMtiag^f c'ëtoit un puiiTant 
cheval 4t Joûieott^^leBatiûl* 
O 3 le. 



der : avfipccz vous, .^^^t^ay^^dirent k^ ^^re^ 
c'eft bî^n diô^ Seigneur ♦. retirer vous'jj, &. noa 
aiderons ici à Panurse, & YjPiiis çongnoitrez qu 
nous fçavons faire. Âdoncq Pantagruel xjitt : O 
je le veulx bien , mais au cas que feuffiez plu 
foibles , je ne vous fauldray^ .Alors Panurge tj 
ra deux grandes chbrdes de la nef, & les att^ 
cba au tour qui eftoit fus le tillac> & le^ç.mîâe^ 
terre ^ & fen feît ung iong éircuit , ^ l*ni^ P^^ 
lôîng; ràulire dedans ceôuy là. Et SÛ àtpift^ 
mon\ » Ehttêi idedans la navl W , & qiiatid je vou| 
fonneray , tournez le tour fus le tiilac diligcnj 
tement en ramenant à vous ces deux chorde^ 
Puis iiSt 4.£u(ihenes& i Çjarpalim: EnDms^atj 
tendez ; ici À vous pffijjez, ^S/ ennemie fmh,diiei 
mejit^ ^ .obtempérez à , eu tx , 6l faiâçs^l^i|aDlan{ 
de vou$ ren^Ù^e : maisddvuez^ que i^jçptrez su 
cerne die cçs chordes^ retirez vous.. tousJQur^ 
rhors. :£t; hicoiitinent en^ra^dedan^ l^ çayire 6\ 
print ung fak de paille. &x^ne botte dbpâuldr^ 
de çànpn , & efpandit paç|c cerne des ptiprdesj 
& aveç(]^^ une migraine ,^vC<rU ^^ ^i|i)i-aupc€$| 
Soubclam :¥!^|varent à gfa^u^ force lçs..pheyâi 
liers ,' çc kji premiers ch$xèi^aîent ju^4^$ «fij 
près de ïa pavire , & piirce gué Te riv^gp. glif^ 
foit , tpmbârent eulz ^ lèur^cheva^t^j^itquà 
au nombre xie quarante .&^uatie* Q)iO£ )(Q^ai^ 
les aultres ^pbrocharciit ^ peinfai^ts qWflÇ i^^ 
£UÛ refiité à Tarrivée. Mais Panùrge leur diihi 



3 



cation ^uc ce tç§aifi eft caoe 



Slolé ail chap. i«« da 4. vol. 
e FrolfiGirt. 
I V'ittfg .fim hing , Pâ$tltrà 
dedans Qtfiuyi'U} C*eiï CQttktie 
en lit dans Vééitioa de Bd- 

kt 9 ^ dao$.cftUfe 4c 15IK 



noiivdles au£oit»% oefèjnbk^ 
et» snciiicBr ,. mais Aobclais^ 
^ut« Yenott d*eAiploilsj;ce mot, 
ctik a éipité la Kpétidps^ 

4.Vm migniim éi fm'i Uo 
chUiboB FÂTy doiquel^ quand 



Livre IL Chap. XXV. xif 

^efBears , je croy que tous foyez faiâ mal , par* 
loDoet le nous: car ce n'eft de nous, maisc'cft 
le la Isbridté de Teaiie de mer , qui eft tous* 
jours uBÔueufe. Nous nous rendons à voftre 
bon plarfir. Aultant en dirent fes deux compai- 
gDons, & EpittemoQ qui eftoic fus le tîllac. Ce* 
pendant Paourge s'efloingnoit , de voyant que 
routs eftoient (kdans le cerne des chordes , & 
que fcs deux compaignons s*ea eftoient eiloin* 
gnez faifants place à touts ces chevaliers (jui à 
n^ule alloient pour veoir la nef, & qui eftoit de- 
dans , ibubdain cria à Epiftemon : tire , tire. 
Lors Epifiemon commetiça tirer au tour^ &les 
deux chordes s'empeflrarent entre les chevaulx, 
& les riioient par terre bien aifément avecq les 
chevaulcheurs : mais culx ce voyant tirarent à 
refpée , & les vouloient deffaire , dont Panur- 
ge met le feu en la traifnée , & les feit touts là 
bruiler comme âmes damnées , hommes & che- 
vaulr nul n'en efchappa, excepté ung qui efloit 
monté fus ung cheval turcq , qui le gaigna à 
fouir: mais quand Carpalimraperceut^ il cou- 
rut après en telle hafiiveté & allaigreflè qu'il rat- 
trapa «n moins de cent. pas , & fauitant fus la 
croppe de fon cheval , Tembrafla par derrière, 
& ramena à la navire. 

Cefte defFaiâe parachevée Pantagruel feut bien 
joyeulx, & louamerveîlleùfement rindudrîede 
fcs compaignons , & les feitrefrailchir, & bien 

re- 



mille érincelles ou graines de 
feu. Rabelais, ]. t. chap. 56. 
appelle migruine ou tUmi-grdi- 
Tit une foxte d'écailate, & les 



'Languedociens appellent du 
même nom la pomme de gre- 
nade 8c rhériiïon de mex '<^. 

Chap, 



^ ^M#^> de Pifaboty /• 18. u 29. 

O4 



xi6 Pantaghuel^ 

repaiftre fus le rivaige joyeufement ,^ &, boirt 
d'aultant le ventre contre terre , & leur prilbu- 
nier avecq' eUlx familiairement : finôn que le 
paovre diable n'efloic poinâ afleuré que Panta- 
gruel ne le devorad tout entier, ce qu'il euû 
faiâ tant avoit la gorge large , aulii facîUemeni 
que feriez ung grain de dragée , & ne Iny euA 
monté en fa bouche en plus qu'ang grain de mf/* 
let en la gueulle d'ung afne. 

Chapitre XXVL 

Comment Pantagruel &Jès compaigmns eftoiem 
fafchez. de manger de la chair falée ^ ^ com- 
ment Carfalim alla chajfer four avoir de la 
venaifin* 

' A Infi comme ils bancquetoyent , Carpalim 
Jtx dift : Et ventre Sainâ Quenet , ne man- 

f[crons-nous jamais de venaifon } Cefte chair fi- 
ée m'altère tout. Je" vous voys apporter ici udc 
cuifle de ces chevaulx que avons faiâ bruiler : 
elle fera allez bien rouftie. Tout atnfî qu'il fe 

• lèvoit 



Crifin fits hedard^ 
^igAtrot & dard 
PAjfétj de viftefe, 

Carrea» vient de ^Uadrelltm 
à câufè des quatre pointes 
qu'avoient ces traits , & gsr- 
rtt vient ou de ver» , com- 
' me le croit Ménage » ou (cloa 
I* Abbé Guyet , de varrm > moc 
qui iignifie Stifes iff^oHtm. 

i Bttars} Ménage die que 

biurd eft un mot du Poitoa 

fc« vci$ fux le cbcviUdc Viittt. I pom 4ut one Otarde, Coquil- 



Chap. XZVI. X ^Ainficwm- 
pu ils bancqmet9yent ] Dans 
Téditionde 1553. on lit ^ua- 
^Méfient , & c*eft comme on 
lit aulfî dans les nouvelles: 
mais c*eft hAnc(j»efyent qu'il 
faut lire > conformément à 
celle de Dolet. 

2 Vng garrot ^artnU»/te]C*th 
la même chofe que carreau 
qu'on lit dans l'édition de 
1553. mais il y ûgarrep dans 
celle de Dolet. Maiot, dans 
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cvoît pour ce feire , apperceut à Torée du bois 

mg beau grand chevreul qui eAoït i0n du fort; 

voyant le lea de Panurge, à mon advis. Incon» 

ineut courut après de telle rotdeur , qu'il fem* 

ilok que ieud ^ ung garrot d'arbalefte » & Tat^ 

rap^ en ung moment : & en courant ptint^dc 

£S mains jenL'aer quatre grandes otardes» 

îept 3 bitars, • • 

l^int & fix perdris grifès. 

^ Trente & deux rouges* i 

Seife faifans. ■ » ^ 

Meuf becaflSîS. ^ 

Dix & neuf bairons. : 1 

Frente & deux pigeons ramiers. 

Et tUa de fes pieds dix ou dou^e que levraulx, 
|ue lapîtis^. Vqui jaeftoyent hors de page. 
f Dix & Ijuyâ rafles parez cafemblç. Plus: 
Quinze} faoglerons. . -t> .' . 
Deax W^tcaux; ; .♦. 

Trois grands rcgnards. , 
. Frappant doncques le chevreul de fon mal- 
chus à travers la tefte le tiia , & Tapportaift re- 
cueillît les levr^ulx, rafles & fanglerons. Et de 
tant loing que peuft eftre ouï i s'efcrîa , difanti 

Pa- 



lan , qui étok Champenois , a 
dit Bifiarde. Ici , Kabeiais-qui 
venoit 4e .parler de p-andts 
Otdrdes, fouS le nom &bitars 
entend de jeunes Ôtazdes. 

4 Trente ér deuxr9Hges'\'ïX*e& 
point dans l'édition de Do- 
let , mais bien dans celle de 
1553. 

5 S^JAâfiûytnthûYsiepéi^e'l 
Dansies éditions nouvelles 
on lit fiege^ & on lit déjà de 
la font dant celle de 1553* 



mais eelle de Dolet parle de 
ievrauz Ôc de lapins hêrs dt 
pége , c'eft à dire qui pailbienc 
trois < quarts , ^Bc qui étoient 
prefque lièvres & grans la- 
pins. 

6 Dix ^ huyU %sslts Ipares^ 
enJcmbW] Ce qui eft entre ces 
marques [ ] n'eft point dans 
rédition de Dolet. Parez, en- 
ftntble y comme on lit déjà 
dans celle de ï $ 5 3 . c'cû à dire 

O5 t 
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Paiiurgc mon ami : >^' vinaigre ,. vinaigre. Dont 
penfoic le bon Pariti^ruel.que le coeur luy ftà 
mal', & commanda! qti'oo luy apprefiaft du vtnah 
gre. . Mais Pauuf gecncêndit bien qu'il y avoir Le- 
vraolt au croc , de- faiâ , moqftra au noUe Pan»* 
gruel commenril portoit à Ibncol ung beaacbe* 
vreul , & toute fa cdnâure brodée .c&levrauJi. 
Soubdain Epiftemon ifeit au nom des neuf Mu- 
fes , • neuf belles broches de boys à ranticque. 
Eufthenes aidoit à efcorcher^ & Papur^e oi//{ 
deux Telles d'armes des chevaliers en tel or<ire 
qu'elles fervirent de landiers, & feirent rooflif» 
feur leur prifonnier , & au feu où brulloient ks 
chevaliers , feirent rouftir leur venaifon. Eta* 
près grand chiere.â force vinaigre ,• a» diable 
Tung qui fe faignoit , c'eftoit triûmphe de les 
veoîc .bauffrer» JLéOîs difi Pantagruel^ Pleo/ti 
Dieu que chafcun de vous ^euft deus'paires de 
fonnettes de Sacre au menton , àque j'euflè m 
mien les grofles horloges ** de Renés f de Poic- 

■. * .>. tiers, 



7 Ptnaigre , vinaigre] G*eft 
encore en Languedoc la cou- 
tume entre la cbaflears defe 
"crier Ton \ l'autre vtnaij^rey 
dhs qu'ils ont tiré un lièvre , 
parce que la vraie fauce de 
tSet animal eâ le vinaigre^ 

s Nemfbtlles brochés dt h^ys à 
fantie^e] C'eft quc !cs An- 
ciens rôtiiToient les viandes à 
des broches de bois , (bit de 
Coudrier , ou de Cornier. 
VirgUe 1. 2. de Çu Geoxgi- 
^es: 

- PkipùéUim in Vertém fmbp' 
fmus txta flmmis» 

9 Sacre] Sorte d'oifêau de 
proie. Volez Nicot , 6c pax- 



ticuliérement Bdôn , 1. :• 
chap. 14. de Ion Ornitho- 
logie. 

10 D* T^fi] Les Contcj 
d'Eutrapel , chap. 19. ër f»i 
m^efltigner .... ^uandefiéuit is- 
garri m U fntft de lÀfrt,<ff'i 
pleut y tpmte t vetite^ ir j^'/') 
fay cette gtotfe hoAop et 
Rennes (car ^ejk une fimtlltt 
comme mrez.) fm Ufiomktritè 
U^le^ fi h*me «iifhtmmti* 
mfite làago tff fotirrmtatteiaifti 
^iuy grand de xMfs & de it^ 
T{oy Franfois y ejhrivif ^* 
potHfomPMH JSti, cemotfftv^' 
fois y fpùyofi CKcere', ^lumip 
r#>, dis^fe , fomter , & ^f** 
imfetmemx ^sût fmdre iromtit 
Céir , efié me réffeiutt dt eu 



. Livki II. Crap. XXVI. 21^ 

lîkrs , de Tours & de Cambray , pour veoîr l'aa- 
bade qae nom donnerions aurenouémentdenois 
badigoinces! Mais dift Pannrge, îl vault mieulx 
penier de tioflre afltaire ung peu , & par quel 
moyea nous pourrons venir au deâus de nos en* 
ncmis. Ceft bien àdvi(%,difr Pantagruel. Four- 
rant demanda; à leur prifonnîer : Mon ami , dy 
nous ici la vérité ) & ne nous ments en rien» n 
tu ne veulx éftrd efcorché tout vif , car c'eftmoy 
qui mange lés petits enfans : compte nous entiè- 
rement Tordre ^ le nombre &* la fortereflc de 
l'armée. • 

A quôy rd)>oi^it le prifônnîer : Seigneur*, 
fçachet pour * la mérité qu'en Tàrmée font trois 
cents géants touts •* armex de pierre de taille, 
grands à merveillics, toutesfois non tant du tout 
qùfe V6BS , excepté ung qui eft leur chef, & ha 
tïom Loupgarou , & eft tout armé d'enclumei 
Cyciopicques-- C^nt foîxante trois mille pîctons 
touts armés de pcaulx de lutins , ** gents forts 

& 

"^Mnetfmrs ruSlurmif & remet 
M droit chemin : H éfl tfifftfM 
Àfentonr: 



Je fmi nmumie Dame FrM* 

Sl9i ewjttaniè MU ihrèspHfe f 
^tjt de tàht hi me c^Ôjfftto 
Jyefcendez, miy , '&. mpâifit^ 

tts Poitevins tcits TFboraû* 
gbux vantent les béftcs clo- 
ches de Poitiers & de T6urs. 
Noël de la Cail Auteuïdc ces 
Contes , qui éf bit Btt*ton & 
Côûfcillci au Parlement de 
k.enaes> vante la. -gioiTe Hor- 
loge de Rennes, laquelle n*a 
peut-être rien de recomman- 
dable par deffi» puité'istict» 



que cette inftrription de la pro- 
pre Aiaiii iju Roi François 1. . 

11 Jirdà. de f terre de tailTe} 

Cette -fi^htitt imaginatioii 
eft du Koman de Mabriant , 
cha^. 31* où Roland alant 
ouï vaiitet la metveil)eu(<i 
cuirai!^ de Màbtiant , par Sainâ 
Denis , d!l-ll , s*i'l efiu't nrmi 
de pierre de tâiMe^ fijeujterày-ji 
demain à îuy, 

12 Gensforts'i Chatmez pat 
le mbicn de leurs habits do 
peaux dé lutins , qui les ren- 
doient tttijr'énétrâbles auit 
coups d^épée 8c de mousquet, 
Ir'Alcma» 1^ , qui €A Fran- 
çois £gnifîe fert y fe dit d*jin 
Soldat qui porte fui lui quel- 
qac foit^mag^pit. 

Il 



iio Pantagruel, 

& couraigeux : '' unie mille :4uatr€ cents honi-» 

mes d'armes , trois mille fix ceats doubles ca- 
nons , & '^ d'efpingarderie fans nombre : qua- 
tre vingt qu^tor^e mille piannijeKS : cent cin- 
quante mille putains belles CQ^gone Deçflès Cvoi- 
la pour moy , dift Panurge;} dont les auJcanes 
font Amazones i les au! très Lionnoifes, les au J- 
tres Parifiannes , Tourangelles i , Aorgevines , 
Poiâevines, Normandes, Aleman^ies, detoms 
pays & toutes langues y en ha. Voire mais Çdift 
Pantagruel) le RjOy y. elt il? Ojiy, Sire, dift le 
prifonnîcr, il y eft en perfonne & nous lenom- 
mons Anarcbe , Roy des DipfodeS' , qui vault 
aultant à dire comme gents. altérez : car vous 
ne veiftes oncquejs gents tant citerez ny beuvaos 
plus voluntiers.. £t ha fa tente f^.ei^ lagardedes 
géants. C*e(l afTez , di(l Panta^çueL c>us , en- , 
fans , eftes-vous délibérez d'y venir avecq moy? j 
A quoy refpopdît Panurge: Pj^u jconfonde qui ! 
vous laiifera. J'ay ja penlé cpnamenp je vous les 

ren- 



1} Vnxj m/7/#J'C!'cft com-- 
me on lit dani rédition de 
1553. Dans celle de Polet 
fraii milie, 

14 D*efiingûr'derte Ji»s' nom- 
^«] Bibaudeqiûns , ou giof- 
fes arbalètes fur loiles. Les 
Languedociens difent effingutr 
& eJpringdUir ^out famer *: 
l5c ils appellent e/berené ctttûin 
laqs qui, tendu lui un bdton 
courbé en forme d'arec fett 
aux enfans \ prendre les pe- 
tits oifeaux t. C*eft là pro- 



prement Teffingârde oo arba- 
lète , entant que Ton arc , lors 
qu*il fe débande, fait nncef- 
pece de faut que les Alemans 
appellent firung , eu vcibc 
fpringe» qui chez eux (ignifie 
joMter, De là vient qu*à Metz 
les enfans nomment SstttrrelU 
Cejperme du Patois Touloufàio, 
parce que cct^irc venant à fe 
lâcher /imite le faut des lo- 
cuftes, 

1 5 £ff Ugâtdtdet GeantjJDms 
les éditions nouvelles on lit 

getu 



t D9Hjât,,dén*JwB DtffêMo. dt U jU»x- T^Ufitu^ 






LitRitTl. Chàp. XXVi. 221 

rcmdraf touts morts comme porcs , qu'il n'en 

efchappcra '^ au diable le jarret. Maïs je mefou- 

rfe quelcqué peu d*ung cas. Et qu'eft-ce ? dift 

Pantagruel. C'eft (dift Panurge) comment je 

pourray avanger à bracquemarder toutes les pu* 

taios qui y font en cefte apres-difnée, qu'il n'en 

'7 efchappe pas une, que je ne taboure en 

fgrme commune. Ha, ha, ha, dift Pantagruel. 

Et Carpalîm dîft : '• Au diable de bîterne : par 

Dieu j'en enlbourreray quelcqu'une. 

Et je , dîft Eufthenes , quoy ? qui ne dreflky 
oncques puisque bougeasmes de Roiien, au 
moins que Taguille moncaft jufques fus les dix 
on unze Heures : voire encorçs que l'aye dur & 
fort comme cent diables. Vrayement, dift Pa- 
nurge , tu CD auras des plus grafles & des plus 
tefaiôcs. 

Comment (dift Epiftemon) tout-4e monde 
chevaulcbcra, '• & jemenerav Tafiie? le diable 
emporte qui en fera rien. Nous uferons du 

droiâ 



jms 9 mais c*eft Gioiu qu*U 
tâot lire conformément à cel- 
les de Dolet 5c de 1553. 

16 ^u dSahle le jarret ] Si 
quelqu'un penlè s'enfuir , il 
lui en coûtera du moins les 
|atrets. 

17 Efchappe pas mu ~| Ces 
^fu j* ne taboMrre • pa- 
Enfernu cemmfme \ rô- 
les , quoi que dans SLaoelais 
on les Uie de fuite > comme 
de la pro(è, font apparemment 
de quelque chanfon Poite- 
vine : Jaques Tver Poitevin , 



Hift. 5. de fon Printems : dif- 
ceurant dejfm la nature des fem^ 
mes » & les dejpechant en fariné 
cûmmsme. Je crois cette ex- 
prelfîbn proverbiale empruntée 
des Cordonniers , qui ont de 
certaines formes Gn ]efquel- 
quelles ils tabenrent à la nate 
la befôgne qui n'eft pas de 
commande. 

ÏS .^4h diable deyiteme]k Tûu- 

loufè , un Diable de biteme , 

c'eft comme à Paris un grand 

1 Diable de Vauvert ^. 

I li> Et je meneray tafite"] Co* 

quil- 



1- DiiHewi» de U Umg, Têlefan»^ 



Xia^ P A N T A e R itJ.E Ct ■* 

droîâ de guerre , j'W poteji c^ere cafiaf. Non ; 
non, dift Panurge. .Mai$ attache ton afhe à uog 
croc , & chevaulche comme le moiide. Et le 
bon Pantagruel rioit à tout, puis leur dift : Vous 
comptez fans voflre hoAe. J'ay grand paour que 
devant qu'il foît nuiâ , ne vous voye en e/îat, 
que n'aurez grande envie d'arrcffer , & qu'on 
vous chevaulchera à grands coups de picque , Se 
de lance. 

Bade , dift Epidemon- Je vous les rends à 
rouftîr , ou bouillir : à fricaflcr î pu mettre 
en pafie. Ils ne font en fi grand npiiibre corn* 
me âvoit Xerxes , car il avoit trente cents mil- 
le combattans , fi croyez Hérodote & Tro-- 
5e Pompée : & toutesfois Themiftocles à pea 
e gents les defconfit. Ne vou; fouciex pout 
Dieu. Merdé, merdé, diftPanurgc. Ma feuN 
le braguette efpouû^era touts les hommes, & 
^* Samâ Balletrou , qui dedans y repofe , 
defcrottera toutes les femmes. Sus doncques, 
enfans , dift Pantagruel , commençons à mar- 
cher. 



Cha- 



qufllait^ au moiiologtte des 
Perniques : Ch^fimm U faiti 
Ji mené téfin, 

9^94Àt bcfoin ici d'iin nom qui | lit dans icsnouvdlei, çft ttof 
£t iUlufioo au fujet qu'il traite, bon, fie i/, comme porte ceUe 



t CttAF. X!XyiI. sAm^l y 
pmdirmt] <C^eft comme oii doit 
lire , coiift^nnémem à l'^di* 
tion de 1553. list comxac on 



U choiijit ^celui de BdlletrâK, 
c*eft-à-dirc BtiUïi-trtM » Balai 



de Doiet ne peut rien valoir. 
2. Ce fut icy , qt^^pparm la 



de trQ», \ ytrtm'\ Paoslcf oonveiks ddi- 

dons 



ïiirRE n. Ghat. XXVIl. xt^ 
Chapitre XXVIL 

7oîm»ent Pantagruel drejfa $tng Trophée en 

mémoire de leur froejfe , & Panurge nng 

aultre , en mémoire des Levraklx. Et com^ 

ment Pantagruel de fis fets engendrait les 

fetits hommes , & de fis vefnes les petites 

femmes. Et comment Panurge rompit ung 

gros bajlon fits deux verres. 

DEvant que partions d^ici , dift Pantagruel , 
en mémoire de la proeflè qu*avéz prelen- 
ement faiâ , je ?eulx ériger en ce lieu ung beau 
:rophée. Adoncq* ung chafcun d'entr'eoli ea 
grande liefTe , & petites chanfonnettes villacic- 
ques , dreflarent ung grand bof s , ' auquel j 
pendirent une felle alarmes, ung chanfrain de 
cheval , des pompes , des eftrivieres, des efpe- 
rons , ung haubert , ung hault appareil afferé^ 
une hafche , ung cftoc d'armes » ung gantelet , 
unemalTe, desgouiTets, des grèves, ung gor- 
gery , & ainC de tout appareil requis à ung arc 
triumphalau trophée. Puis en mémoire éternel- 
le efcripvit Pantagruel le diâon viâorial com* 
me s^enfuit : 

* Ce feutid fu* apparut la vertus 
De quûtte preux ^ vallons cbampiousj 
Qui de ton feus y non de harnais vefluSy 



tioBS il y t ^9H eftnm lis ver- 
tus y mais Kabelais a écrit 
^affémn U vertsu, C'eft 
comme on lit dam Pëdition 
àti$si. 8c on doit déjà lire 
de la forte dant celle de Do- 
let , puis que vertu qu'on y lit 
doit limex avec vejhti, Cur H 



Cam" 

efi fenr tjMi vertus efl benne , lit- 
on au chap. lo. du L i. du 
Rabelais de 1553. vertus au 
fînguliet fe retrouve encore 
1. ». chap. s. & 30. même 
dans les plus nouvelles édi- 
tions. 



;1S4 P'Â K t A G R U Bti ' 

Comme Fabie^ ou les deux Sapions^ 
Feirentfix cents foix ont e morpions 
^' Put [fans rihautx^ brujler eomme une efcorcei 
Prenez, y tout s Rois, Ducs y ♦ rocz i^ pions 
-Enfiçignement , ^ qu^ engin mieulx vault que forer. 
Car ia vi^oire , 
Comme ejl notoire , 
Negift au*en heur 
Du conjtjioirey 
Où règne en gloire 
Le hault Seigneur: 

fuient, nonaùplus.fori\ ou greignettr ^ 
Ains à qui luyplaijl, com^fault croirez 
Doncques ha devance Çjf honneur 
Cil qui par foy eH luy efpoire. 

Ce 



3 Puifants rihattlx} Far ftra* 
tagême ils iiirent défaits fui 
vh rivage gliffant , (ùi le ter- 
xain même d'où ils ttroient le 
nom de rihanx, Cenx qu'an- 
ciennement on nomma rikaux 
étoient proprement de jeunes 
gens robuftes , qui gagnoient 
leur vie à charger 6c à déchar- 

fcx les marchandifes 6c les 
enréçs qu'on embarqiioit ou 
qu'on débarquoit à la Grëvc. 
Si autrefois on a au(fî appelé ri- 
tfOHx ceux qui aident à remon- 
ter les bateaux t > c'étoit à 
caufe que cettd maneuvre (è 
iâit fut la rive des fleuves. Le 
ÏLoman de la Rofe , au feuil- 
let 31. de rédition de 153 1. 

Chéûfn^efl s* il ne Itcnideeflre, 
Soit %oj » chevalier 9U ribaitlx ; 
Mais It^unlx ont les tueurs fi 
h4ulx. 



Portons fkes de chÂthonnGrf 

Slue la peint ne les ffevt. 
Et au feuillet 53. 

Mieulx pourrait un riiâiàit 
Grève 

Seul fans autre par iènt dltf. 

4 '^ct.i&piûus'^ Pions i^ 
de pic. De peditones, L'Ejpa- 
gnol dit peones dans la même 
lignification. Voiez le Fna- 
ciofin , lettr. T. de fon Dic- 
tionn. "Erp. Sc ItaL & Bran- 
tome , Homm. m. Fr. T. f 
au Difcours fur les Colonels 
de rinBint^erie. 1{oCi motofr 
prunté du jeu des Echets, oo 
il fignifie uneforterejjèf ou ce 

Î[ue nous nommons une tiVi 
e prend ici pour vir fom m 
puiifant Won, 

J\ Slat^^t^i» miettlx t/^n/t ^« 
force"] Le Roman de Lancelot 

à 



t Boreli 2. ^dd. au mt Kibauz. 



LïtRE IL CrfAP. XXVII. lif 

Cependant que Pantagruel efcrîpvoit les car- 
nes fufdiâs , Fanurge emmancha en ung grand 
>au les cornes du chevreul , & la peau & ^ les* 
>iedz droiâz de devant d'icelluy. Puis les au- 
-eîlles des trois levraulx , le rable d'ung lapin , 
es mandibules d'ung lièvre , les œfles de deux 
)/tars , les pîedz de quatre ramiers , ^ une gue- 
loufle de vinaigre*, une corne ou ils mettoient 
e fel y leur broche de bois, une lardouere, un^ 
nefchant chauldron tout pertuifé , " une breufle 
m. ils faulfoient , une faliere de terre , & ung 
goubelet de Beauvoys. Et en imitation des vers 
le trophée de Pantagruel , efcripvu ce que s'en-^ 
bit: 



lu Lae, 1. 1. au ^Ikt i6i. 

le l'édition in 40. Car ^vo»s ne 
oitvez. Ji y'ttn exfloiSier par foret 
tmme par engin, Rabelais vifc 

Taûcien Proverbe i 

D*atttafit ijm hêés. mieux vâm 

qn^ejhorce^ 
xAitjfi mieux. V4ut en^in atuferee, 

6 Les piedz. droiéh, ae devant 
^iceUuy] C*tft-k-dirc les Jam- 
es de devant , en l'état ou 
a accoutumé d'en préfen- 
cr une au maître delachailè, 
près la mort du Cerf. Droit » 
u Latin direifus fienifie ici non 
: dexter^ de$ Latms , mais la 
guie re^ligne du pie du che- 
rcuil tenant à la jambe de 
et animal. £t leurs pieds 
hient pieds droits, lit-on des 
nimaul'de la Vifion d*Ezé- 
hiel. Sui -lerquclles paroles 
Calvin a fait cette note : S^^-> 
^m attinei ad re^tudinem , ego 
tfero non tantUm ad pedes , fed 
i ipfa cruta» Perinde eji igitur 
f fi dixijfet { Piophcta ) fietip 
Tom, lU 



ÀHitualia illa, tjuerUadmodum fo*- 
lent homines. En quoi U a été 
fuivi par Mis. Des Marais, 
a. 3Z. de leurs notes fur ce 
chapitre. 

7 VneguedoufledevinaiÊre^ltl 
il y a tuedofle dans l'édition 
de Dokt fie dans celle de 1 5 5 }. 
Plus haut , chap. 1 6. 1. â • (ihap. 
16, fie 1. 4. chap. ti. toutes 
ont guedoufie* 

I Vne breufje oà Us faulfoienf^ 
(lus haut déjà, 1. i. chap. s* 
goubelet s de voler » breuffesde tirt- 
ter, £t 1. 4. chap. I. unebreuffê 
d^odoraftt a^alloche, Sor l'en- 
droit que nous examinons» 
l*Abbé Guyet , à la marge de 
fon Rabelais , a remarqué 
qu'en Anjou on prononce 
broijfe, Broifle ne viendroit-il 
pas de brodettnm d*ott on a fait 
brouet ? Brodettum 9 brodetti^ 
brodettia > broifle $ ' fit pac 
corruption ^r^M//>, petit plat à 
mettre du brouet. 

9 Goubelet de Beauvoys^lé^^o-^ 
P terie 



ii6 Pantagruel, 

Cefeut Ui que mirent ^"^ à bas culs 
yoieufiinetU " quatre gaillards f tous j 
pour bancqueter à Vhouueur de Bacchus^ 
Beuvaiis a gr/ comme beaulx *' car fions: 
Lors y ferdut râbles , ^ cropions 
Maifire levrauts ^ quand chafcun s*y efforce^ 
Sel tsf vinaigre^ atnfi quefcorpions 
Le ùourfuivoient j '^ dont en eurent l^efiora. 

Car finventoire 
D^ung defenfoire ^ 
En la chaleur^ 
Ce n^efi qu^à boire 
Droià i^ net y voire 
Et du meilleur. 

Mais manger levrault , c^ejl malheur 
Sans de vinaigre avoir mémoire ; 
Vinaigre efifin ame^ f^ valeur. 
Retenez le enPoinéi peremptoire. 

Lors dîft rantagruçl : Allons , cnfans, c'ell 
trop mufé îci à la viande: car à gr^nd' peine 
y«oît*on advenir que grands bancqueteursfaceot 

' beaulï 

teric dé fieauvais fc fait d'un 
aflez tnéchant argile qu'on 
prend dams le voifinage , près 
ic Sâvigni Se de LéroUes, 

10 sA'btsxuls] Et 1. 5. chap. 
45. Trinquons »,. , de par le bon 

, Bacchns, Ha, ho, ho , je voiray 
tas culs, La rime & Tidce mê- 
me font de Marot , dans ces 
vers de Ton Focme du Temple 
de Cupidon : 

Bien fouvent y entre Bacchus, 

^ ^jui ^mour donne puijpmce 

De mettre guerre entre bas cttls, 

11 ^luatre gaillards fions "l 
Dans ,les carmes de Pantagra^î 



les PUns Croient propitmtai 
des piétons. Ici dans le Style 
de ^anurgc ce font de bout 
buveurs. Vjllon,dans fon graui 
Teftament, parlant des pcifl^ 
de l'Enfer : 

Pions y feront mate ehert, 
Slui boyvem pourpoind ^^*' 

mife^ 

Puis que boyture *y effàet. 

Pion 9 de poto , onis > coninK 

piot de potus, Voiez Méni§« 

dans ronDiÛioim.étymol.iB 

mot: Piot, 

12 0«r/?/>w3 Elpcce de p« 

tes truites qui ne fc troaTetf 

que 



Boijfon, 



I^VUE IL Chaj». XXVII. n'y 

(caulx faiâs d'armes. Il n*eft umbre que d'ef* 
endarts , il n'eft fumée que de chevauix , 
k clfcquetîs que de harnoîs. A ce commen- 
ta Epiftemon foubrire , & dift : II n'eft um- 
3re que de cuifîne , fumée que de paftez , & 
:Iicquetîs que de taflès. A quoy refpondit Pa- 
lurge : Il n*eft umbre que de courtines , fu- 
née que de tetîns , & '♦ clîcquetis que de 
louillons. Puis fe levant feit ung pet, ung 
àult, & ung fublet, & cria à haulte voix joyeu* 
èment, vive tousjours Pantagruel. Ce voyant 
Pantagruel en voulut aultant faire , mais du pet 
:]u'il feit , la terre trembla neuf lieues à la ron- 
ie , duquel avec Taer corrompu engendra plus 
ie cinquante & trois mille petits hommes nains 
Se contrefaits, & d'une vefne qu'il feit, engen- 
dra aultant de petites femmes accropies comme 
i^ous en voyez en pluiieurs lieux, qui jamais ne 
croîiTènt , finon comme les queues des vafches, 
contre bas , ou bien '^ comme les rabbes de Lt- 
molin , en rond. Et quoy , did Panurge, vos 

pets 

que dans le lac de la Garde. ' t9rce a repris le defTus. Du 

Voiez Kond'eict chap. 12. de! refte, ce que veut dire ici Fa* 

Ton livre des PoifTons de Lac. { nurce, c^eft qu'il en prit mal 

ilDonttnemmtCefiorctlL'ênr au &1 & au vinaigre d*avoir 

tme. Patelin au Berger: accompagné maître levreau 

ATf dy flms bée, il n*y a fwee, , fui^ue fur la table, ^uis qu*en- 

Luy éty-je baillé belle entêrce, j fin , & Tel , & vinaigre , £c le- 

Amadis , t. S. chap. 29. lecamp 1 vreau , y furent confumez Tua 



^sAlbernis recevra U plus grande 
t^Atnte 4r entorce. Et €. T4. 
chap. dernier. En bonne profie- 
rite fans aucune enfrce ùu contre- 
dit de Fortune, Il y a apparen- 
ce c^xx^entorce dans la fignifica- 
cion de tortfuetycommc on parle 
aujourd*hui,ëtoit Tancien mot, 
<XimvnCs*ernbAttre, enlever qu'on 
difoit autrefois pour s^ ébattre , 
iltver* Efterci a vieilli , ôc en- 



par l'autre. 

14 CUc^netii <Jise de cottilhnsl 
Brantôme, Pam. gai. tom. r. 
pag. i94^^ fans avoir la patience 
iCo/ter les armes ny et*xny elles ^ 
leur firent cela bravement en mes- 
me place qu*ils fe rencontrèrent ^ 
où ron put voir chofes ér autres , 
^ ouyr un plaifatftfon & cli^$tets 
é^ armes & <C autre chofe ^Tc» 

15 Comme Ut rabboj de Lfmo^ 
P a fin 



228 Pantagruel^ 

pets font-ils tant fruâucux? Par Dieu, voycidc 
belles '* favates d'hommes, & de belles veife 
de femmes, il les fault marier cnfemble, îlsea- 
gendreront '^ des moufches bovines. Ce que 
feit Pantagruel , & les nomma Pygmées. Et les 
envoya vivre en une Ifle là auprès, dû ilsfefont 
fort mul,tipliet depuis. Mais les grues leur font 
■'• continuellement la guerre : defqucllcs ils fc 
défendent couraigeufement, car ces petits bouts 
d'hommes (lefquels en Efcofle Ton appelle mas- 
ches'd'edrilles) font voluntiers cholericques. La 
raifon phyficale cft parce qu'ils ont ** le cucur 
près de la merde. 

E^ cède mefme heure Panurge print deux 
voyrres qui là efioicnt , touts deux d'une gran- 
deur, & les emplit d'eaiie tant qu'ils en peurent 
tenir , & en mifl l'ung fur une efcabelle , & 
raultre fur une aultre , les eiloingnant à part 
par la diftance de cinq piedx : puis print le M 
d'une javeline de la grandeur de cinq piedi & 
demy : & les mift deflus les deux voyrres en 
forte que les deux bouts du fuit touchoient jufie- 

~ ment 



Jm &c,} Kabelsùs parle des pe- 
tites NahotttSf que Ménage a 
enfin reconnu avoir été nom- 
mées de la forte, parce qu'el- 
les ne ctoifTent qu'en rondeur 
& en épaiifeur, comme cette 
cfpece de Navets du Limofin 
que ceux du païs appellent 

i6 SévAtei ^ hommes] Bouts- 
d'hommes y demi-hommes, 
comme la ftvat* n'eft qu'un 
demi-foulier. 



17 Des motê/ckes- ypvhus] Eb- 
tanc qu'eux-mêmes étoientoo 
de corraption. 

1S Centinuellement U ffunt] 
Homère l'a dit le premiei *> 
& Ariftote après lui 1. 8. chap< 
12. des animaux : mais c'a 
une raifon aflèz fineuliéfcqae 
celle que rend Ta fiiuiefc 
Ghampier de cette inimitié 
des Pygmées contre lesgiiitsi 
C'eft que ces oifeaux leur co- 
lé?ent leurs vivres. Byffiu^ 

dii' 



* Flint, /. 7» ç, 2, 
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lent les bords des royrres. Cela fiiiâ , prînt 
ng gros pau , & dîft à Pantagruel & aux aut- 
res : Meflieurs , confiderez comment nous au-* 
Dns vîâoire facillement de nos ennemis. Car 
infî comme je rompray ce fud-ici defTus les 
oyrrcs fans que les voyrres foient en rien rom- 
u$ ny briièz: encore qui plus eft, fans qu'une 
?ule goûte d'eaiie en forte dehors : tout ainii 
ous romprons la tefle i nos Dipfodes, fans ce 
ne nul de nous foit bleiTé , & ians perte aulcu- 
e de nos befongnes. Mais affin que ne penfîex 
uMl y ait enchantement , tenez (dift-il i Euf- 
henes) frappez de ce pau tant que pourrez au 
nillieu. Ce que feit Euflhenes, & le fuft rom- 
pit en deux pièces tout net , fans qu*une goûte 
i^eaiie tumbaft des voyrres. Puis difl: J*en fçay 
>\en d'aultres , allons feuUement en alfeurance. 










Cha- 



dît-i] ^ ,»,, prt fragibusâdver'- 
r**s gTMêt dimicabant. Nom ér 
tantiilos hûmmuttlos mitiwilms 
^limemis mi natura docmt & Vf 

19 Le cueur près de U merde] 
L'édition de P. Eftiart , Lyon 
1573. a ici rsute tu lieu de 
m . . . qui fe lit dans les an- 
ciennes. Mélandithon , dans 
les lieux communs de J. Man- 
lius, pag. 251. chap. de Wé^ 
ejufque meder^tiwt : Scitis fre- 



verbittm Germéuncum Kleinen 
leuten ligt dei dreck nahfebeim 
heitzen , id efl 9 Purvi hommes 
cito irafemrtur, Stomadms ideo 
indiffiatienem J^ificat , ^U bi" 
liofis ftatim éfcendit bilis in orifi- 
cium ventricmU , vel ftemachi: 
ibiqne ftâtim exdft»at illis quifunê 
ij^i^ùhot yfeu^écipitis ira, Deinr' 
de non eft magnd diftantia abori» 
ficio ventricnli ad cor t cétterispA" 
ribus, ' 

Chaf* 



t Jt, Bnéjtrin, de xe cibtrîa> /. a. c 4. 
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Chapitre XXVIIL 

Comment Pantagruel eut vilioire bien ejlranit^ 
ment des Diffides & des Géants. 

A Près touts ces propos Pantagruel appe/la 
leur prîfonnier & le renvoya , difant : Va 
t'en à ton Koy en fon camp, & luy dys nouvel- 
les de ce que tu as veu , h qu'il fe délibère de 
jnc feftoyer demain fur le midy : car încontineut 
que mes gallercs feront venues, qui fera de ma- 
tin au plus tard , je luy prouveray par dixhuiâ 
cents mille combattans & fept mille Gmîs 
touts plus grands que tu ne me veois , qu'il ia 
faîa follement & contre raifon d'aflaîllir aioli 
mon pays. En quoy faignoit Pantagruel aYoir 
armée fur mer. 

Mais le prifonnier refpondit qu'il fc renàon 
fon efclavc, & qu'il eftoit content de jamais ne 
retourner à fesgents, aîns pluftoft combattre a- 
vecques Pantagruel contr'culx i & pour Dieu, 
qu'ainfî le permift. A quoy Pantagruel ne vou- 
lut confentir , aîns luy commanda qu'il partifc 
de là brîefvement , & s'en allaft où il luy avoit 
did , & luy bailla une boette pleine de EupiîÇ^' 
be & de grains de Coccognîde, confias en eaiic 
ardente en forme de comporte , luy commaO' 

dant la porter à fon Roy , & luy dire que s'il en 

po- 



Chap. XX Vm. I ^*«7 pùnt' 
Yéit à Itty rtfi/ierfAns paour] C'cft 
comme on lit dans l*édition 
de Dolec^ dans celle de 1553. 
Les nouvelles ont ^ues'iipgur- 
foit, c'cft-à-dirc (ju^ainfi il pour- 
toit. Sans peur veut dire en'alTu- 
xauce 8c ponune Qms fauf- 



conduit. La Légende do^^' 
impr. l'an 1475. au chap. °^ 
S.Barlaam; irj^em/oîri^yl^ 
tom les Catiluns, fans peur. ^* 
Ardente pour eau de vie cft ^ 
mot du bas Languedoc. 
2 ^ ton %oy . ; . . mets] E°' 

tiç %^ U mnt 9 il 7^ ^f I 
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o voit manger une unce fans boîre , ' qu'il pour- 
oit à loy refifter fans paour. Adoncq le prîfon- 
lier le fupplia à joinâes mains que i l'heure de 
à battaîlle il caft de luy pitié: doncq luy dift 
:^antagrael : Après que tu auras le tout annun** 
:é * à ton Roy , mets tout ton efpofr en Dieu, 
k il ne te delaiflèra poinâ. Car de moy encores 
fue foye puiflànt , comme tu peulx veoir, & a- 
e gents infinis en armes , toutesfoîs je n'efpere 
m ma force , ne en mon înduftrîe : mais toute 
na fiance cft en Dieu mon proteâeur , lequel 
lamaîs ne delaiflè ceulx qui en luy ont mis leur 
^fpoîr & penfée. Ce faiét, le prîfonnier luy re- 
quift que touchant fa rançon il luy voulud faire 
parti raîfbnnable. Aquoy refpondîft Pantagruel, 
que fa fin n*eftoît de piller ny ^ arrançonner les 
humains, mais de les enrichir & reformer en li- 
berté totalle. Va-t*en (dift-îl) en la paix du Dieu 
vivant : & ne fuy jamais maulvaife compaîgnie, 
que malheur ne t'advîcnne. Le prîfonnier par- 
ty , Pantagruel dift à fes gents : Enfans , j'ay 
donné entendre à ce prifonnier que nous avons 
armée fur mer, enfemble que nous ne leur don- 
nerons raifault que jufques à demain fur le mi- 
dy , i celle fin qu'eulx doubtans la grande ve- 
nue de gents , cefte nuiâ s'occupent à mettre 
en ordre, & foy remparer : mais cependant mon 
intention eft que nous chargeons fur eulx envi- 
ron l'heure du premier fomme. 

Laif- 

Sédition de. Dolet : je ne dis , 
comme les caphars , ^yde îoy 
Dieu t* aydera ; cât c^eflâM rebours, 
dyde toy , le diable te romp'é le 
col, Méiisje te dis, C*eft appa- 
remment l'édition de 1 5 5 2. qui 
a letianché ces paroles } puis 



qu'elles ne fe ttouTcnt déjà 
plus dans celle de i$5i» 

3 ^rrdttconner les humains ] 
C'eft comrâc on lit dans l'édi- 
tion de Dolet. Dans celle de 
1553. ranfohner. 



^4 



a-ji Pantagruel, 

Laîfibns ici ♦ Pantagruel avecq fes Apoftolcs, 
& parlons du Roy Anarcbe & de fou armée. 

Quand le prifonnîer feut arrivé, îl fetranlpor- 
ta vers le Roy , & luy compta comment eftoit 
.venu ung grand Géant nommé Pantagruel, qui 
' avoit derconti£^& faiâ rouHir cruellement tODts 
les fix cents cinquante & neuf chevaliers, & luy 
ieul eftoit faulvé pour en porter Jes nouvelles. 
D'advantaige avoit charge dudiâ Géant de luy 
dire qu'il luy appreûafl au lendemain fur le mi- 
dy à difner : car il deliberoit de Tcnvahir à la-^ 
diâe heure. 

Puis luy bailla celle boette en laquelle cf- 
toîent les confiâures. Mais tout foubdain qu'il 
en eut avallé unecueillerée, luy vint telefchaaf- 
fement de gorge avecques ulcération de la luet- 
te , que la langue luy pela. ^ Et pour remède 
qu'on luy feift ne trouva allégement quelconc- 
ques, finon de boire * fans remiffionicar incon- 
tinent qu'il oftoit le goubelet de la bouche , la ' 
langue luy brufloit. Par ce l'on ne faifoit que 
luy entonner vin en gorge avec ung embut. Ce 
que vqyants fes Capitaines, Bafchats & gentsde 
garde , gouftarent defdiâes drogues , pour ef- 
prouver li elles édoient tant alteratives : mais il 

leur 

4 Tant4xrMel ^veçtffis xA^ofto- 1 après, battit fa nonibreure ai- 
les ] Ils n^étoient que dix ou met, ^poftole eft un vieux mot, 
douze; D'ailleurs , è& égard 
au grand nombre des enne- 
mis, ceux-ci dévoient les re- 
garder plûtoft comme Ambaf- 
fadeurs qui vcnoient leur de- 
mander la paix , que comme 
gens qui Ce pie'paroient à les 
attaquer. Tigranes , dans la 
vie de Lucullus écrite par Flu- 
târque , règardoit déjà rui;^le 
inême pie la petite troupe de 



qui anciennement défîgnoîtle 
Pape , mais qui en cet endroit 
veut dire apôtre , Envoie. Vil- 
lon , dans fa Ballade en vieil 
langage F rançoys : 

D^M^e vefluz, , dtmy trefet. 

5 Et p9»r remède qu'on Imj 
fei/l] Ç'eft comme on lit dans 
l'édition de 1553. Dans celle 
de polei il y a (împleinciit; 



^mains , qui quelques heures & Peur le remède. 



\ 
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eur en prînt conunc à leur Roy. Et touts fla- 
[:onnarent lî bien que le bruit vint ^slt tout le 
camp j comment le prifonnier eftoit de retour, 
& qu'ils debvoient avoir au lendemain raflault, 
& qu'à ce ja fe preparoit le Roy, & les Capital* 
nés, en(emble les gents de garde, & ce par boi- 
re à tîrelarîgot. Parquoy ung chafcun de l'armée 
commença à 7 Martiner, choppiner,& tringucr 
de mefmes. Somme ils beurent tant & tant, 
qu'ils s'endormirent comme porcs fans ordre 
parmi le camp. 

Maintenant retournons au bon Pantagruel : & 

racpmptons comment il fe porta en celt affaire. 

Partant du lie'u du Trophée , print le maft de 

leur navire en fa main comme ung bourdon : & 

mift dedans la hune deux cents trente & fept 

® poînfons de vin blanc d'Anjou du reltc^de 

Roîien, & attacha à fa ceinâure la barque toute 

pleine de fel auffi aifément comme les Lanf- 

quenettes portent leurs petits panerots. Et ainfi 

le mift en chemin avecques fes compaignons. 

Quand il feut près du camp des ennemis , Pa- 

nurge luy dift : Seigneur, vouleï-vous bien 

faire ? Dévaliez ce vin blanc d'Anjou de la 

hune, & beuvons ici ' à la Bretefque. 

A 

par dedans. Picenm , fkti^ 



6 Sans remijpti] Sans intei- 
miflîoB , fans quartier. 



ficeo» Picee , »nis , ont » pheone > 



7 Martiner] Faire débauche, \ Poinçon. On y a infe'ré une 
comme il fc pratique en Fran- j n comme^L lanterne f m de later^ 
ce à la S. Martin. | na. £t ce qui me perfuade qu'il 

I P»infotts de vin blanc (P^n- 
jeu] Le poinçon d'Anjou , ou , 
comme on parle ailleurs, la 
^•fte ^ mettre du vin , c'cft pro- 

S rement un Outre ^ & je ne 
oute point qu'on ne Tait 
^îpelc poinçon de piceum en fous- 
CQtendant vas , à caQfe de la 
foix dont i*outxe eft enduit 



s'agit ici de ^es peaux de chë- 
Tte qu'on appelle Outres , c'cft 
qu'à la page fuivante , tirerai 
chevrotin s'entend de la débau- 
che ou'on fit à vuidet les PoiV 
çons de vin d'Anjou. 

9 ^ la Bretepf»e] Comme 
les Bretons , qui font û. frians 
de ce bpn vin blanc » qu^en-^ 

P 5 CQIÇ 
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A qûoy condefcendît voluntîers Pantagruef, 
& bcurent fi net qu'il n*y demoura une feule 
goutte des deux cents trente & fept pofnfons, 
excepté une ferrîcre de cuîr bouîlly de Tours 
que Panurge emplit pour foy , car il Tappeloit 
fon '* Vademecum^ & quelcques mefchantes baif- 
fieres pour le vinaigre. Apres qu'ils eurent bfen 
tiré au chevrotin , Panurge donna à manger â 
Pantagruel quelcquc diable de drogues compo- 
fées de lithontrîpon , nephrocatarticon , coudi- 
gnac, cantharidifé , & aultres " efpeces diuré- 
tiques. Ce faiâ Pantagruel dift à Carpalim: Al- 
lez en la ville gravant comme ung rat contre la 
muraille comme bien fçavez faire, & leur didcs 
xju'à rheure prefente ils fortent & donnent fos 
\t^ ennemis tant roidement qu'ils pourront , & 
ce diû, defcendez prenant une torche allumée, 
avccques laquelle vous mettrez le feu dedans 
toutes les tentes & pavillons du camp : vous 
crierez tant que pourrez '* de voftre groflè voii, 
& partez dudiâ camp. Voire mais , dîft Carpa- 
lim, feroit-ce bon que j'encloaffe toute leur ar- 
tillerie? Non, non, dift Pantagruel, mais bien 
mettez le feu en leurs pouldres. A quoy obtem- 
pérant 

d'UxcIIes. pcn ai vu un Exenh 
plaire Gothique m iz». relie 
ea bois , couvert de gros cuiij 
H garni de fer aux quant 
coins , \ peu près comme \t 
ferriërc qu'ici Panurge compa- 
re à ce vieux livre. Il y a cfl- 
core un autre vAeUmtcum, ei* 
pece de Grammaire, à laquel- 
le , comme au précèdent vo- 
lume de même titre, on doonJ 



cote qu'il croilïc aux environs 
de Vcrron en Anjou, on l'ap- 
pelle pourtant vin Breton ♦, 
parce qu'ils l'enlèvent prefque 
^out pour leur bouche. 

lo Vademetinn\ Plus d'un li- 
vre a e& le titre de Vademecum, 
Entre autres un recueil de Ser- 
inons pour les Dimanches & 
pour les Fêtes de l'année, 
/compofé par frère Jean , Doc- 
teur au Décret , & Abbé ' le nom de véudmeemm , poof 

ftirt 



f- ^^. /. I. chaf, 13. 
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erant Carpalim partit foubdain , & fcit comme 
voit eft^ décrété par Pantagruel, & fortirent de 
a. ville touts les combatans qui y eftoient. Et 
ors qu'il euft mis le feu par les tentes & pavil- 
ons, paifoit legierement par fus eulx fans qu'ils 
m fentîffcnt rien , tant ils ronfloieni & dor- 
iioient profondement. Il vint au lieu où eftoît 
'artillerie, & mift le feu en leurs munitions; 
Vlaîs (ce fut le dangier) le feu fut fi foubdain 
^uMl cuida embrafer le paovre Carpalim. Et 
a'eult efté fa merveilleufe haftivcté, il cftoitfri- 
:afré comme ung cochon: mais il départit lîroî- 
dement '^ qu'ung garrot d'arbaleftc ne va pas 
pluftoft. 

Quand il feut hors des trenchées il s'efcria fi 
épouventablement, qu'il fembloit que touts les 
diables feuflent defchainex. Auquel fon s'efveil- 
larent les ennemis: mais fçavez- vous comment? 
aufïï eftourdîs que le premier fon de matines 
qu'on appelle en Luffonnois, frotte-couille. 

Cependant Pantagruel commença femer le fel 
qu'il avoir en fa barcque , & parce qu'ils dor* 
moîent la gueule bée & ouverte, il leur en rem- 
plit tout le goufier , tant que ces paovres haîres 

touf- 



faiie comptendie qii?on devoir 
le porter en tout tems fui foi. 
Les Epîrres obfc vir. 1. 2. dans 
ceUe de Jean Gerilamb ', Et fuit 
magnum fcandalum , quad ait- 
quis ftuàen^ iret inpiatca , & non 
haheret Petrum Hifpanum aut 
parva Logicaliafnb brachio, Et 
fi futrunt Grammatici, tune por- 
teront partes ^lexandri^vil Va- 
àemecum , vel Exercitium puero- 
Yum^ aut opM minus, aut dîlfa 
Job, Sinthen, L'un & l'autre 
dévoient être de taille à met- 
tre tù poche. 



r I Efpeces diurétiques] Epices. 
Du Latin^barbare fpeeies, 

12 Devojiregrojfe voix, , . . . ér 
partez^ Entre voix & à" partez, 
on lit dans l'édition de Dot 
let : qui eftplm efpouventable que 
n*efloit celle de Stentor, qui fuf 
ouye par fus tout le bruyt de Is 
baiailie des Trayons, 

1 3 ^ung garrot étarbaltjie ni 
va pas plufioft ] C'eft comme on 
lit dans Tédition de Dolet. 
Dans celle de 1553. il y ai 
qu^ung quarreaufPmbalefie nevor 
it pas plnfioji^ 
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toufGfloîcnt comme regnards, crians : Ha Pan- 
tagruel, '^ tant tu oous chauffes letifon. Soub- 
daîn priut envie à Pantagrael de piflèr , à caofe 
des drogues que luy avoit baillé Paaurge, & 
ptiïa parmi leur camp û bien & copieuiement 
qu'il les noia touts : & y eut déluge particulier 
dix lieues à la ronde. Et diâ Thiltoire , que û 
la grand'jumcnt de fon père y euft efté & piffe 
pareillement , qu*il y euft eu déluge plus énor- 
me que celluy de Deucalion : car elle ne pilToit 
fois qu'elle ne feift une rivière plus grande que 
n'eft '* le Rofne & le Danouble. Ce^ue voyons 
ceulx qui eifoient iffus de la ville , dilbient: ils 
font touts morts cruellement , voyex le fang 
courir. Mais ils eftoient trompés , penfans de 
l'urine de Pantagruel '* que feuft le fang des 
ennemis : car ils ne voyoient fînon au luftre du 
feu des pavillons & quelcque peu de clarté dcia 
Lune. Les ennemis après foy eftre reveillez vo- 
yans d'ung cofté le feu en leur camp , & rinun- 
dation & déluge urinai, ne favoient que dire ny 
que penfer. Àulcuns difoient que c'eftoît la fia 
du monde & le jugement final , qui doibt efire 
confommé par feu : les aultrcs que les Dieux 
marins Nepturiei '^ Proteus, Tritons & les aul- 
très les perfecutoient , & qije de faîél c'eftoit 
calie marine & fallée. O qui pourra maintenant 
racompter comment fe porta Pantagruel contre 

les 



14 Tântt» nous chdufes le ti- 
fin] Nous ne fommes de nous 
mêmes que trop altérez. Pour- 
quoi par tes drogues augmen- 
ter encore nôtre foif ^ Cette 
expreflîon, qui eft dupohou, 
jevieat an Proverbe Titit ad 
fgnem. 

1$ LeH^ney ér UDanttthU] 



Ç'cft comme onlitdaasPétli- 
tion de 1553* Dans celle de 
Dolet il y a Danube, 

16 Sltff fi»ft ^ fi^g desetme- 
mis] Les Mosbites tombent 
dans la même erreur au chap. 
3. du 2. livre des Rois. 

17 Protems , Trifensi N'cft 

point dans rcditiondcPolcTi 

mais 
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îs trois cents géants ? O ma mufc ! ma Callîo- 
•e, ma Thalîe, infpîrc moy à cefte heure ! refl 
aure moy mes cfperits : car voici le pont aux 
ifnes de iLogicque , voîct ïc trébucher , voîcî la 
iifficolté de povoîr exprimer l'horrible battaillc 
quefeut faiâe. A la mienne volume que j'eufle 
naintenant ung boucal du meilleur vin quebeu- 
ent oncques ceulx qui liront cefte hifloire tant 
îridicque! 

Chapitre XXIX. 

Comment Pamagrael deffeit les trois cents 

Géants armez, de fierre de taille y & 

LettfgaroH leur cafitaine^ 

L'Es Géants voyans que tout leur camp eftoft 
noyé cmportarent leur Roy Anarche à leur 
col le mieUlx qu'ils peurent hors du fort , com- 
me feît Eneas fon Pcrc Anchîfes , de la confla- 
gration de Troye. Lefquels qu^nd Panurge ap- 
■perceut , dîft à Pantagruel : Seigneur voyez là 
les Géants qui font iflus : donnez defTus ' à 
voftre maft gualantement à la vieille efcrime. 
Car c'eft à cefte heure qu'il fe fault monftrer 
• homme de bien. Et de noftrc collé nous ne 
vous fauldrons. Et hardiment que je vous en 

tucray 

mais bien dans celle de 1553* I Lobinean» dans le Vocabulaire 



Chap. XXIX. I sA voftre 
mafl gHAiamenKnt à èa vieillt ef- 
friyne^ kA voftremtafl , ou , com- 
me on pailoit anffi , voftu 
fmaft , c'eft-à-diie «wc voflrt 
mtifty OU, conunc on lit dans 



de fon HiÛoiie de Btetagnef. 
GMatémtmunt veut dire vaib' 
iMnmenU xA U vieille efcrime^ 
iîgnifir fans toutes ces fiiçons 
que la nouvelle a inventées, 
z Homme de bien] Vaillant & 



l'édition de Dolet , de voftre freu, C*eft le vkr frobns dtt 
maft^ yok;b Dwk Çui Alexis ) moica âge, 

1 
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tueray beaulcoup. Car quoy ? David ttia bîci! 
Goliath facillement. Et pais ce gros paîllaitf 
Eufthenes qui eft fort comme quatre bœufs; ne 
s*y efpargnera* Prenez couraige , chocquez ï 
travers d'eftoc, & de taille. Or dîft Pantagruel: 
De couraige j'en ay pour plus de cinquante francs. 
Mais quoy ? Hercules n'ofa jamais entrepren- 
dre contre deux. C'eft, dift Panurge,bien chid 
en mon nez ^ vous comparez vous à Hercules? 
vous avez par Dieu plus de force aux dents , & 
plus de fens au cul , que n'eut jam;iis Hercules 
en tout fon corps, & àme. AuItatirvaultThom- 
me comme il s'eftime^ Eulx difans ces paroles, 
voicy arriver Loupgàrou avecques touts fes 
Géants , lequel voyant Pantagruel feul , feut ef- 
prins de temerîté , & -oultrecuidancc, par efpoir 
qu'il avoit d'occire le 3 bon hommet. Dont dift 
à fes compaignons Géants.: * Paillards de plat 
pays , ^ par Mahom , (î aulcun de vous entre- 
prent combattre contre ceulx-cy , je. vous feray 
mourîi: cruellement. Je veulx que me laiflîeï 
combattre feul : cependant vous aurez voftrc 
paflètemps à nous xeguarder. Adoncq fc retira- 
rent îouts les Gçahis avecques letir Roy là-au- 
près , où eftoient lés flaccons , & Panurge , & 
les compaignons avecques eulx , qui contrefai- 
foit ceulx qui ont eu la verolle, car il tordoit la 
gpeulle, & retîroit Its doigtz, & en paroi le en- 
rouée 



3 5»» hommet'} Terme affec- 
tueux. Dans l'édition de Po- 
iet il y a /tf pauvre don hom- 

4 paillards de plat Pays ] Par 
op^fition à la Noblefle qui 
^it fa demeure dans des for- 
jterefles aififes fui les monta- 
gnes. 



5 Vdr M^ihomYVM. Mabo- 
ixlet. Ce^'urement, qui d^ns 
DOS vieux Romans eft celui 
des Sarrasins , «'eft confcive 
chez Its Languedociens dans 
les chofes qu'ils ne prétendent 
pas affirmer férieufement. 

6 Les exemples de SéUnif A'i- 

C9ias} En pli^cant ici lcs-Çx< 



f/« 
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roxkéc leur dill : Je renie bîea , compai'gnons, 
nous ne faifons poinâ la guerre, donnez nous à 
repaifire avecques vous cependant que nosmaif- 
très s'entrebattent. A quoy voluntiers le Roy & 
les Géants confentirent , & les feircnt bancque- 
ter avecques eulx. 

Cependant Panurge leur comptoît les fables 
de Xurpîn, * les exemples de Saîiiû Nicolas, & 
le conte de la Ciguoingne. Loupgarou donc- 
ques s'adrefla à Pantagruel avecq* une maflTctou* 
te d'aflier pefance neuf mille fept cents quin- 
taulx 7 deux quarterons d'affier de Chalybes, aa 
bout de laquelle eftoient treize poinâes de dia- 
mants , dont la moindre eftoit aufli groflc com- 
me la plus grande cloche de noftre Dame de Pa- 
ris : (il s'en falloit par adventurercfpeflTeurd'ung 
ongle, ou au plus, que je ne mente, d'ungdoz 
de ces coufleaulx qu'on appelle couppeàureille: 
maïs pour ung petit , ne avant ne arrière) & ef- 
toit phée en manière que jamais ne povoît rom- 
pre , mais au contraire , tout ce qu'il en touchoit 
rompoît incontinent* Ainfî doncques comme il 
approchoît en grande fiereté ^ Pantagruel jeâan^ 
les yeulx au ciel fe recommanda à Dieu de biea 
boa cueur , faifant vœu tel comme s'enfuit .: 
Seigneur Dieu qui tousjours as e(ï6 mon pro- 
teâeur , & mon Cçrvateur , tu vcoîs la deftr.efle 
en laquelle je fuis maintenant. Rien ici ne m'a- 

meine. 



pUs OU traies d*hiftoire de la | te , qu'un joui le Soleil s*ariê- 
le'eende de S. Nicolas , TAu- ta , poui donnée à ce Héros 

tout le tcms dont il avoir be- 



légende 

teur monftrc quelle foi il ajou- 
toit \ cette légende. Les fa- 
bles deTurpin regardent Thif- 



foin pour achever de défaire 
une grande armée de Sarrazins. 
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meine , fînon ïele naturel , ainfi comdief ta ts 
oâroyé es humains de garder fi dcffendre foy» 
leurs femmes ^ enfans, pays, & famille, en cas 
que ne feroît ton négoce propre qui eft la foy, 
car en tel affaire tu ne veulx coadjuteur : fînon 
de confeflîon catholicque , & fervice de ta pa- 
rolle : & nous as défendu toutes armes & def- 
fenfes: car tu es le tout puiAant, qui en ton af^ 
faire propre , & où ta caufe propre eft tirée en 
aâion , te peulx deffendrc trop plus qu'on ne 
Içauroit eflimer : toy qui as mille milliers de 
centaines de millions de légions d'anges , • du- 
quel le moindre peult occire touts les humains^ 
& tourner le ciel & la terre à fon plaifir , com- 
me jadis bien apparut en l'armée de Sennachc- 
rîb. Doncques s'il te plaîft à cefte heure m'eftrc 
en ayde, comme en toy feul eft ma totale con- 
£ance & efpoîr : Je te 'fais vœu que par toutes 
contrées tant de ce pays de Utopie , que d'ail- 
leurs , où je auray puiflance & auâorité , je f^ 
ray prefcher ton Sainék Evangile purement , fîm* 
plement, & entièrement , (i que les abus d'ung 
tas de ' papelarts & faulx prophètes^ qui ont par 
conftitutions humaines & inventions dépravées 
envenimé tout lé monde , feront d'entour moy 
exterminez. 
Alors feut oîîye une voix du de! , dîfant: 

chap. 10. du Roman des Qua- 
tre fils - AîlEtoii : <ar il trunà 
%enMul monte fur Bajard , le<fiÊd 
il ne tint pas piur ribaut nypoMt 
garlbn , mais pour un des meil- 
leurs chevaliers du monde. Ri« 
haut éd en cet endioit le Cyno- 
nyme de paillard danclafigni- 
fication oà loup-garoa yenoit 
d'appeler paillars deplatpah (ti 

cûœpagnons, nez comme lui 

dam 



% Ducjuel te moindre'^ Duquel 
million de millions le moindre 
Ange. 

9 Papelarts ] Hypocrites , 
papelus ) patepelUes. Au tems 
que Rabelais ccrivoit ceci ,• il 
n*étoit alTurcment pas en- 

^corc reconverti à TEglife Ro- 
maine. 

10 %ibault'\ Ici C^C^ vilain t 

J'oppofô \ Gentilhomme. Au 
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Hoc fat Çff vimes : c'cft-à-dîre, Fays aînfi, & tu 
auras viâoire. Puis voyant Pantagruel que Loup- 
garou approchoit la gueulle ouverte , vint con- 
tre lay hardiment & s'efcria tant qu'il peut : A 
mort, '** ribault, à mort, pour luy faire paour, 
félon la difcipline des Lacedemonlans , par fon 
horrible cry. Puis luy jeâa de fa barque , qu'il 
portoit à fa ceinâure, plus de dix & huyâ cac- 
ques " & ung minot de fel , dont il luy emplit 
& gorge, & gouïier, & le neï,& Icsyeulx. De 
ce irrité Loupgarou , luy lança ung coup de fa 
maflë , luy voulant rompre la cervelle : Mais 
Pantagruel feut habile , (âem tous jours bon pied, 
& bon œil , par ce démarcha du pied gaufche ung 
pas arrière : mais il ne fceut fî bien faire que le 
coup ne tombaft fur la barque laquelle rompit en 
quatre mille oâante & fix pièces, & verfa la ref> 
te du fel en terre. Quoy voyant Pantagruel gua- 
lantement fes bras defpiie , & comme eft l^art 
de la hafche , luy donna du gros bout de fon 
maft , en efiocq au deflfus de la mammelle , & 
retirant le coup à gaufche en taillade luy frappa 
'* entre col & collet: puis avançant le pied droiâ 
luy donna fur les couillons '' ung pic du hault 
bout de fon maft,iquoy rompit lahune, & ver- 
fa trois ou quatre poinfons de vin qui eftoient 
de rede. Dont Loupgarou penfa qu'il luy euft 

in- 
du cou qu'occupe le rabat» 
Tendioit où le cou Te joint 
aui épaules. Voiez Nicot. 

13 Vnj[ pic du hault. bout dt 
fûH maft'\ Dans le langage de 
Touloufe uxkpic , c'eft un coups 
truc ^patac autres coups. Ta 
pia donnerien ^icz. « trucz. » & 
patactz.9 dit Cl deiïbus leGaf* 
con Gratianaud , 1. 3. chap. 40. 



dans les plaines où aoît le 
blé. 

11 Et ung minot'} N'eft pas 
dans l'édition de Dolet , mais 
bien dans celle de 1553. 

12 Entre col ér coUn] Plus 
haut déjà , |. i. chap. 43. 
%Adjonc<^ te mojne avec fon bdfion 
de croix luy donna entre col 6c 
collet fur Cos acromion fi rude- 
ment. Le collet i c'ell Tefpace 



14 
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inciTé la veffie , & du vin que ce feuft fbn urine 
qui en fortid. De ce non content Pantagrud 
vouloit redoubler au coulouoir : Mais Loupga- 
rou haulfant fa maflè avança fon pas fur luy, & 
de toute fa force la vouloit enfoncer fur Panta- 
gruel, de faiéè en c^onna fi vertement quefiDiea 
n'euft fecouru le bon Pantagruel , il rcuft fendu 
depuis le fommet de la telle jufques au fond de 
la râtelle : mais le coup déclina à droiâ par la 
brufque haftiveté de Pantagruel, & entra famaf- 
fe plus de foixante & treize pieds en terre à tra- 
vers ung gros rochier , dont il feit fortir le feu 
plus gros que '♦ neuf mille fix tonneaûlx. Vo- 
yant Pantagruel , qu'il s'amufoit à tirer fa diâe 
mafle qui tenoit en terre entre le roc , luy cou- 
rut fus , & luy vouloit avaller la tefté tout net: 
mais fon maft de maie fortune toucha ung pen 
au fuft de la maflè de Loupgarou qui efloitpbée 
(comme avons diâ devant; par ce moyen foo 
maft luy rompit à trois doigtz de la poignée. 
Dont il feut plus eftonné qu^ung fondeur de 
cloches, &s'efcria: '^Ha, Panurgc, où es-tu? 
Ce que voyant Panurge , dift au Roy , & aui 
Géants : Par Dieu ils fe feront mal qui ne le$ 
départira: Mais les Géants eftoient aifes com- 
me s'il feuffent de nôpces. Lors Carpalimfe 
voulut lever de là pour fecourir fon Maiftre: 

mais 



14 Neuf mille /ix tonneaux} 
Ezpieifion piifè de la manière 
de mefuici la capacité des 
vaillèaux marchands. Six 
n'cÂ point dans l'édition de 
Polet» mais bien dans ceUe 

de 1J53. " 

15 f/4 Panurge^ »uestu?} 
Percefbieft , vol. i. chap. p;. 
ifr ^kdnd il fe veit en tel périls 



Ha GéuUffer T^y é^Efnfft , »» 
es tu ? Tu fers cy ton amy. 

16 Cagar Jtnw érc] Rodo- 
montade Efpagnole. Cagai, 
de rfifpagnol cagar, 

17 Terche iorffte] A tors & 
\ travers. 

18 Et U paroit} En ôtoitla 
terre qui s'y étoit attachée. 

19 sAjimtbes rAindâittes]\M 



il feprint à crier à hâulte voix: ( quatre his en Tail» CODUnc 

9i 
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lais ang Géant luy dift : Par Golfàrin nepveude 
i/Iahom , fi tu bouges d'icy je te mettray au fond 
le mes chatiflès , comme on faiâ dHmg fuppo- 
itoirc, auffi bien fuîs-je conftîpé du ventre, & 
le peulx guieres bien ' * cagar , finon à force de 
grincer les dents. Puis Pantagruel ainfî deftitùé 
le badon, reprint le bout de Ion ma(l,en frap- 
•ant '7 torche , lorgne, deflus le Géant , mais 
ne luy fàifoit mal en plus que feriez baillant 
ne chtnquenaulde fus ung enclume de forge- 
on. Cependant Loupgarou tiroit de terre fa 
ladè, & l'avoit ja tirée, '" & la paroit pourea 
^rîr Pantagruel qui eftoit foubdain au remue- 
lent , & declinoit touts fes coups jufques' i ce 
ue une fois voyant que Loupgarou le menaf* 
3it , difant meichant à cède heure te hacheray 
t comme chair à paftez. Jamais tu ne altéreras 
?s paovres gents. Pantagruel le frappa du pied 
ng fi grand coup contre le ventre, JquMl le jec- 
a en arriére " à jambes rebindaines , & vous le 
raifnoît ainfi à Tcfcorche-cul plus d'ung traift 
'arc. £t Loupgarou s^efcrioit rendant le fang 
ar la gorge, Mahom, Mahom, Mahom: A 
iquelle voix fe levarent touts les Géants pour 
2 fecourir. Mais Panurge leur dift : Meflîeurs 
l'y allez pas, fi m'en croyez: car noftre Maîftre 
(l fol , & frappe à tords & à travers , & ne re- 

gar- 

Drodnt mi mez^ tTine doz.oiri€ 



n parle. Cette cxpreffîon, 
ui revient encore 1. 4. clrap. 
7, eft en ufage le long de la 
Dire , où on dit auifi dans le 
léme fens rdforuUines, Ne 
lendioit-elle pas àt rebondir? 
ne pcrfonne qu'on terralTe 
rec violence ne peut gueres 
>mbez fans faire des bonds, 
e Menélogue de Robin , dans 
i gente PoiccviA'de : 



Oieugirant jambe rib»ne(aine, 
Durefte , ce étrange combat de 
Pantagruel contre Loupçaroh 
eftprefque entièrement imité 
du chap. 6; du z.vol.dePer- 
ceforeft où le Chevalier Lyon- 
nel fait à peu près la même 
maneuvre contre le Gëant^aux 
crins dorez , à qui enfin il 
coupa la tête, . 
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garde poinâ où , il vous donnera malencontt 

Maïs les Géants n'en tindrent compte , yoyat 

que Pantagruel eftoit fans bailon : Lors que h 

prochcr les veîd Pantagruel , prînt Loupgaroi 

par les deux pieds , & ion corps leva comme o* 

ne pîcque en Taer , & d'icelîuy armé d'cnclo- 

mes frappôît parmy ces Géants armex dcpîcrrcs 

de taille , & les abbatoît comme ung maffoa 

faîâ de couppeaulx , que nul n'arreftoit dciant 

luy qu'il ne ruaft par terre. Dont à la ruptoit 

de ces harnoîs pierreux fcut faiâ ung (i horriNe 

tumulte, qu'il me fouveînt, quand lagroft 

tour de beurre , qui efioit à Sainâ Efiienne^ 

Bourges, *** fondît au foleil. Panurge, cnfeœ' 

ble Carpalim & Eufthenes , cependant efgoi|t 

toient ceulx qui eftoient portei par terre. Fit 

tes voftre compte qu'il n'en cfthappa unefcofi 

& à veoir Pantagruel fembloit ung faulcbeoTi 

qui de fa faulx (c'eftoit Loupgarou) abbatoif 

l'herbe d'urig pré (c'eftoient les Géants). M* 

à cefte efcrîme , Loupgarou perdit la tcfte, ^ 

feut quand Pantagruel en abatit ung , qui aToi: 

nom Riflandouille, qui eftoit armé *' iMi^ 

pareil, c'eftoit de ** pierres de grîfon, dontiuf 

cfclat couppa la gorge tout oultrc à Epiftcma' 

car aultrement la plus part d'entre eulx clioi^ 

*î armei à la legîcre , c'eftoit de pierre de tii 

& les aultres de pierre ardoizine. Finableisc^ 

de pierre de tmf] Le ttjf»* 

une pieiie duFoitoa 

& fort légère. En 

doc on appelle de li Jj 

cette efpece de pierre yii»* 

gendre en quelques endro 

gravier qu'y renvoientics 

det moullni que font mj 

cenaiaes n?icxcs da p^^ 

Cr 



20 Fendit au feleil} Fondit 
& s*abima en plein Midi, 
comme û elle euft été de 
beurre. 

21- «>< hdult appareil] De pié 
en cap. Nicot. 

22 Pierres de grifon} Sorte de 
grès fort commun aux envi- 
rons de Poitiers » où on le 
Aonime grifm. 
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voyant que touts eftoient morts jeôa le corps de 
Loupgaroa tant qu'il peut contre la ville , & 
tumba comme une erenouille fus le ventre en la 
place mage de ladicte ville j & en tumbant du 
coup tîia ung chat bruflé , une chatte mouillée, 
une canne petiere, & ung oifon bridé. 

Chapitre XXX. 

Comment Epftemon qui avoit * la couppe te/^ 
tée 9 feut guerj habillement par Panurge. 
Et des noftvelles des diables , & des dam'* 
nez.» 

CEftc • defconfiâe gîgantale parachevée , 
Pantagruel fe retira au lieu des flaccons ^ & 
appella Panurge, & les aultres, lefquels fe ren- 
dirent à luy fains & faulves , excepté Eufthenes 
lequel ungdes Géants avoît egraphîné quelcquc 
peu au vîfaîge : aînfi qu'il refgorgetoît. Et E- 
piftemon qui ne fecomparott poînô. Dont Pan- 
tagruel feut fi dolent qu'il fe voulut tiier foy 
mefmes, mais Panurge luydift: Dea Seigneur 
attendez ung peu , & nous le chercherons entre 
les morts, & voîrrons la vérité du tout. 

Âinfi doncques comme ils cherchoient, ils le 
trouvarent tout roide mort , & fa tefte entre fes 

bras 



CHAV.TiXX,! La ctMppe-tefiée] 
U y a un jeu d*cnfans , qu'à 
•Metz on appelle cûMpe-ttfiê, 
auquel jeu , celui qui ft la 
coMpe , comme ils patient , ne 
fait que fe l'enfoncer dans 
les épaules, pour faciliter aux 
autres le moien de fautei pat 
defliis lui. Ceft à mon avis 



la raifon pourquoi Rabelais fe 
fèrt ici dutcmie de coufpe-te/^ée 
pour exprimer un accident 
dont Epiftémon ne fè tira 
gue'res moins bien qu'un en- 
fant qui fe feroit coupé la tête 
à ce jeu. 

2 Dêfc»nfi£ti gigantali'^ De 
l'Italien fionfittâ^ déconfit jie. 

Q.I t 
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bras toute Cinglante. Lors Eufthenes s'efcrk; 
Ha maie mort, nous as- tu tollu le plus parfai: 
des hommes! A laquelle voix fe leva Pan tsigrc: 
au plus grand dueîl qu'on veit jamais au moc* 
de. ^ Et did à Panurge. Ha mon amy Vaufpia 
de vos deux voyrres , & du fuft de javeline ef- 
toit bien par trop fallace ! Mais Panurge did: 
Enfans, ♦ ne pleurez goutte, il eft encore tout 
chault , je vous le gueriray auffi fain que ilfeat 
jamais. Ce diiànt print la tefte , & la tint fur fa 
braguette chauldement afSn qu'elle ne print 
vent. Eufthencs & Carpalim portarcnt le corps 
au lieu où ils avoient bancqueté : non par el- 
poir que jamais^uerift , mais affin que Panta- 
gruel le veift. Toutesfois , Panurge les recon- 
fortoît , difant: Si je ne le guery, je veulx per- 
dre la tefte (qui eft le gaige d'ung fol) laiflèz ces 
pleurs & m'aydez. Adoncq nettoya tresbien à 
beau vin blanc le col, & puis la tefte, & y ûnz- 
pifa de ^ pouldre de dîamerdis , qu'il portoit 
tousjours en une de fes ^ facques , après les oi- 
gnit de je ne fçay quel oignement : & les afolia 
juftement veine contre veme , nerf contre nerf, 
fpondyle contre fpondylc , aflSn qu'il ne fcull 
tortîcollî (^ car telles gents il hayuoît de mort) 
ce faiâ luy feit à l'entour quinze ou feizepoînâs 
d'aguille I affin qu'elle ne tumbaft derecbief: puis 

mift 



i Et difi À Panurge .... par 
trop fallace} Tout ceci a été 
ajouté dans rédition de 1553, 
^ien ne s'en trouve dans celle 
4e Polcc. 

^ Ne pleHreu goutte"] C'euft 
f^té parler improprement que 
de dire ; ne pleurfz. mie , ne 
fleurez, grain, 

S Pouldre de àiamerdis] Con* 

fmim 4iMvi4filv^iç4, Rçm, 



merda , dit lettr. D. le Dit- 
tionn. Fr. Ital. d*Oudin. L'e- 
quivoque eft d'autant plus 
plaifante , que la fauge feit 
çfiFëûivçment à confoUdei la 
plaies. 

6 FacQues] C'cft comme ou 
lit ici Clans féditlon de Do- 
Ict. Toutes lés autres oot/j/- 
^M/, comme il y a dansceUe 
de Dolct même 9 U 1, cbap. 

1^1 
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nift à Tentour ung pea d'ang onguent , qu'il 
ippellojt reffufcitatif. 

SoubdaiaEpiftemon commença refpirer , puis 
Duvrîr les yeulx , puis baifler , puis efterniier, 
puis feît ung gros pet de mefna^e. Dont dîft 
Panurge , à cette heure eftil guéri alTeurement, 
& luy bailla à boire ung voirre d*ung grand vil- 
ain vin blanc avecques une rouftie iucrée. £n 
:eftc façon feut Epiftemon guery habillement, 
sxcepté qu'il feut enroué plus de trois fepmai* 
nés , & eut une toux feiche, dont il ne peut 
oncques guérir , finon à force de boire. Et là 
commença à parler, dîfant , Qu'il avoit veu les 
diables, avoit parlé à Lucifer familièrement, & 
faîâ grand chiere en enfer, & par les champs £• 
lifées. Et afllèuroit devant touts que les diables 
efloient bons compaignons. Au regard des dam- 
nez , il dift , qu'il eftoit bien marry de ce que 
Panurge l'avoit fi toft revQcqué en vie. Car je 
prcnois (dift-il) ung fingulier palTctemps à les 
vcoîr. Comment (dift Pantagruel?) L'on ne les 
traiâe (dift Epiftemon) (i mal que vous penfe* 
riez : mais leur eftat eft changé en eftrange fa- 
çon. Car je vy Alexandre le grand qui fepetaC- 
foit des vieilles chauffes ,& aiufigaignoit lia pao* 
vrc vie. 



Xer- 



15. oà il eft parlé da grand fnn étui 
nombre de petites t©«^rtr« que - '"- 
Pannrçe portoit toujours en 
Ton faie. Me'nage avoit re- 
marqué à ]a marge de cet en- 
droit-ci de Ton Rabelais, 
qu'anciennement /acquière fî- 
goifioit une pochette, mais il 
n'a pas fïï que fac^e 8c foc- 
quiére venoient de l'Aleman 
f^h \ qui figoifie une boite ^ 



7 Car telles lents il hdyjfoit de 
mort ] Rabelais , qui fc pro- 
duit ici fous le perfoilnage de 
Panurge , avoue l'averfioa 
qu'il avoit pour les Cordc- 
liers, qui entre tous les Re- 
ligieux de rOrdre de S. Fran- 
çois afieâent de pencher la 
tête peur paioitrc dévots fie 
mortifiez. 
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Xerxes crîoit la mouftarde. 

Romule eftoîc faulnicr. 
•Numacloiiaticr. 
* Tarquin tacquin. 

Pifo paifant. 
■•Sylla rivcran. 

Cyrc eftoît vachîer. 

Thcmîftocles verrier. 
"'Epamînondas myraillîer. 
"Brute, & Caffie, agrimcnfcurs. 

Demofthenes vigneron. 
' * Ciccron atizefeu. 



♦Fa- 



fl NHma ctouatier"] Lcs éâi- \ 
fions nouvelles ont chutier^ 
mais on lit clouatter dans cel- 
les de Dolet ôc de 1553. 

9 Tarquin tacquin , Pifi Pai- 
fant] Tarquin & Pifo ne wnt 
ici taquins . 8c paîfans que par 
allufîon à leurs noms. 

10 Sytta riveran] Batelier. 
Au chap. 5. dclaProgn. Pan- 
tagr. %ivirans y Matelots, Ce 

terme eâ en ufage le long de 
la Loire. 

1 1 Efaminondas myraillier ] 
Miroitier. Ce mot s*eft con- 
fervé dans le Languedoc. 

12 Brute ftr CaJJie , agrimen- 
feurs"] Ils le devinrent à leur 
mort dans les Champs Phi- 
lippiqu'es, où ils mordirent la 
poufilére. 

1} Cicerm atizjftu ] Pour 
avoir contribué \ la guerre 
civile en fe déclarant pour 
Pompée. 

14 Fabie enfilcur de patenêf- 

très] Il avoir été grand tem- 
porifeur. - 

15 ^rtaxerxes chordier] Ap' 
parcmment Ar^axeucs Mné- 



mon, duquel Plutarque a éciir 
la vie. 

16 Eneas meufnier] U avoic 
emporté Ton père hors de 
Troie , comme un mônici 
charge fur fon dos un ùc de 
farine. 

17 xAchilles teigneux "i On le 
dépeint ordinairement Jecaf- 
que en tête. 

1 8 xAgamemnon licbeujfc ] 
L'Iliade d'Homère reprcfciitc 
Agamemnon comme un Prin- 
ce fobrc Scfmgal. Àuflî voit- 
on ci-deiTous 1. 4. chap. XI. 
qu'il étoit fort éloigné de (e 
trouver en aucun tems à h 
cuiiîne. C'eft peut-être par 
cette raifon que tout au re- 
bours de ce qu'il fut pendact 
fa vie , Rabelais le f^t dev^ 
nir lécheur de plats & àt 
caiferolles. En Poitou. c4* 
eft une lèchefrite , 8c ltchecaff(, 
c'eft un friand. 

19 Nejior harpaiileur] On ip- 
peloit harpaiileur du tems de 
Nicot , un de ces Caimansqui 
s'attroupent pour voler les 
pauvxes gens de la campagne. 

10 



Livre IL Chap. XXX. 

Fàbie enfileur de patenoftres. 

Artaxerxes chordier. 
^Encas tneufnier. 
' Achîlles teigneux. 
^ AgamexxKion lîchecafle. 

Ulyfles faufcheur. 
'Ncftor harpaiileur 

Darîc cureur de rctraiâz. . 
' Ancus Martius gallefretier. 
*CamilIu$ gallochier. 
* Marccllus cfgouflcur de febvcs. 
3 Drufus trinquamelle. 
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Scî- 



20 s^ncus Martius gAlUfri' 
r>r] Godronncur de navires. 

2 1 CamiUut galUchier'] Il avoic 
chaiTé les Gamlois , que plu- 
fieuis f lécendent avoii donné 
leur nom à cette forte de 
chaufiùre qu'on appelle ^4/- 

loches. 

1 2 Marcellm efgonfpeur de feb- 
ves 3 11 ne faut \ ce métier 
que des mains. La tête y agit 
peu. D'ailleurs , eu égard à 
rémulation que firent paroi- 
tre Marcellus fic.Fabius Maxi- 
mes à qui des deux ferviroit 
mieux fa patrie , on peut dire 
que rheureufe aâivité du pre- 
mier contre Hannibal porta 
Tàutre sk. faire voir contre cet 
ennemi du Peuple Romain ce 
que peut \ fon tour la pm- 
dence d'un Général ppur ache- 
ver de ruiner une armée déjà 
affbiblie par plufieurs com- 
bats. Fabius tiroit fon nom 
des fèves , or , Marcellus ex- 
citant celui-ci à faire de fon 



mieux , c'eft ce qui dans le 
âyle de Rabelais rendoit l'au- 
tre égoujptuf de fèves, 

23 Drufus trinqttamelW] Au 

chap. 3 7« du 1. 3 . Trifujuamelle eft 

le nom du grand Fréfident du 

Parlement de Myrclinguois en 

Myrelingues : ôc les Toulon^ 

fains appellent trinc* omellos , 

tranche ou caffe^amande , un 

fendeur de nafeaux , un brifeut 

de portes ouvertes , un raille* 

boudin \, A l'égard d'un Chef 

de Parlement ,Te fobriquet de 

trinquamelle lui convient en ce 

que c'eft lui qui caife^taille 

& rogne les amendes que 

peuvent encourir les plaideurs. 

Mais ce que Drufus Germant- 

eus ce grand homme n'eft 

dans l'autre vie qu'un chétif 

trinquamelle , un homme de 

néant , fait voir oue , comme 

l'avoit dit Epiftemon , ceux 

qui dans cette vie ont été les 

plus conildérez font les plu9 

abjeûs dans l'autre monde. 

Cet 



t DiUiênn, de U Long» Telof, iett* ^.. 



ajo Pantagruel, 

Scipion African crioit h lie en ong labot. 
Afdrubal edoit lanternier. 
Hannibal cocquafQer. 
Priam vendoit les vieulx drapeaolx. 
*^Lancelot du Lac cQoit efcourcheur de che- 

vaulx morts. 
*^Toats les Chevaliers de la table ronde èûoîent 
paovres gaignedeniers tirans la rame pour 
pafler les rivières de Cocyte, PhJegeton , 
Styx, Acheron, & Lethe, quand Meffieurs 
les diables fe veulent esbattre fur Tcaiie 
.comme font les Bafteliers de Lyon ,& gon- 
doliers 

Cet atticle, an lefte , ni les | en mérite , en yaleuc, & ca 



trois pre'ccdens , ne font pas 
dans l'édition de Dolet. 

24 Lancelot du Lac} HëlOS 
d'un vieux Roman en 3. Vo- 
lumes in 40. où il y a un grand 
nombre de pauvretez, quelque 
cas qu'on faflc ♦ de ce livre 
à comparaifon de la plupart 
des autres de même genre. 

2$ Tous tes Chevaliers de la 
table ronde'] On fait que ce fut 
le fameux ARus*'ILoi de la 
grande Btetaçne , qui vers 
Tan 520. établit rOrdre de 
ces Chevaliers fi vantez^ dans 
nos vieux Romans. On fait 
aufii que ce qui les fit appe- 
ler de la forte , c'eft que ce 
Prince, dont ils étoicnt com- 
me autant de Pairs , voulut 
que lors que dans les Solem- 
nitez de fa Cour, on les ver- 
rait tous afiis à une table ron- 
de , on reconnût qu'ils étoient 
fous égaux , non pas en naif- 
(ànce- ou en dignitez , mais 



vertu. Mais je n'ai pas re- 
marqué que la cuiiofîté ait en- 
core pris a pcrfonnc de (àvoii 
au. jufte , de combien de mem- 
bres étoit compofécctilMie 
Corps. A cet égard» ;e iîiis 
bien perfuadé que le nombie 
des Chevaliers de la table ron- 
de fût d'abord allez petit: 
mais, comme à ces fréquen- 
tes ailèmblées qu'on nom- 
tnoit Cours ptaniéres, iiparoiP 
foit toujours quelque jeune 
Prince qui venoit y demander 
l'ordre de Chevalerie , & qoe 
de tems en tems quelqu'un de 
ces nouveaux Chevaliers mé- 
ritoit par fcs proiicfles d'ctie 
admis à la table des anciens, 
de là félon moi eft venu qu'an 
vol. 2. feuillet Si. de Lance^ 
lot du Lac , on les fait mon- 
ter jufqu'à deux cens cin- 
quante. U eft vrai <]u'en deur 
autres endroits du livre t > & 
même dans le Romao dunou- 

veaq 



* Votez, Serelf Bihiioth^ Fr, pa^, ïs6^ 



1 



Livre H. Chap. XXX. zfi 

doHers de Venîfe. »* Maïs pour chafcunc 
pafladc ils n'en ont que une natarde, &fur 
le foîr quclcque morCeau de '^ pain chau* 
meny. 

Trajan eftoit pcfcheur de Grenouilles. 
• Antonîn lacquays. 
^^ Commode gayetîer, 

Pertinax efchalleur de noix. 

Luculle grîllotier. 

Juftînîan bimbelotier, 

He6lor eftoit frîpeffaulce, 

Paris eftoit paovre 3» loqueteux. 

A- 

pouE avoir été enferme Jors 
qu'il ctoit encore chaud, tou- 
jours fera-t-il vrai de dire do 
CCS Chevaliers qu'Epiftémon 
vit en l'autre monde , qu'ils 
avoient mangé leur pain blanc 
le premier. Ceux au refte , 
qui ont vu en France les ba- 
teliers ioîiter au combat de 
l'oïe, ou à quelqu'une de 
leurs fctes , favcnt pourquoi 
l'Auteur fait des bateliers de 
tous les Chevaliers de la table 
ronde , qui en leur tenas 
avoient été grans Jouteurs. 

28 ^ntonin LMcqiMys'\ LCf 
diminutifs, comme ^Anfum^ 
Pierm , Jannoti conyiennei^ 
à de petits laquais. 

,29 Commode gayetierl Corn!e«> 
mufcur. De r£rpanol,,ç4>f<5rf 
fait à^gayta, qui fignific unç 
cornemufe. 

jo Loqmt€Hx'\ Déguenillé^ 
De JUccm , comme loefues dç 



sau Triûan de Leonnois , 1. 
. chap. 5). le nombre n'en 
a qu*à cent cinquante , mais 
e peut avoir été enfuice de 
[uclquciiéfaite, ou d'une ré- 
ormation qui fe fcroit faite 
•armi eux. 

26 MaisfoMrchafcnnepaffadei'l 
Ils n*en ont qtu une nazjirde , J 

\m lieu de n*onty comme on 
ic dans les nouvelles éditions» 
onformément à celle de 1 5 5 3 . 
tans celle de Dolet il y a 
l'en ont y ce (}ui fait deux vers, 
lue Rabelais doit avoir pris 
luelque part. 

27 PAÎn chaumenyl Plus bas , 
• 3. chap. 2S,.ComUon moyfi, 
. rouy. c. chaumeny. Soit que , 
uiy ant l'édition de 1 5 5 3 . on 
loive lire chaumeny à l'endroit 
]ue nous examinons, le pain 
lue Rabelais aura appelé de 
a forte étant apparemment 
m pain où il entre de chaume 



m tel qu'on le mange dans [ Louchets, Nicot dit que Iat 
!«• — . L ._. . r^u t^ueteux eft un mot Picard, c^ 

qui , félon moi , ne regarde quq 
la prononciation du mot , ^ 
non pas le mot même, 



■ine pauvre cib4if;om«.' loitque 
conformément aux nouvelles 
i^'ditions & \ celle de Dolet 
on préfère chaumoijy , qui fe 
dit d'un pain qui s'cft pfoiji 
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zfi Pantagruel, 

Achîllcs botclcur de foin. 
Cambyfcs mulletîer. 
î'Neron cftoit vielleux , & Fîcrabras Ion var- 
ier: mais il luy faifoit mille mauli , & lor 
faifoit manger le pain bis,& boire vîopoQl- 
fé, luy mangeoit & bcuvoit du meîiieur. 
Jules Cefar , & Pompée eftoient guoildron- 
neurs de navires. ' 

«* Valentin & Orfon fervoîcût aux cftuvcs d*en- 
fer , & eûoient racletorets. 



îl Néron eftoit vielleux] 11 
avoir aimé la Muiîquc & les 
Ipeftaclcs. Ailleurs Rabelais 
le traite àttriUnd, toujours 
fuivant la même idée , parce 
qu*en viai truand un vielleux 
ne s'occupe que de fa vielle , 
qui pourtant lui<ionne dequoi 
vivre, 

3 2 Valentin & Orfon .... ra- 
cletorets'] Les racletorets font 
ceux qui dans les étuves fer- 
vent à racler U s^ affiner la 
peau du vifage des femmes 
qui prennent le bain. Le tott- 
ret de nez eft un demi maf- 
que qui ne cache que le nez 
Se les parties qui en font les 
plus voifînes. Le Roman de 
Valentin & Orfon eft depuis 
long-tems entre les livres 
bleus que vendent les colpor- 
teurs. 

31 GigjiMn ér Cauvain] Et 
plus bas > ^rtus de Bretagne , 
OC plus bas encore , Percefo- 
refl. Héros de vieux Romans, 
defquels Marot parle en ces 
termes dans fa féconde Epitre 



du Coq \ l'ine \ Lyon Jamct : 
w^ frofos de Perceforefi , 
Lit on Plus xArtm ér GoHX'ain? 
Ce qui ^ait voix que iofqu'aa 
tems dc^ ce Foëte , on avoir 
lu avec plaîfîr ces livies-là à 
la Cour de France. Le Ro- 
man de Gauvain M.S. eft au- 
vent cité pat Borel. Celui de 
Perceforcft imprimé in s», en 
fix volumes \ Paris en 1531. 
raconte les Avantures cheri- 
lerefqucs d'un Roi d'Angle- 
terre qui fut ftirnommé Per- 
ceforefi pour avoir ofé perter 
prcfque feul tme forêt remplie 
d'enchantemens & occupée 
par tout un grand lienage trei 
mauvais , & dont Tes cmaa- 
tez & les violences tomboicct 
généralement fur toutes les 
Dames & fur toutes Its De- 
moifelles du païs. Ce livre, 
pour le dire en pscftant , étoit 
un de ceux dont par ordre de 
la Reine mère on faifoit or- 
dinairement leçon au Roi 
Charles IX t. A l'égard de 
Giglain, ZilUnte, Bis deMo- 

no- 



t Toefiùn des JiéÀffacr. fag. 54» 



Livre II. Crap. XXX. isy 

' Giglain & Gauvain efcoient paovres por- 
chiers. 

Geoffroy à la grand dent eftoit allumetîer. 
^'♦GodcfFroy de Billon domînotier. 
' ^ Baudoin eftoit manillier. 

Don Ptetro de Caftille porteur de rogatons. 
3* Morgant bradèur de bycre. 
^^Huon de Bordeaulx eftoit relieur de tonneaulz. 

Pyrrhus fouillart de cuifînc. 

Antioche eftoit ramonneur de cheminées. 

^•Ro- 



nodant , on peut yoir l' Arîoâe, \ 
chant 19. n* 3'* TErpagnol 
Antoine Guévaxe > qui avoit 
vu. le R.oraan de Giglain , ou 
GiglAn , comme il paile , mec 
ce livre au nombre de quel- 
ques antres où il prétend qu'on 
ne pouvoit apprendre que du 
mal *. 

34 Godefroy de Billon domi- 
notierl A caufe de fa dévotion. 
Mézerai le nomme de Btéillony 
Zc Bucholcer Biliméeus, 

35 Bamdêin étoit mottillier'] 
Marguillier. Dans les nou- 
velles éditions , conformé- 
ment \ celle de 1551* au lieu 
de BMêdein on lit Jafen , mais 
c'eft Baudoin qu'il faut lire 
comme dans celle de Dolet. 
Il étoit puifné de Godefxoi 
de BMllon Ton frère , Se lui 
cédoit en mérite* C*eft la 
raifon pourquoi il (uit ici Ton 
aîné comme un (impie mar- 
guillier \ comparaifon de ce 
Héros. 



%6 Motfant braffettr de byere"] 
Ainii , c'eft comme brafleur 
de bière , que plus bas on voit 
que Morgant donne neuf 
muids de bière au Franc-archet 
de Bagnolet afin que celui-ci 
ne fift point d'affaire au pau- 
vre Perceforeft , qui fans mau- 
vais deiTein avoit pifle contre 
une muraille où étoit peint le 
feu S. Antoine. Il a été parlé 
du Géant Morgant , 6c du Ro- 
man qui porte Ton nom , dans 
les notes fur le i. chap. de ce 
livre, 

37 Huon de Berdeaulx efieit 
relieur de tenneanlx'} Le vignor 
ble de Bourdeaux eft fort 
grand. Aufli 7 a-t-il dans 
Bourdeaux plus de deux mille 
tonneliers, qui même ne fan- 
roient où prendre tout le bois 
dont ils ont befoin , (i les 
Bourdelois ne s'étoienf pas 
avifez de le prendre des Da- 
nois, à ciui ils donnent du 
vin en échange t* 



3t 



* Préface de tHwlege des Princes, 

\ Scaiigerana , â$t mtt Bourdeaux, 



%f^ Pantagruel^ 

3'Romule eftoît rataconncur de bobelîns. 

Oâavian ratîflcur de papier. 
ï'Ncrva houflepaillier. 
Le Pape Jules crieur de petits paftez , mais! 
ne portoit plus ^^ fa grande & bougrifqoe 
barbe. 
Jean de Paris eftoît grefllcur de bottes. 
Artus de Bretaigne degrelTeur de bonnets. 
Perceforeft porteur de coftrets. 
Boniface Pape huiâiefme eftoit efcumeurde 
marmites. 
♦' Nicolas Pape tiers eftoit papetier. 

♦•Le 



Or vienne de cespapeUrs 
Cy hérdiment demy doutem, 
S* Ht. efihappent > ,mdUe fif- 
rnéine» 

40 Grande ^ hugrif^ Ml] 
Ceci regarde mefdames les 
chèvres, ces femelles barbues, 
ordinairement favorites de 
MeffîeurslesB. ... D*ailIeQiS) 
les Bougres ou Bulgares fot- 
tent la oarbe longue, paiti- 
culie'rement les Prêtres, & 
plus encore le Patriarche de 
ce peuple. Du refte , Julc fé- 
cond eft , comme je crois, k 
premier Pape qui fe foit dif- 
tingué par une grande barbe: 
Or , comme .au ûégc de la 
Mirande, qu'il fàifbit eaper* 
Tonne en 15x1. il hâtoit les 
travaux , ordonnoit les batte- 
ries, 6c pouifoit les (bldats 
tantôt par carelTes , tantôt 
par menaces \ faire tous leurs 
Telz. houffaiUters , ^telx. fêul- | efforts pour emporter bientôt 
ddrs, I cette Place , il fè peut que 

Ra- 
^^ 



3 S %omule ratâconneur de bê^ 
helinsl Savetier. 

39 NervA hâféffepaitlier} Mar- 
miton, fouillon de culiîne. 
Mat. Cordier , de corr, ferm, 
emend, chap. 24. n. 26. Hic 
mediAfiinm Ung foullon de 
cuiiîne. ' ÎJng houfpaillier. In 
gymnafiis Parifienftbm dici filet , 
Ùng marmiton. HouJJipailUer) 
de houjpe 6c de pditle , lignifie 
proprement un garçon mal- 
propre , dont rhabit eft tout 
femé de brins de paille , * 6c 
c'eft en ce fens que les anciens 
avanturiers de guerre , qu'on 
appeloit aulfî tantôt mitres, 
6c tantôt paiilars , étoient pa^ 
xeillement nommez hon/pail- 
liersi \ caufe de la malpro- 
preté dont ils fe piquoicnt. 
La Refurrcftion de N. S. Je- 
fus-Chrift par perfonnages , 
feuillet 2. 

vive tel gent , 



* Nicttt élu Tn§t HouflèpaiUce. 



Livre IL Chap. XXX- tff 
^* Le Pape Alexandre eftoît preneur de rats. 
3 Le Pgpe Sixte grcflcur de verolle. 

Comment (dift Pantagruel) y ha îl des vc- 
olle2 de par de là ? certes (dift Epîftemon) je 
i^en veys oncques tant , il y en ha plus de cent 
nillions. Car croyez que ceulx qui n'ont eu la 
xrollc en ce monde cy, l'ont en l'autre. 

Cor Dieu (diit Panurge ) j'en fuis doncques 
[uîtte. Car je y ay efté jufques au trou de Gil- 
►athar , & ♦♦ remply les bondes de Hercules , 
^ & ay abatu des plus nieures. 
^Ogier le Dannoys cftoit frobiilèur deharnois. 

Le 



.abelais fiait de ce Pape un 

rieur de petits patn. tom-chatulSf 
cauie qu*^ ce fiege il avoit 

ùmé Ces gens \ l'aifaut de 

ùclque petit pité OU baftion, 
l'attaque duquel il dcFoit 

uie extrêmement chaud. 

41 NiceUs Pape tiers éfitpa" 
^ierl Alluiion de papetier à 
ope tiers OU tioiûéme du nom. 

42 JLe Pape sAlexandre eftoit 
'eneur de rats} Alexandre VI. 
ui prit un fat , comme on 
ule , lors que par me'prifè 
û qui êtoit r4/ s'empoifonna 
our un autre ras avec de la 
lort aux rats. 

43 Le Pape Sixte grejfèur de 
erolie} Par rapport à cette 
oflè chancreufe dont , au 
bap. 17. de ce livre , Rabc- 
lis dit que le Pape Sixte IV. 
it û fort tourmenté qu'il s'en 
mtit toute fa vie. 

44 T{emply les bendes de lier- 
4les} OutrepafTé les bornes. 
roiÛart, vol. 4. chap. 5<(* 
wr les bendes de %edes ér de | 
andie. Bend* hit de bonne j 



qu*on difoit anciennement 
pour berne, s'eft confèrvé dans 
le Patois Meflin. \emply vient 
ici de reamplire dit par meta* 
plaûne pdur reampUare fait 
d'amplius. Le 5 a. des Arrêt» 
d'Amours: à'nedev.yenticeulx 
privilèges eflre reftrainilz.y mais 
plufieficmj^lîz é- ejlargiz.:mef- 
mement entant ^ue touche Pinte» 
refi. d'amours cjm le leur ha •?- 
troyex, , ^ cfuUlz. ne tournent au 
Préjudice d'un tiers ne desSBtx, 
marie à leur grand advantage, 
comme diSi efi^ ^ de droiff font 
les chofes favorables à amplier , 
à" les odieufes a refiraindre, 

45 Et ay abbattu des plus 
meures} Plus haut , cliap. ly, 
l'Auteur appelle benoijl fruit ïz 
groife vérole. 

46 Ogier le Dannoys} Vîeux 
Roman de clievalerie, mis en 
proie & imprimé au com- 
mencement du m. Siècle» 
mais qui MS. en vers Leoninsr 
faifoit partie de la Bibliothè- 
que du Préûdent de Thou. 
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%f6 Pantagruel, 

Le Roy Tîgrancs eftoît recouvreur. 
♦7 Galien Reftauré preneur de taulpes. 
*• Les q.uatre filz Aymon arracheurs de dcntï. 

Le Pape Calixte eftoit *^ barbier de maujoini 

Le Pape Urbin crocquclardon. 
^"Mclufine eftoit fouillarde de cuifîne. 
«* Matabrune lavandière de buées. 
'* Cleopatra revendereflè d'oignons. 
«'Hélène courratiére de chambrières. 

Semiramîs efpouinerefle de beliftres. 

Dido vendoît des moufTerons. 

Penthafilée eftoit creflbnnîere. 

Lucreffe hofpitaliere. 

Hof- 



47 Galien reflaiiré ère, ] Ct 
Roman , qui cft un petit in 4°. 
imprimé en caiaftércs Gothi- 
ques à Paris chez la veuve 
Jean Trcpcrcl , a pour Héros 
le jeune Galien fils de Ja<iue- 
line fille de Hugues Roi de 
Conftantînople & du Comte 
& Pair Olivier de Vienne, qui 
fuç pris au mot , par le pcrc 
de la pucelle , açrès avoir 
avancé par manière de gah 
feulement , qu'il poufleroit fes 
carelTes jufqu'à certain nom- 
bre de joutes, s'il étoit aflez 
heureux pour tenir une feule 
nuit cette Infante entre fes 
bras. Cette nuit vint , & à 
neuf mois de làjaquelinemit 
au monde l'enfant en quef- 
tîon. De deux Fées qui s'in- 
tcrelïcrent pour lui dès l'inf- 
tant de fa naiflance, l'une, 
qui avoit nom Galienne, lui 
aiant donné le nom de Ga- 
lien , l'autre voulut qu'on le 
futnommât rétoré ou plutôt 
tejiAuré , parce , dit le livre , 
que cet enfant dévoie un jour 



refléiurer OU faire rcriiTca 
France la haute Chevalencf 
couroit rifquc d'y praKirco 
par la mort des Pairs «kCte- 
lemagne , qui étoieor fco 
prefque tous à la Joanie« J 
Roncevaux. Rabelais hJs. « 
ce Galien un preneui de t* 
pes, vraifcmblablemaitpil» 
que comme ceux dcceroMfl 
font fortir de terre les taço 
qu'ils prénent , il fit icri»* 
la race , ' la mémoire & l8 
proiieilès des anciens Palis* 
France. 

48 Les quatre filz. w/^iw»*" 
rachems de dentz,] Roman ti» 
menteur & des plHsfabote» 
Antoine Guévare , daas i» 
Préface de fon HotlMeJs 
Princes , déplore que de f* 
tems la Nobleflc de Frinctfe 
corrompoit à lire IcsGieltfS 
les Lancelots , les FicnbflJ' 
les quatre fils HémoA & \5 
Triftaips. 

49 Barbier dé mâMJtinSjH^ 
haut , 1. I. chap. ij. m f^ 
chant des tans dt mé nurtt ^ 

\ r 
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Livre IL Chap, XXX* 

Hortenfia filandiere. • 

Livie raclereflè de vcrdet. 

En celte façon ceulx qui avotent efté gros 
Seîgnears en ce monde icî,guaignoient learpao» 
re me(chante & paillarde vie là-bas. Au con- 
rafre les philofophes , & ceulx qui avoient ef* 
é indigents en ce monde , de par de -là eP> 
aient gros Seigneurs en leur tour. JeveysDio- 
enes '♦ qui fc prclaflbît en magnificence a- 
ecq' une grand robbe de pourpre , & ung 
:eptre en fa dcxtre , & faifoit cnraîger Alc- 
andre le grand , quand i) n'avoit bien repe-' 
iffè les chauffes , & le payoit en grans coups 

de 



irfHmez.de maujêin. Et au cKap. 
4.. du 1. 3 . adorons pArfums de 
taujoint, AÙMJoin, 6c par COIt 
uption mamjoin& 6c maujeint, 
'cft Je henjêtrii appelé parks 

Lfpagnols benjny fie menjuy, 

50 Melufine] Agrippa , de 
I vanité des Sciences, au 
hap. de l*Hiftoiie, parle de 
e Koman > qui Rit imprimé 

fol. à Paris pour Jean Petit 
a commencement du 16, 
iccle *. 

51 MatabrHne'\ Femme du 
woi Fierron de l^Ifle-fort , & 
lére du Prince Criant , Tun 
es ancêtres de Godefioi de 
uUlon t* II '^ été parlé de 
t Koman dans lz& Notes fur 
• Prologue de ce livre. 

s 2, Cleopatra revenderejfe <f •/- 
i«/ij] Son Koiaume en pro- 
uifoit d*exquis au goiit des 
caclites. D*ailleurs, de deux 



perles d*uu prix ineflimable 
que pofledoit cette Reine, en 
aiant fait avaler une à Marc 
Antoine fon amant , difloute 
dans du vinaigre , elle lui pré- 
paroit le^ même régal de la 
féconde li on ne Ten eût em- 
pêchée i il fe peut que ce foit 
auilî pour punition de cette 
prodigalité (jue dans l'autre 
vie elle eft réduite à revendre 
des êij^nonsi c*eft-à-dire de ce 
fruit que les Latins nomment 
uniones de même que les pcr« 
les. 

5 3 Hélène court atiere de chant - 
brieres ] Suite de fa première 
vie. 

54 Usi,^ fi pr*i^«it en magni- 
ficence'} Se prétaffèr , c*cft témoi- 
gaer par fcs manières qu*oa 
le croit fort au deilus des au- 
tres, fe donner des airs de 
Prélat, 



* La Caille f tiift, de rimpr» pag, 7%, 
I Chron, du Chevalier an Cyne, chap. l. 

Tem.n. R 



aj8 P A K T A G R U E t, 

de bafton. Je veys ^^ Epiâete veftu gualan^ 
ment à la Françoife foubs une belle ramée r 
vecques force Damoifelles fe rigolant , bc8-| 
vant , dançant , faifant ^* en touts cas graoïi 
chicre, & auprès de luy forceefcutxau foJeil 
Au deflus de la treille eftoient pour fa dcvi- 
fèces, vers efcrîps: 

Sauher^ dancer^ faire les tours ^ 
Et boire vin blanc i^ vermeil: 
Et ne faire rien touts les jours 
Que compter efcutz au foleiL 

Lors quand me veît, il m*învîta à boire 
avecques luy cortoîfement , ce que je feîs vo* 
luntîers , & " choppînafmes theologalemcni. 
Cependant vînt Cyre luy demander uflgû«- 
nier en l'honneur de Mercure , pour achap- 
ter ung peu d'oignons pour fon fouper. Rîw? 
rien, dift Epiâete, je ne donne poinâ de 



5 5 EptStete vefluguéilantement d 
U Françoife] Elégamment tra- 
duit en Ftançois. J'ignore quel- 
le peut être cette traduâion , 
qui tendoit Epidéte fi propre 
& fi gôrgias en nôtre langue. 

$6 En touts cas"] En toutes 
manières. Plus bas , 1. 3* 
chap, 7. c*efi belle chofe , eftre 
en touts cas bien informé. Et 
au chap. 13. fui vant , médio- 
crité efi en touts cas Uiiéf. . 

$7 Chêppinafmestheohxalement'] 
Touchant l'origine de cette 
expreffîon Proverbiale, votez 
le chap. 22. de l'Apologie 



d'He'rodote. 

58 Luy bailla l'angmlUdt]Oi 
fouettoit avec une peau «^^ 
guille les jeunes gentilshom- 
mes Romains qui ctoicnt ej 
faute *. De II fans doutcc« 
venu que dans les écoles on 
a donné le nom d'angniw» 
certaine courroie dont a«a^' 
nement on frappoit Icsicunfi 
gens qui avoient manqw.* 
leur devoir. Les Glofcsdin- 
dore, citées par Du CanS 
dans fon GlolTaire Latin :> 
guilla efi qua coercentttrinfç^-^ 
pueri^ qua vulgo fcutica ^"^'"' 



* Pline f L p, chap, 23. 



Livre II. Chap. XXX, 2^9 

enîers. Tfen marault , voîla ung cfcu , fois 
omme de bien. Cyre feut bien aife d'avoir 
encontre tel butin. Mais les aultres coc- 
uîns de Roys qui font là bas , comme Ale- 
andre , Daîre , & aultres le defrobarent la 
luia. Je veys Pathelin thefaurîer de Rhada- 
nanthe , qui marchandoit des petits pafteï que 
n'oit le Pape Jule , & luy demanda combien 
i douzaine : trois blancs , difc le Pape. Mais, 
lift Pathelin , trois coups de barre , baille- 
d^ vîllain , baille, & en va quérir d'aultres. 
^e paovre Pape alloit pleurant : quand il feut 
levant fon Maiftre paftiflier , luy dift , qu'on 
uy avoit ofté fes paftez. Adoncq le paftif- 
'— «• luy bailla l'anguillade fi bien que fa 



1er 



)eau n'euft rien val lu à faire cornemufes. Je 
i^eys maiftre Jean le Maire qui contrcfaifoît 
du Pape , & à touts ces paovres Rois , ^^ ôc 
Papes de ce monde faifoit baifer fes pieds , & 
en *• faifant du grobis leur donnoît fa bene- 

dic- 



59 Papej] Jean le Maire 
tnaltraite les Papes dans fon 
Traité des differens fchifmes 
de Conciles de r£glife La- 
tine. 

60 Faifant du grobit'\ Aiant 
bonne garbe^ comme on par- 
loir aurrefois , faifant le gra- 
ve ^ rimportant. Coc|uillart, 
titre 2. de fes Droits nou' 
Veaux : 

Chaînes d^ or Courront meshotten. 
Pour feindre miUours & grobis* 
ït dans fon Enqueûe } 



Prejte a donner l*efchantillon 
%A quelque grobis éniaillé. 

Et dans le Blafbn des Armes 
& des Dames : 

Je les rens grobis à" mou/fus t. 
Grobis s'eft dit aulfî du gros 
feffîer d'une femme : la Dé- 
moniaque , 2. journée , feuillet 
58. tourné de la Faflion de 
N. S. Jefus-Chriftàperfonna- 
ges2 

Je voy le grant Dyable houzj 
xAvecefues tous fes Diableteaulx 
EnvelopeTL de grant manteanlx 



\ MOttffus , éeJt'À'dirt Meffienrs. 
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Pantagruel. 



diâîon , dîfant : *' Gaigneï les pardons , coc- 
quins » gaigneï , ils font à bon marché : ^* Je 
vous abfoulz de pain & de fouppe , & vocs 
dîfpenfe de ne valoir jamais rien : & appelh 
Caillette , & TriboUet , dîfant : Meffieurs les 
Cardinaulx , depefchex leurs bulles à chafcnn 

•3 UDg 



^ tout leun vieilles halekardes \ 
£t ont chafcun tfttaire bombardes \ 
Fendus au cul > four defioger \ 
Tous ceulx qui ne veulUnt bou- ( 

D* environ le cul de leurs fem- 
mes. 
Or , je vous demande, mes da- 
mes, 
^i vous coucheroit fur ung 

bane 
Seroit ce tout ung y bis ou blanc , 
Mais <ju*on vousferraft près de 

Vaine 
Deux ou trois picotins d^ avoine. 
Pour reféùfire vofire grobis \ 
Bien bien , proficiat vobis, 
Ceft bon meflier quant on s* en 
vit, 

6i Gdignez. les pardons^ Ceci 
xegaide perfonnelkment les 
Papes , comme aianf en leur 
tems fait métiei de vendre 
les pardons. 

62 7' "^^^ ^yfoulz. de pain, 
dr de fouppe} AUuiion à lapeine 
& à la coulpe, en quoi con- 
fifte rabfolution. 

6i Vnx coup de pau fus les 
reins} Âllufion à Tufage fon- 
dé dans le Fenitentiel , de don- 
ner à ceux qui fe font abfou- 
dre , des coups de baguette à 
chaque vcrfet du Miferere 
qu'on leur fait reciter d'un 
bout àTautze. Le rrcûdcat 



de Thbu , L. cxirt. (îit Tan 
1595* où il parle de cette pra- 
tique exercée à B.oine fui les 
deux Procureurs, que le Roi 
Henri IV. 7 avoic envoicz 
pour ■ fon Abfolution : ^d ft- 
lium reduSii : ( Piocuiatorcs 
regii ) cum capite dejmfpo rurfm 
in genua procuhuij/ent , Pfabm: 
L, recitatur , ad chJus fingmlts 
verficulos Pontifox virptU quéji 
vindi&a , qua , ut •lim fer» 
apud %omanêS manumittebantur , 
fie nunc peccatis nexi ptr ééfohf 
tionem in libertatem Cbrifiianém 
ajferuntur, leviter fupplices Prt- 
curatores tangebat, Anx man- 
vais Princes , comme infini- 
ment plus coupables devant 
Dieu, que le commua des Pé- 
cheurs, Jean le Maire Icm 
Juge , au lieu de petits coups 
de baguette fur les épaules, 
leur fait donner de bons coups 
de pieux fur les reins. 

64 La denrée de tnoufiarii] 
Plus bas, 1. 4. chap. 31. «S*<; 
fanglottoit , c^efioient denrta 
de crejfon. Ici , c*eiè comzDC 
'il Villon demandoit à Xeixcs, 
combien il vouloir vendre au- 
tant de moutarde qu'on co 
auroit en ce monde pour un 
dénier : à quoi Xerxes aîant 
re'pondu qu'il prétçndoit auffi 
n'en avoir pas moins d'unif- 
nier , Villon. le qucicjje , de 

▼ou- 



Livre IL Chap. XXX. a6i 

' ung coup de pau fus les reins. Ce que feue 
lia incontinent. Je veys Maiftre François 
/'il Ion qui demanda à Xerxes , combien ^* la 
lenrée de mouftarde ? ung denier , dift Xcr- 
ies : à quoy dift ledift Villon , Tes fiebvres 
luartaines , villain , {^^ la blanchée n*en vault 

qu'ung 



'oulôîr leur furf^ire les vi- 
bres en Enfer, puis que loin 
f ue la moutarde y foit auflî 
:héic qu'elle l'cft parmi les 
l^^îvans , la blanchie ^ ou ce que 
Âir la terre on achettoit de 
moûtacde pour un blanc ou $. 
deniers , ne valoir là qu*un 
pinart , monnoie la plus peti- 
te de toutes celles de ce tems- 
là. C'eft ce que fîgnifîe le 
mot de €Unrêe dans nos vieux 
livres , où le plus fouvent il 
s'entend d'une certaine quan- 
tité de chofès bonnes à man- 
get ou autres , de laquelle le 
prix ordinaire ^toit un dénier 
d'argent fin. Dans uneChro- 
nique de l*an 1230. on lit ces 
vers rapportez par Borel * : 

Et voy-fe bien de piain , 
SlMe d*t4ne denrée de fain 
Souleroye tous mes émis 
Je n^en a nul , ce m*efi avis. 

FroiiTart , vol. i. chap. 17. 
Les vivres ne fe renchérirent 
point y ijH*on n^eufl la denrée pour 
un denier , auffî bien ^H*ên y 
avait avant <fu*ils venijjent. Le 
même mot s*eft pareillement 
appliqué aux choies morales % 



dont il a fignifîé un certain 
degré. Le Roman de Feice- 
foreft, vol. I. chap. 159. Z.r> 
T^> eji fi Hêble à' fi comtois > 
ér fi gentil de cœur , ^i«*/7 
donner oit mille befans d^or pour 
denrée cPhonneur & do proOef" 
fe accfuerir, £t enfin , il a 
iîgnifié auffî certain poids , 
comme d'une dragme, d'un 
dénier, ou d'un £cu-d*or. La 
Légende de S. François d'Af- 
fîfe , parlant des mortifica- 
tions de ce perfonnage : Fra* 
ter ejus cartialts yemali tempore 
Francifi:um vilibms panniculistec- 
tum, orationi vacant em & trc' 
mebundum videns aÀt cuidam: 
Die Domino Francifco, ut de 
fudore fuo fihi nummatam ven- 
dat: lefquels mots, de fudoro 
nummatam la tradu^ion Fran- 
çoifc de l'an 1476. a rendus 
par une denrée de fueur, 

6 s La blanchée n*en vault 
tfu*ung pinard] Les Montagnars 
du haut Daufîné appellent 
pinos un dénier de cuivre , & 
les Italiens pitiatella une très- 
petite monnoïe du même mé- 
tal. Ce pouiroit bien être le 
pinard de cet endroit de Ra- 
belais , fie je ne fais iî ce ne 

fc- 



* sAttt, GduL 2* ^dd, am mH Ribanz, 
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l6l P A K T A G R U E L, 

qu*ung pinard , & tu nous furfaiâx ici les ;:- 
vrcs ? Adoncq pîfla dedans fon bacquet coa- 
me font les mouftardiers à Paris. Je veys le 
Francarchier de Baignolet qui eftoit inquîfîieQt 
des heretîcques. Il rencontra Pcrceforeft pil- 
fant contre une muraille , en laquelle edoh 
painâ le feu de Sainâ Antoine. 11 le decJai- 
ra hereticque , & l'euft fait brufler tout vîf , 
n'cuft cfté Morçant qui pour fon proficîat , & 
aultres menus droiâs luy donna neuf muys de 
bière. Or , dîft Pantagruel , referve nous ces 
beauli comptes à une aultrefois. Seullement 
dy nous comment y font traiiSlex les ufurîers? 
Je les veys , dift Epiftemon , touts occupei 
à chercher les efpîngles rouîllées , & vîeuli , 
doux parmy les ruilTeaulx des rues ^ com- 
me 



feroit pas la même moimoie 
appelée efpinoche dans CCS vcis 
de la Faice de Fatelin ; 

Hé tUa i s* il ne pUut il de- 
gêuîte : 

xAu moins auray-je «ng efpi- 
noche y 

J*aurAy de luy , s*il chef en 
coche i 

Vng ejcH ou deux pour ma 
peine. 

Car anciennement les épinurs 
fe. nommoient eflinoches , 6c ce 
vieux mot s*eil confèivé dans 
le Patois McUîn. £n Lan- 
guedoc, pour dire qu'une per- 
fonne n*a ni dénier ni maille, 
on dit qu'elle n'a ni dénier 
ni pinacle, ce qui meine à 
croire que le pinos 6c Icpinard 
pu pinacle , c'eft proprement 
la maille , 6e tous CCS mots 
pourroieot venir de Piiïa^ 



d'où on a nommé Pitt cer- 
taine monnoie très- petite qoi 
fe fabriquoit à Poitiers. Mais 
je ne fais fi pinos^ pinard, & 
pinacle ne viendtoient pas plus - 
toft de pinax , dans la ugni- 
fication d'une petite ëcucilc 
ou d'un moule à faire la jon- 
chée ou des Mazarines. £a 
Alemagne le dénier s'appelle 
pfêning , du mot pfan , qui fi- 
gn^fie une pœle , & il a été 
appelé de la fone parce qcc 
cette monnoie eft lî mince 
que fi on ne s'étoit avifc de 
la faire concave, en forme de 
tête de clou rcnvcrféc, on 
n'auroit pu la lever de dcflus 
une table : 6c le h'oUr , mon- 
noie d'Alface, encore plits 
petite que le pfénini, a cce 
pareillement appelé de h 
forte du mot hol, qui figniâe 
creux > OU enfoncé. Mais 

écou- 
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•ne vous voyez que font les cocquîns en ce 
monde. 

Mais le quintal de ces quinqualleries ne 
vault que ung ** bouflîn de pain ; eftcores y 
en ha il maulvaife depefche : ainfi les pao- 
vres malautrus font aulcunesfois plus de trois 
fepmaines fans manger morceau ny miette , 
& travaillent jour & nuiâ attendant la Foire 
à venir , mais de ce travail , & de mal-heu- 
reté y ne leur foubvient tant ils font aâifs & 
mauldiâs , pourveu que au bout de Tan ils 

fvialgnent qaelcque mefchant denier. Or , dift 
^antagruel , faifons ung tranfon de bonne 
chiere , & beuvons je vous en prie enfans : 
car il faîâ beau boire ^^ tout ce mois. Lors 
** defgainarent flaccons à tas, &^ des muni- 
tions 



écoutons ce que dans la Far- 
ce de Patelin , Guillemette 
dit \ Ton maii, poui lui re- 
piochex que toute Thabileté 
dont il fè vantoit ne leux 
produifoit pas une obole : 

^jM nous vautcecjf i (dit elle) 

pas uni P^i**'' 
Noms montent de fine famine. 

Ce qui levient \ ces paro« 
les de la vieiUe , dans le Ko- 
man de la ^ofe , feuillet %9* 
tourné de Te'ditiou de Ma- 
lot: 

Siuând les dons nous furent 

failltTii 
Lors devint il fon pain tjut' 

tant y 
Et je n^eux. vaillant nng Ser- 
rant, 
Car 1^ Serrant f d'où Sérancer, 
vient de Séparante^ 6c iîgnifie 
un peigne entant qu'il lepaxe 



les cheveux. Comme donc 
rien n'eu plus vil qu'un vieux 
peigne, & que ci-deifus dans 
les paroles de Guillemette 
peigne qu'on y fait rimer \ 
famine devoit fe prononcer 
anciennement pine , je ne fais 
il le nom de pinard donné à 
la moindre de nos monnoies 
ne feroit pas un augmentatif 
de peigne, 

66 Boujpn de pain] Un mor- 
ceau, une bouchée. Ce mot 
eft du Languedoc, mais il 
vient de 1* Aleman Leijen , mor- 
dre , dont on a fait auflî ^9»- 
fin , mot qui chez les maçons 
fignifîe cette efpéce de mie 
qui couvre les pierres dans la 
carrière. 

67 Tout ce mois'] N'eft pas 
dans l'édition de Dolet. 

68 Defgainarent ftaccons"] Les 

flaccons fe mettent dans des 
K 4 can- 



i64 PANTAGRUEt, 

tîôns du camp fcirçnt grande chiere. Maïs fc 

Îaovre Roy Anarche ne fe povoît csjouh 
)ont dift Panurge , De quel meftier ferons 
nous Monfieur du Roy îd , affin qu'il foit la 
tout expert en l'art quand il fera de par de-li 
a touts les diables ? Vrayeiîient , dift Panta- 
gruel , c'eft bien advifé à toy , or fais en à 
ton plaifîr : je le te donne. Grand mcrcy , 
• dift Panurge , le prefent n'eft de refus , '» 6c 
1 ayme de vous. 

Chapitre XXXf. 

Comment Tantagmel entra en la ville des A- 
maurotes : & comment Panurge maria le 
Roy Anarche\ & U feit crieur de CoHlce 

verte. 

A Près celle viôoire mervcilleufe Panta- 
gruel envoya Carpalim en la ville des 
Amaurotes dire & annunccr comment le Roy 
A^^^S.^ eflo't Prins & touts leurs ennemis 
dettaièts. Laquelle nouvelle entendue , forti- 
rent au devant de luy touts les habitans de 
la ville en bon ordre., & en grande pompe 
triumphale, avecq' une liefle divine , & le 
conduirent en la ville & feurent faiâs beauls 
feux de joye par toute la ville , & belles ta- 
bles rondes , garnies de force vivres , dreflces 
par les rues. Ce feut ung renouvellement du 

temps 

ku7fe«.« H*!? '*'.' '^'•''" "I"' "'"« de remercier., qui fe 
ej. J:.ti„m, 4, ï,,»,] Ma- peifonne qui avoir porté à 



quel- 
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mps de Saturne , tant y feut faîâe lors gran- 
e chîcre. 

Mais Pantagruel , tout le Sénat enfemble , 
îft : Meffieurs , cependant que' le fer efl 
hauid il le fault battre , pareillement devant 
jue nous débaucher d'advantaige , je veulx 
|ue allions prendre d'aflault tout le Royaul- 
ae des Dipfodes. Pourtant ceulx qui avecq 
noy vouldront venir , s'appreftcnt à demain 
près boire : car lors je commenceray mar- 
her. Non qu'il me faille gents d'advantaige 
)our m'aydcr à le conqueiter ; car aultant 
/auldroit que je le tinfe desja : mais je voy 
que cefte ville eft tant pleine des habitans qu'ils 
ne peuvent fe tourner par les rues , doncqucs 
je les meneray comme une colonie en Dipfo- 
die , & leur donneray tout le pays , qui eft 
beau, falubre, fruâueux , & plaifant fur touta 
les pays du monde , comme plulîeurs de vous 
fçavent qui y eftes allez aultrefois. Ung chaf- 
cun de vous qui y vouldra venir , foit preft 
comme j'ay did. Ce confeil & délibération 
feut divulguée par la ville ; & au lendemain 
fe rrouvarent en la place devant le Palais juf- 
ques au nombre de dîxhuîâ cents cinquante. 
& fix mille ' & unze , fans les femmes & pe- 
tits enfans. Aînfi commençareiit à marcher 
droiâ en Dipfodie y en fi bon ordre qu'ils 
refTembloient es enfants d'Ifraël quand ils par- 
tirent d'Egypte pour pafler la mer rouge. 
Mais devant que pourfuivrc cefte entrepririft 
je vous veulx dire comment Panurge traiâa 

fon 

quelqu'un une fante' ^. 1 ' Chap. XXXI. i £t »»w] 

N»eft 

_ , ■ ■ — ^_^-— ^— ^— ■ 1» ^ 

♦ ^fêl. tCHerQdottt chap» i, 
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a66" Pantagruel, 

fon prîfonnîer le Roy Anarchc. Il luy fbu> 
veint de ce qu'avoît racompté Epîftemon, 
comment eftoîent traîâei les Rois & riches 
de ce monde par les champs Elifées , & comr 
ment ils guaignoient pour lors leur vie i vils 
& falles meftiers. 

Pourtant ung jour habilla fon dîô Ro/ 
d'ung beau petit pourpoinâ de toîlle toutdcf- 
chîcqucté comme la cornette d'ung AlbanoiSi 
& de belles chaudes à la marinière , * fans 
fouliers : car (dîfoit-i!) 3 ils Juy gafteroient la 
veuc, & ung petit bonnet, pers, avecq' unc| 
grande plume de chappon. Je faulx , car il 
iTî*eft advis qu'il y en avoît deux, & une bel- 
le ceinâure de pers: , & vert , difant que cef- 
te livrée luy advenoit bien , veu qu'il avoît ef- 
té pervers. En tel poinâ l'amena devant Pan- 
tagruel , & luy dift , ^ Congnoiïlez vous ce 
ruftre ? Non certes , dilt Pantagruel. C'eft 
Monficur du ^ Roy de trois cuiâes. Je le 

veulï 



K'eft pas dans IVdition de 
Dolct. 

2 Sans fouliers ] Etat où nos 
vieux Romans lépréfentcnt 
tm malheureux qui fe rendoit 
prifonnier à difcrction. Un 
jnelTagex envoie à Chailcma- 
jgn? lui parle en ces termes 
chap. s S' du Roman de Ga- 
lien reflauré: ChdrUs, tnuns 
pton mejfaige : i* amiral Balli- 
gant y ^t*i tant eji craint ir re- 
douté par nous, te mande (fucin- 
ççntfnent à" [ms tarder > tu vie- 
nnes à luy tout nud » def- 
chaulx de piedz, & de fou- 
liers 9 fans veftemens ^uelzxon- 
fjues fors feulement ^ue tes frayes: 
^ M viens ta cottr^nnc donner 



<îr prefenter , ^T toy htomilier tn 
col dejfoubx. fon branc itaàeriÏJi 
fe tu n^en veulx rien faire , i7 it 
promet cfue te fera ofier la vit 
du corps, 

3 lis luy ^afterùient ta x-eOt] 
Ils l'cblouiroient , iufqu*à 
i*empêcher de s'apercevoir 
quMl eft prifonnier. 

4 ConmyijfeTL vous ce rufhe\\ 
Il marcnoit piés-nuds , com- 
me nos anciens Avanturiers» 
qu'on nommoit quelquefois 
ruftresy parce que la plufpan 
avoienc été élevez à la cam- 
pagne. 

5 %oy de troitcuiêfesyExptCl- 
fîon prife de ce qui le prati- 
que en Fxaocc pendant la Te* 

mai- 
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eulx fkire homme de bien : ces diables de 

ois ici ne font que veaulx , & ne fçavent ny 

e valent rien , finon à faire des maulx es pao- 

tes fubjeds , & à troubler tout le monde par 

fuerrc pour leur inicque & deteftable plaifîr. 
e Je veulx mettre à meftier , & le faire crieur 
<Je faulce verte. Or commence à crier : Vous 
f^ult-il poinâ de (àulce verte? Et le paovre 
ciiable crioit. C'cft trop b^s , dift Panurgc , 
& le prînt par l'aurcille , difant : * Chante plus 
liault en g, fol, re, ut. Ainfi, diable, tu as 
bonne gorge , tu ne feus jamais fi heureux que 
de n'eltie plus Roy. 

Et Pantagruel prcnoît à tout plaifir. Car 
j'ofc bien dire que c'elloit le meilleur petit 
bon homme qui feuft d'ici au bout d'ung baf- 
ton. Ainfi feut Anarche bon crieur de laulce 
verte. Deux jours après Panurge le maria a- 
vecq' une vieille lanterniere, & iuy mefmc feft 
les nopces à belles teftes de mouton , ^ bon- 
nes 



m aine des Rois , oii on ap- 
pelle 1(oi de tr»is cuites celui à 
qui eft ëchnë la féire de trois 
gâteaux cuits à trois divers 
jours & à trois différentes 
fournées. Dans l'édition de 
Dolet , au lien de 7^/ de trois 
cuites , on lit 7^/ de trois pom- 
mes cuites ^ mais celle de 1553* 
a retranché cette manière 
d'explication qui ne valoit 
rien. 

6 Chante plus hauit'] Patelin 
au berger qui crioit beë d'une 
voix trop foible : 

Plus haut , ou tu t'en trouve" 
ras 

£h ftant deffens » ér je vfen 
dotfte. 



. 7 Bannes haflilles à la mouf- 
tarde'] Plus* bas, 1. ^.chnp. jp, 
// n*efloit tué pourceau en tout te 
voifin&ge , dont il n*eufl de la 
hafltUe (Jr des boudins, A Metz, 
entre les entraiUes de Porc , 
on diftingue la hajie d'avec la 
haflitle. On appelle ha/le le 
foie dont on fait les halfereaux , 
& hajlille OU menu'é-haffe Je 
poumon , les rognons , le 
coeur & la rate. Et de là 
vient que pour dire de quel- 
qu'un qu'il eft extrêmement 
preflc d'agir, Je peuple dit 
ironiquement Ôc par allufîon 
qu'un tel Jiomme a la grande 
6c la petite hajie» Je fuis per- 
fu^dé que hajlcj ÔC hajiille 0\X 

pttit 
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nés haftîlles i la mouftarde , & beaulx • tri* 
bars aux ails , dont il en envoya * cinq fbmnu- 
des à Pantagruel , lefquelles il mangea tou- 
tes tant il les trouva appetiflàntes > & à boire 
belle *° pifcantîne , & " beau corraé. Et pour 
ks faire dancer, loua ung aveugle qui leur 
fonnoit la note avecque fa vielle. Apres diA 
ner les amena au Palais , &les montra à Pan- 
tagruel , & luy dift monftrant la mariée : El- 
le n'ha garde de peter. Pourquoy ? dîft Pan- 
tagruel. Pource , dift Panurge , qu'elle cft 
bien entamée. Quelle parolle eft-ce là ? dift 
Pantagruel. Ne voyez vous, dift Panurge, 
que les chaftaignes qu'on faiû cuire au feu , 
li elles font entières elles pètent que c'eft rai- 
ge : & pour les engardcr de peter Ton les en- 
tame. 

feùtt hafte , dans la fîgnifîca- 
tion de ceit aines parties des 
inteftins du Porc, vient de ce 
qu'il faut manger de bonne 
heiue Tune & l'autre ha/ie, 
de peur qu'elles ne fe cor- 
rompent , comme le dit ci- 
defTus Rabelais , 1. x. chap.' 
4. où il rend r^ifon de ce 
qu'on feiyit tant de tripes 
pour une fois fur Ja table de 
Grandgoufier. £t c'eft enco- 
re ce qui dans les Provinces 
a introduit l'ufage entre bour- 
geois , de s'envoier récipro- 
quement de la haJlilU , & des 
boudins , lors qu'on a tué un 
Porc dans le voiftnage t. Il 
eft vrai que ce prefent eft or- 
dinairement accompagne' de 
quelques côtelettes a rôtir , & 
o'un nombre de tranches de 



chair à mettre (ur le grif, 
mais cela même eft tine autre 
efpece de haftiUe , en ce que 
l'une & l'autre doivent à pei- 
ne voir ]e feu , ii on ne veut 
pas qu'elles foient trop cui- 
tes, 

8 Triburs aux ails'} C*eft ce 
qu'au chgp. fuivant Rabelais 
appelle ailiade. Quoi que le 
mot de tribart ait deux ngoi- 
fications dans Rabelais , il n'a 
pourtant qu^une origine. Au 
chap. 25. du 1. I. & au chap. 
36. du 1. 3. il fe prend pour 
un de ces bâtons noueux , que 
1. 4. chap. p. l'Auteur appel- 
le trippe de fagot i mais ici, ce 
font proprement des trifesy 
& tribun , en l'un fie en l'au- 
tre fens a été fait de triptt 
comme^encore trib^ulet , mot 

qui 



t L. Jcnbert , Err. pop, part. 2, chdp^, 12. 
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tamc. Auflî cefte nouvelle mariée eft bien en- 
tamée par le bas, ainfi elle ne pétera poinâ: 

Pantagruel leur donna une petite loge au- 
près de la bafle rue , & ung mortier (k pier* 
re à piler la faulce. Et feirent en ce poinâ 
leur petit mefnage : & feut auflî gentil crieur 
de faulce verte , qui feut oncques veu .en U- 
topîe. Mais l'on m'ha diâ depuis que ia fem- 
me le bat comme plaftre , & le paovre fot ne 
s'ofe deflfendre, tant il efl niays. 



Cha- 



qui \ Paris fignifie tantôt une 
frcflure de mouton , & tan- 
tôt un homme couit fie ven- 
tm*. 

9 Cin^ Sommadesl Somma- 
des <^cft la charge d'une bête 
dtfimme, Froiflàit , vol. 2. 
chap. 18 2. on leur envoysvinp 
^Hotre fommades de bon vin , à" 
Autant de pain , ^ de la poH- 
unie grant foifon pour les Set- 
gnenrs, 

10 Pifcantine ] Vino inacqua' 
to y acqttarell* 9 dit leDiûionn. 
Pr. Ital. d'Oudin , lettre P. 
Mais , comme fous la lettre 
B. dans le même Diâionnai- 
le , on trouve Bifcantine dans 
la même lignification de vin 
mêlé £e0M , je ne fais fi Pi/- 
tontine ne feroit pas une cor- 



ruption de Bifcantine , pour 
d^gner une boijfon de deux 
cantines , dont' l'une (eroit pour 
le vin , l'autre pour l'ean. 

II Beau corme] On appelle 
corme en Poitou certaine boif^ 
Ton qui fe fait avec de l'eau 
qu'on jette fiir des cormes ^ 
fruit qui fe nomme forte en 
Lorraine. Corné comme on 
lit ici dans les éditions nou- 
velles , feroit une boiffon faite 
avec de l'eau qu'on auroit jet« 
té fur le fruit du Comier ou 
Comoilliery mais comme il ne 
s'en fait point dans le Poi- 
tou, ni ailleurs , il eft (Ùjc 
qu'on doit lire ici corme 
conune dans les vieiUes e'di- 
tions. 

Chap 



^ Mén, Didionn, étym, au mit Triboulet. Oudin , lettr, T. de 
ftn Di^wn* f r. ItaU 



Chapitre XXXIL 

Comment Pantagruel de fa langue couvrit ton- 

te une armée ^ & de ce que Vautheur 

veit dedans fa bouche. 

AInfi que Pantagruel avecque toutes fes 
bandes entrarent es terres des Dipfbdes , 
tout le monde en elloît joyeulx , & inconti- 
nent fe rendirent à luy , & de leur franc vou- 
loir luy apportarent les clefs de toutes les vil- 
les où il ailoît, exceptez les Âlmirodes qui 
voulurent tenir contre luy , & feirenc refpon- 
fe à Tes herautz , qu'ils ne fe rendroient, Cnon 
à bonnes enfeignes. 

Quoy , dift Pantagruel , en demandent - iis 
meilleures que ' la main au pot , & le voyr- 
re au poing ? Allons , & qu'on me les met- 
te à fac. Adontq touts fe mirent en ordre 
comme délibérez de donner Taflault. Mais 
en chemin , paflànts une grande campaigne , 
feurent faîfîs d'une grofle houfée de pluye. 
A quoy commençarent fe trefmoullcr , & 
fe ferrer l'ung l'aultre. Ce que voyant Pan- 



Chap. XXXII. t La main 
au pot 9 & le voyrre ah poini'] 
Signe d'accord , & qu*il n'cft 

plus queftion qu^ de boire les j Mon denier me fùji ttemonri» 
vins du marche. Patelin à fa 



ta- 

Ct fut pour le denier^ i- Dû» : 

Et encore fe j*eMffe dit 

La main fur le pot, par cedà 



femme , qui lui demandoit 
comment , Hms avoir débour 



2 Barddne] Herbe qui , félon 
Pline 1. 2$. chap. p. a la 



fé qu'un feul denier , il fe j feuille plus grande que celle 



trouvoit nanti du drap qu'il 
ctoit allé acheter : 



de la courge. C'eft le gletc- 
ron , ou lappa major des Apo' 
ticaiies. 



f 
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igmel leur feit dire par les capitaines que ce 
Tefloit rîeti , & qu'il voyoit bien au dcffus 
es nuées que ce ne feroit qu'une petite rou* 
<ée , mats . à toutes fins qu'ils fe miflent en 
>rdre; & qu'il les vouloit couvrir. Lors fc 
xiîrcnt en bon ordre & bien ferreï. Et Pan- 
ag^ruel tira fa langue feulement à demy , & 
es en couvrit comme une geline faiâ fes 
>ouIIets. 

Cependant je qui vous fais ces tant yerita^ 
:>les comptes m'eftois caché deflbubs une fueil- 
le de * Bardane , qui n'edoit moins large que 
' l'arche du pont de Monfirible : mais quand 
îe les vey ainfi bien couverts , je m'en allay 
à eulx rendre à l'abrit , ce que je ne peus 
tant ils eftoient , comme l'on diâ , au bout 
de l'aulne fault le drap. Doncques le mieulz 
que je peus montay par defTus , & cheminay 
bien deux lieues fur la langue , tant que j'en-it 
tray dedans fa bouche : Mais ô Dieux , & 
Deeifes , que veis-je là ! Jupiter me confon- 
de de fa fouldre trifulcque fi j'en mcnts. Je y 
cheminois comme l'on faiâ en Sophie à Coni- 
tantinople , & y vey de grands rochiers , corn* 
me ♦ les qionts des Dannoys , je croy que 
c'eftoient fes. dents, & de grands prez, de 

gran- 



) Varche du pont de Monfiri' 
yW] Ou MantibU » comme on 
lit chap. 49. de l'ancienne tia- 
duftion de Don-Quichot : ou 
MantribUy comme ce ponteft 
appelé par Coulon , pag. ip6. 
de fbn volage de Fiance, 
édit. de i6bo. Le pont de 
Monflrible fuc la Charente en- 
tre Saintes fie S. Jean d'An- 
gcli , cft un refte d'antiquité 



Romaine , 8c Tarche dont 
parle Rabelais cft élevée fur 
ce pont. Du refte , ce qu'on 
raconte du font de Monjirible 
cft pris du Roman de Fiéra- 
bras. 

4 Les monts des D^nnoysILc» 
montagnes du Dannemarc 
font prefque en tout tems 
couvertes de neige. 
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grandes foreds , de fortes & groflès villes noir 
moins grandes que Lyon , ou Poiâiers. I; 
premier qu« y trouvay ce feut ung bon hom- 
me qui plantdit des choux. Dont tout esba- 
hi luy demanday : Mon amy , que fais tu ici' 
je plante (dift-il) des choulx. Et ' à quoj 
ny comment? dis -je. Ha Mgnfieur (dift il) 
chafcun ne peult avoir ^ les couillons aufiipe- 
fants qu'ung mortier, & ne pouvons eftreiouis 
fiches. Je gaigne ainfi ma vie , & les porte 
vendre au mardic en la cité qui eft ici- der- 
rière. Jefus (dis-je) y ha-il ici ung nouveau 
monde ? Certes (dift-il) il n'eft mie nou- 
veau , mais l'on diâ bien que hors d'icy ha 
une terre, où ils ont Soleil & Lune : &toQt 
plein de belles befongnes : mais cefiui-cyeli 
plus ancien. Voire mais (dis-je,) mon amy, 
comment ha nom cefte ville ciù tu portes ven- 
dre tes choulx? Elle ha (dift-il) nomAf- 
pharage & font Chrîftians , gents de bien, & 
vous feront grande chiere. JBrief je deliberay 
d'y aller. 

Or en mon chemin je trouvay ung coin- 
paignon qui tendoit aux pigeons. Auquel je 
demanday : Mon amy , dond vous viennent 

CCS 

5 kj4 quty ny comment}'} A .plujùnrs qui en outrent ffi^f 

quoi éc comment gagnois-tu en quoi ne comment il <* 

ta vie i FroifTart , vol. 4. chap. pouvoir avoir tant ajperéli. 

40. La fomme du Teftament de 6 Les couillons aufft /'(/*''' 

Mejire Olivier^ de CliJJon mon- fu'ung mortier} Allufion M 

Uit en purs meubles , fans fin Proverbe : 
héritage j jusfues à dix fipt cens 

mille frans. Fie ce fut f^ans Chacun f^a pas le cervtâ» 

nouvelles , à" s* efmerveilloient Gros comme celui d^un vu» • 

1 



* Trefor de fintences dorées &c, f^jon^ 1577. i^^ 4«. 



^ ' 
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es pigeons -îcî > Cyrc (dîft-fl) ils viennent 
e l*aaltre monde. Lors je pcnfay que quand 
*antagruel baifloit , les pigeons à pleines vo- 
ées entroient dedans fa gorge , pcnfans que 
euft ung colombier. Puis entray en la vil* 
e , laquelle je trouva^ belle , bien forte , & 
m bel aer , mais à l'entrée les portiers me 
femandarent mon bulletin , dequoy je feus 
brt esbahy , & leur dcmanday : Meffieurs , y 
la - îl ici dangier de pefte ? O Seigneur (di- 
ent -ils) Ton fe meurt ici auprès tant que le 
chariot court par les rues. Vray Dieu (dis- 
e , ) & où ? A quoy me dirent , que c'eftoit 
în Laringues , & Pharîngucs , qui font deux 
çroffes villes telles comme Roiien , & Nan- 
tes , riches , & bien marchandes. Et la eau- 4 
fe de la pefte ha èfté pour une puante & in- 
feâe exhalation qui eft fortie des abyfmes depuis 
n'a guieres , dont ils font morts plus de vingt 
& deux cents foixante mille & feîze perfon- 
nés , depuis huîû jours. Lors je penfe & 
calcule i & trouve que c*eftoit une puante ha- 
leine qui eftoit venue de Teftomach de Pan- 
tagruel, ^ alors qu'il mangea tant d'aillade, 
comme nous avons diâ deuus. De là partant 

paf- 

7 .yilors tju^il ktâriiià tàHt 1 du Bcllitii Aujourd'hui on 
d^dilUde} Les Anciens con-l appeUc propjemcnt 4i///4ir en 

:ir^:^..* i»^:n^j^ tr:»»:!^ ^ /-•..:>~»» ft» ... t ^nnttmÀ,^^ ..^ 



noiflbicnt l'aillade, Virgile a 
décrit ce manger ruftiquc fous 
l,e noni de moretum , & la tra- 
dué^ionde ce Foëme de Vif- 

Îrile eft la iêconde pièce entre 
es JtHit mJiiqMes de Joaciiim 



Guienne 8c en Languedoc un 
manger que les pauvres gens 
fe font avec de i*ail & des 
noix pilées enfemble t > ôc qui 
leur ouvre Tapctit pour de 
cercains mets indigeftes flc 

dé- 



\ y. de td Brujeri Champiiti de re cibaria , /• ix. thap, X2. ^ 

/. XI. ehaf, 26. 

Tom. H. S 
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pdlay entre les rochiers qui elloient fes deos^ 
& fcis tant que je mootay fur une , & là$rob 
vay les plus beaulx lieux du monde , beaaii 
grands jeux de paulme , belles galleries , bel- 
les prairies, force vignes, & une infinité de 
caffines à la mode Italicque par les charop 
pleins de délices ; & là demouray bien qua* 
tre mois» • & ne feis oncques telle chicreque 
pour lor». Puis defcendy par les dents du 
derrière pour venir aux bautievres : mais en 
paiTant je feus deftroli(I<5 des briguants par o- 
ne grande foreû qui eft vers la partie des ao- 
reiiles , puis trouvay une petite bourgade â la 
devallée , j'ay oublié fon nom ^ où je feis en- 
cores meilleure chiere que jamais ^ & gaign^! 
quelcque peu d'argent pour vivre. Sçavci 
vous comment? à dormir : car l'on loiielcs 
gents à journée pour dormir , & gaignent cinq 
& fix ibis par jour : mats ceulx qui ' ron- 
flent bien fort , gaignent bien fept fols & de 
my. £t comptois aux Sénateurs comment on 
m'avoit deflrou/Té par la vallée , lefqucls me 
dirent que pour tout vray les gents de dd» 
eftoient mal vivants , & briguants de Dituic- 
A quoy je congneu que ainfi comme nous a- 
vous les contrées de deçà , & de delà 1^5 
monts : auflî ont ils deçà & delà les dents. 
Mais il faiâ beaulcoop meilleur deçà , à)^ 
meilleur aer. Là commençay à penfer qo^' 



•dégoûtons , comme cette tri- 
faiiU^ dont Pâmragfttcl ûvok 
ttop maïigé. L'aUIade , «u 
teAc , eft (i fort au goût de 
quelc^ues peifoimes de dif- 
tin^on, même en Italie, 



qpie l'Hiûorîea PlatioeB* 
^H Ce take d'iu 4e fes t^rçs 
«ai » comme le Maïf^ '^ 
Joachim du Bellai, fc «»«««' 
fouvent tout ca eau l le Pj*" 
parer ce ragoût. Voi«^^' 
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bien vray ce que Ton diâ , que la moitié 
L inonde ne fçaît comme l'aultre vît. Vea 
le nul avoît encores efcript de ce pays -là, 
quel font plus de 25*. Royaulmcs habitez, 
is Jes dcfcrts , & ung gros bras de mer : 
lis j'en ay compofé ung grand livre întitu- 

rHîftoire des Gorgias : car ainfi les ay 
mmés parce qu'ils demourent en la gor- 

de mon Maîûre Pantagruel. Finablement 
ulus retourner , & paflant par fa barbe me 
2ay fur fes efpaules , & de là me devalle 

terre , & tumbe devant luy. Quand îl 
apperceut il me demanda, D ond viens- tii 
Icofrîbas ? Je luy refponds , de voftrc gor- 
> Monfieur. Et depuis quand y es-tu ? did- 
: Depuis (dis -je) que vous alliez contre 
; Alm^rodes : il y ha ( dift-il ) plus de fix 
DIS. Et de quoy vivois - tu ? que beuvoig 
? Je refponds : Seigneur , de mefmc vous , 

des plus fpands morceauU qui paflbient 
r voftre gorge j'en prenois le barraige» Voi- 

mais Cdift-îl) où cbioîs tu? En voftre gorge, 
bnfieur , dis-je. Ha , ha , tu es gentil com^ 
îgnon (dift-il.) Nous gvons avççquçs l'aîdc 

Dieu conquefté toyt U pay^ d^^ Pip<- 
des , je te donne la chaftellenie de Salmigon^- 
ti. Grand mercy | dis -je) Monfieur , vous 
e faiéles du bien plus que n'ay dçfervy cnvçrç 

»U6. 

Cha- 



e de hwtfié vUêftéti !• 3* 
ip. I. 

l Et ne feis menues telle chiere , 

f pour lors] Parce que , com- 

ï U le dit un peu plus bas » 

tous les morceaux quipaf- 



ipieiit par la gor^ de Panta- 
gruel , il en prenoit le barrage 
par forme de dîme. 

9 Confient bien fort] Cette 

Partie de la gorge eft comme 
le centre du ronflement. 
S z Chaf, 
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Chapitre XXXIII. 

Comment Pantagruel f eut malade^ & lafâ[^ 

comment il guérit. 

PEu de temps après le bon Pantagruel tom 
ba malade , & feut tant prîns de Tcftc 
mach qu'il ne povoit boire ny manger , &pai 
ce qu'ung malheur ne vient jamais feu! , In 
print une piilè chaulde qui le tourmenta plu 
que ne penferieï : mais fes medicins le f( 
coururent tresbien , & avecques force drogce 

icoi 



Chap. XXXIlI. 1 Cêderets'i 
Caulderets dans les' Pyrénées. 
On s'y rend de France & 
d'Efpagne, 8c d'autres païs 
encore , foit pour boire de 
l'eau, (bit pour fe baigner, 
Toit pour prendre les boucs, 
& la bonté de ces bains 
commence avec le mois de 
Septembre. Voiez la Préfa- 
ce de l'Heptameron de la R.. 
<ieN. 

2 Limons']. limoux , corn-, 
me on parle' aujourd'hui , 8c 
comme on lit dans l'édition 
de Dolet, cft à deux lieues 
& demi de Carcaifone , fur 
le chemin d'Alcth , 8c les 
Bains font aux pi^s des mon- 
tagnes. Dans l'édition de 



15^}. c'eft Utnpnsy^ct^ 
roit bien erre U le nom a 
cien , puifque c'eff f''^"^ 
a parle FroiÛàrt, roL ! 
chap. 58. 

Landes de Bourdc^ux , ni2 
Rabelais fuit Froiira0,le 
quel vol. I. chap. 2}<^^ 
pelle Dafi cette ville. Ha 
vrai jqu'à la première pig 
du feuillet il Pavoit ]«/ ^«] 
fois nommée ^/i » mais «| 
y a prépofé le D à l'iip» 
tion des GafcOBS^Çiû^ 
ufent de la forte pour értÇ 
Il rencontre de deux t<Ç 
les ♦ quand ils difeDtqfJ; 
vont l .yitfs. Les bains* 
' Daqs au icftc foflt ûàisf 
I 9^'^ 



* Scaligeiana , thé par 2dén. démtfin Dim$nH. Hjm* ^»' 
Daqs. 
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enîtîvcs & dîuretîcqucs le feîrent piflcr fon 
nalheur. Son urine tant eftoît chaulde que 
iepuis ce temps -là elle n*eft encore refroidie. 
Et en avez en France en divers lieux , félon 
qu'elle print fon cours ; & Ton rappelle les 
t>aias chaults , comme 

A " Coderets, 
A ' Limons, 
A 3 Daft, 
A ♦ Balleruc, 
A ' Neric> 

A * Bourbonncnfy: & ailleurs. 
En Italie, 



qu'on y peut plumex la vo- 
laille t. 

4 Balliruc'\ Nicolas Dort- 
flian, de la ville d'Arnheim* 
PiofeiTeui en Médecine à 
Montpelier , £t imprimer \ 
Lyon l*an 1579. un Traité en 
deux livres , de la nature 8c 
de Tufage de ces Bains, fî- 
tuez , dit-il , \ environ 'mille 
pas de Balleruc , village dif- 
tant d'un peu moins de Qua- 
tre lieues de Montpelici. 
L'endroit evi on fe baignoit 
du tems de l'Auteur» n'étoit 
pas tout \ fgdt le même on 
on s'étoit baigné autrefois, 
ce qui fe remarque par le plan 
qu'on voit des anciens fie des 
nouveaux i>ains , en tête du 



3. chapitre , & les chofes , \ 
et qu'on m'a dit , font enco- 
re beaucoup changées depuis 
ce cems'là. 

5 Neric\ Petit bourg du Bour- 
bonnois , au milieu duquel il 
y a des bains chauds %• 

6 BourhonnenCy ] Bourbon - 
Lanci , que Rabelais a appel- 
lé Bourhêft-eney f parce qu'il a 
mieux aimé dériver ce mot 
de Bêurhên-^nfeau OU ^n- 
fèaûme, que de Bourbon-t ancien , 
comme quelques uns faifoiciit. 
Du Chêne au refte , rapporte 
que les bains aiant été or- 
donnez au Roi Henri IIL ce 
Prince préféra ceux de Bout' 
hùn-ùancf \ (îx OU fept autres 
qu'U auroit pu prendre fans 

for- 



t CfuUn y pag, 202. de fon voU^e de Franccp 
% Du Chtnff sAnU dt U VilU de Moulins, 

Si 
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A Monsgrot, 

A ^ Apponc, 

A Santo Petro dî Padua> 

A * Sainâc Hélène^ 

A Cafa nova, 

A Santo Bartholomeo , 

En la Conté de Boulogne, 

A ^ la Porrette, & mille aultres lieux. 

Et m*esbahis grandement d'ung tas de foM 
Philofophes & medîcîns , qui perdent tcmpi 
à difputer d*ond vient la chaleur de ces fc 
tes eaiies, ou fi c'eft à caufe du Bturacb, 
ou du Soulphre , ou de l'Alum , ou du 5^/- 
petre qui eft dedans la minière : . car ils n'j 
font que ravaffer , & mîeulx leur vauldroitft 
aller frotter le cul. au panîcault , que de per- 
dre aînfi le temps à difputer de ce dont ils 
ne fçavent l'origine. Car la rcfolutîon ci ai- 
fée , & n*en fault enquefter d'advantaigc, W 
lesdiâs bains font chaulds parce qiïe ilsfooti 

m 



foitic de Tes Etats ^. 

7 ^fp9ne] A quelques por- 
tées de moufquet de la ville 
de Fadouë t> On ufe de ces 
bains depuis le 15. d^ Avril, 
lufqu'à la fin de Juin , & nous 
voions dans le fécond des 
Confeils de Benediaus ViSft- 
rius Faventinus , imprimez à 
Vcnife Tan 1556- le régime 



15 ÎK au Cardinal de TrenR» 
\ qui il avoit ordcoac ^ 
bains d'Appone. 

8 Sétinlfe Hélène] SénSâ B- 
ImA Patéwina, Ce font do 
bains foufFrez. Voiez It w 
des Confeils de Beneà, V«i 
FévenU 

9 La Pùrrette'} Bains f^- 
,^..„^ . -.. .j,„. -^ .^e— *•! ftcz, près de Rainucc , «'jj 

que ce Médecin piefcrivit en le fioulonnois , à la àiXikt» 



* Du Chêne , ^nt. de Bourbon- Laney, 
t ^Andr, Seot, Voiage d^ltal, i. i. chap. 6, 
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(Tus par une chaulde-pifTè du bon Pantagruel. 
Dr pour vous dire comment il guérît de fon 
nal principal , je laifle ici comment pour une 
ninorative il print quatre quîntaulx de Scam» 
nonéc Colophoniacque. Six vingts & dix- 
luiâ charretées . de CaiTe. Unie mille neuf 
:ents livres de Reubarbe , fans les aultres bar- 
>ouillemcns. Il vous fault entendre que par 
e confeil des medicîns fcut décrété qu'on of- 
eroit ce que luy faifoit le mal à Tcftomach. 
^our ce Ton feit *• dixfept groflcs pommes 
le cuivre, plus groflès que celle qui eft à Roift- 
Tie à Taguillc de Virgile , en telle façon 
ju'on les ouvroit par le miîlieu & fermoit i 
ing reffbrt. En Tune entra ung de fes gcnts 
portant une lanterne , & ung flambeau allu- 
mé. Et ainfi Tavalla Pantagruel comme une 
petite pillule. En cinq aultres entrarent trois 
payfants , chafcun ayant une paeflp à fon col. 
En fept aultres entrarent fept porteurs de 
coudrets , chafcun ayant une corbeille à fon 

col: 



• 

la rivière du Khene , en re- 
montant vers fa fourcc *. Il 
y a un volume de Contes inti- 
tule les Septante Nouvelles Por- 
rtténes t , & jc fuis bien trom- 
pe fî de cet Hcptameron & 
de celui de la Reine de Na- 
vatte, l'un des deux n*eft une 



imitation de l'autre. 

1 o Dix fept greffes femmes de 
etùvre"} Le fens moral gue 
Pâquier donne à cette fié^ioq 
de Rabelais > c'eft que les 
Médecins n'agiifent qu'à tâ- 
tons dans les maladies où 
Teftomac eft dévoie , & dans 

cel- 



I 

w 

Bened. F Avenu oh ^t, de fes Cenfiilsy & ^ndr, Scott Voia^e 
'^^f^- /. 5. chép. I. 

^ y^ieai U M»ppem9ndt pâpiflique » impr, en 15 67, pa^, 
179, 

S4 



28o Pantagrhei*, 

col: Et aînfî fturent avallés comme pilluls. 
Quand feurent en Tcftomach , chafcun defe 
fon reflbrt , & fortîrent de leurs cabanes , & 
premier celliiy qui portoît la lanterne , & aîn- 
fî cheurcnt plus de demie lieue en unggoul- 
phre horrible, puant, & " infeél plus que 
Mephîtis , ny '* la palus Gamarîne , ny '* le 
punays lac de Sorbonne , duquel efcrîpt Stra- 
bo. Et n'euft efté qu'ils eftoîcnt tresbîen an- 
tîdotez le cuçur , l'eftomach , & le pot au 
vin ( lequel on nomme la caboche ) ils feuf- 
fent fufFocquez , & cftainâs de ces vapeurs 
abominables. O quel parfum ! O quel va- 
porcment pour '♦ embrener touret^ de ne2 i 
jeunes Galoifes! Apres en taftonnant & ^ flcu- 
rctant approcharent ic la matière fécale, & 



celles où les parties nobles 
ibnt iittaquées *. 

II Infeil plks tjue Mepbittsi 
Virgile, Eneïd. 1. 7. 

• . . . . nemorwwjHe maxiraa 
SacTô 

'Bonté finat^ favapi^M exha- 
lât qpaca Mfphitim^ 

iz La palHjCamarine^Lticid, 
1. 3. 

^ . . . . & fatis num^uam coff- 

cejja moveri 
yippAtet Cam/iritta procnl. . . . 



13 Le punays Lac de S^rèvmt] 
Le petit peuple de Paris dit 
ia Serbone au Ueii de laSrrh^nt^ 
8c ce Lac d'£gypte duquel 
parle Strabon 1. i. & 17. d 
par lui appelé Lac de Serbnt, 
ce qui a fait croire à Méoagc 
que Kabelais avoit ecriç Str 
bêne , mais je trouve S9rk9» 
dans toutes les éditions. 

14 Embrener touretz. de nn.) 
Lp tour et de nez, dont on fe 
lervoit autrefois \ é(oit mie 
efpece de ces faux nez. avec 
<^uoi on (c dc'guife, Copune 
il ne venoit pas jufquc fui li 
bouche, il ne tenoit à lapera 

quV 



* Voiez, les Lettres de Pa^uier , t, i. iiv^ Ip. dans wtt lettre i 
jj/^ Tournebus. 

\ Brantp Dam^^al, t, i. pag, 394, 



1 
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es hnmcujs corrompues. Finablcment trou- 
areat une mont-joye d'ordure , lors les pion- 
lîers frapparent fus pour la ** defrocher , & 
çs aultres avecques leurs paefles en emplirçnt 
es corbeilles , & quand tout fut bien netto* 
ré , chafcun fe retira en fa pomme. 

Ce faid Pantagruel fe parforce de rendre 
!a gorge , & facillement les mid dehors , & 
le montoi.ent en fa gorge en plus qu'ung pet 
zn la voftrc , & là fortirent hors de leurs 
pillules joyeufement. Il me foubvenoit quand 
les Grégeois fortirent du cheval en Troye. Et 
par ce moyen feut guéri , & reduiâ à fa pre- 
mière convalefcence. Et de ces *' pillules d'ar- 
qviin *® en avez une à Orléans fur le clochier 
4e TEcclife de Sainâe Croix. 

Cha-- 



qu'avec de la pommade, & 
c^cft au lieu de pommade que 
Rabelais auroit tiouve à pro- 
pos que les jeunes Galoifes 
de fon tems euiftnt emploie 
à cet ufage les Vapeuis qui 
penfércnt étouâèr .ceux qi^i 
étoient defceodus dans l'efio- 
mac de Pantagruel. 

15 Flempétaat J Fleuretet , 
c^eft toucher délicatement, 
comme avec le bout d'un 
fleuret i de peur d'ofFenfei la 
partie malade. Ce nom vient 
apparemment de ce qu'autre- 
fois les fleurets étoient rebou- 
chez avec une figure de bou- 
ton de fleur, 

16 Defrochtr} Détacher du 
rite. Dans Nicot , defrocher 
une maifon c'eft la démolir. 

17 PUMes d'ur^uin] C'eft 
l^lnll qu'il faut lire» confox- 



mément ^ l'édition de Dolet. 
Il s'agit ici non de boules 
d'airain , ou icTArin , comme 
on lit dans celle de 'i^>3. 
mais de boules t^arquimie ou 
étain d^antimoinc. 

1 8 £» avez, une k Orléans é'c, ] 
Je m'imagine que c'eft W pro- 
prement ce que l'Auteur du 
Jugement fut Rabelais trouve 
d'extravagant dans la conclu- 
(ion de ce chapitre , ce qu'il 
attribue à ce que , comme 
Rabelais l'avoue au commen- 
cement du chap. fuivant, il 
n'étoit pas bien \ jeun lors 
qu'il écrivoit ceci. Mais il 
cela eft, Bernier fe trompe, 
puis que l'Hiftoire nous ap- 
prend que l'Eglifc de Saintç 
Croix d'Orléans telle Qu'on 
I la voit aujourd'hui, n'eft pas 
' le même édifice qui iîibfiftoik 
S 5 peu-.^ 



282r Pantagruel, 

Chapitre XXXIV. 

La conclufion du frefent livre , *& Vexeu/i de 

rjimheur. 



o 



R , Meffieurs , vous avc^ oîiy nng 
.^^ commencement de Thiftoire horrîficquc 
de mon Maiftre & Seigneur Pantagruel. Icj 
je feray fin à ce premier livre : la tefte me 
faîâ ung peu de mal , & fens bien que les 
regîftres de mon cerveau font quelcquc peu 
brouillez de ceftc purée de Septembre. Vous 
aurez le refte de l'hiftoire à ces foires de 
Francfort prochainement venantes , & là vous 
voirrez comment Panurge feut marié , & coc- 
qu dés le premier mois de fes nopces , & 
comment Pantagruel trouva la pierre philofo- 
phalc , & la manière de la trouver , & d'en 
ufer. Et comment il pafla les monts Caf- 
pies\ comment il navîgea par la mer Atlan- 
ticquc , & deflSt les Canibales , & conquefta 



ocndant la vie de Rabelais, I de P^Z-w] Pertes, peut- être 
mais que rancicn bâtiment la Pariucnnc, parle chanj 



que rancicn oaiimcni i« x«»*niwii*«i, parle changc- 
Ti y. HP _. — ment de Vetna, Au chap. 



aiant beaucoup fonftcri pen- 
dant les troubles de Tannée 
I5d2. Henri le Grand la fit 
tebatir comme elle eft en 
î6oi. à i'occafion du grand 

Jubile *. , ,^ 

Chap. XXXIV. x Les ifies 



55. de Galien reftaïué on lit 
furies pour j^les» 

2 Cefonthelleshefhngnes'] C*cft 
comme on lit dans l'édition 
de T553. Dans celle de ï>okt 
il y a, Ce fint beânlx textes 

ét£' 



* V^hz. M, de Then y /. I»5- t Dtt-Chêne^ Unt, de U vilU 
£QfUme^ 



Livre IL Chap. XXXIV. 283 

■ les Mes de Parlas , comment il efpoufa la 
fille da Roy d'Inde nommée Predhan. Com- 
ment il combattit contre les diables , & feit 
brufler cinq chambres d'enfer , & mîft à fac 
la grande chambre noire , & jeâa Profcrpî- 
ne au feu , & rompit quatre dents à Luci- 
fer , & une corne au cul : & comment il vi- 
fita les régions de la Lune, pour fçavoir fi 
à la vérité la Lune n'eftoit entière : mais que 
les femmes en avoient trois quartiers en la 
tefte. Et mille aultres petites joyeufetez tou- 
tes véritables. * Ce font belles befoneiies. 
Bon foir , Meffieurs. Perdonnate mi , & ne 
penïez tant à mes faultes que ne penfez bien 
es voftres. Si vous me diâes : Maîftre , il 
fembleroit que ne feuffiez grandement faige 
de nous efcripre ces balivernes , & plaifantes 
mocquettcs. 

Je vous refponds , que vous ne l'cftes guieres 
plus , de vous amufer à les lire. Toutcsfois fi 
pour pafletcmps joyeulx les îifei , comme paf- 
fant temps les efcrîpvois , vous & moy fommes 
plus dignes de pardon qu'ung grand tas de ^Sar- 

ra- 



d^ Evangiles en Franfoys, Belles 
befognes , c*eft-à-dire beUes 
matiéics à commeiitaiies. 

3 SdrrakMtes} Au chap. 6. 
de la Progn. Pantagr. Efiar- 
g9ts , Séttabeuytes , Catujuenuar' 
res y CanibaUs. Et 1. 4. chap. 
53. Turcs , fffifi 9 Tartares, 
MofcoT/ites , Mammelns & Sar- 
rabouites, Sui lequel endroit 
Ménage a lemaïque' qu'il fa- 
loit lice SartJfAtiet , fie que 
c^écoient ccxtains Moines de'- i 



réglez dont il eft parlé dans 
le Sermon intitulé Fratres in 
Eremo fituiTement attiibiié à 
St. Auguftin. C'eft SArrabdïtes 
qu'ils y font appelez , d'un 
mot Egyptien. Us furent auifi 
nommez G yrevAges , fji lequel 
mot, comme encore fur ce' 
lui de Sarraiaïtes on peut voir 
le Jacobin fiéie Beinaid de 
Luxembourg , en fon Catalo- 
gue d'Héxétiques. 
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rabaîtes ♦ Cagotï , * Efcargotz , Hypocrites 
Capharts , Fraparts * Botincurs & aultrcs tel- 
les feâes de gents qui fe font deiguifèz com- 
me mafques pour tromper le monde. Car doo- 
nans entendre au populaire commun , qu'ils 
iie font occupez finon à contemplation & dé- 
votion , en jeufncs & macération de la fen- 
fualité : (kion vrayement pour fuftenter & a- 
limenter la petite fragilité de leur humanité*, 
au contraire font chiere , Dieu fçait quelle , 
^ 7 Curios Jimulant , fed Bacchanalia vivma. 

Vous 



4 CA^tz.] Oens à eagouie^ 
comme paile ailleurs Rabe- 
lais. 

5 Efi*rg9tz,} Moines cachez 
dans leurs capuchons, com- 
me les iféariots dans leurs co- 
quilles. 

6 Botineurs']ljts Moines ren- 
tes , éc même les Cordeliers, 
qu'au chap. 29. du 1. ;« l'Au- 
teur traite dp Prêcheurs htttez.. 
Frère Jean, au chap. 46. du 
même lifrie : 

Marier.' Par U gran^ Bot- 
tine , 
Pdr le hêufeau de Sain& Be- 
fiêifi» 
Et Villon , dans fon grand 
Teftamenc : 

Les asetres font entrez, en cloif- 

tres 
De Celeftins , & de Chartreux, 
Bettex^y houfeUf com* pefcheurs 

(Peyfires. 
Voilk Peftat divers ttentre 

ttêlx^ 



7 Curies fimuiéou fed Bucd» 
nalia vivunt] Ceci eft du j. 
vers de la z. Satire de Juvc- 
nal ', mais l'application qu'en 
fait l'Auteni eft pxifè de Po* 
litien, qui parlant de quel- 

3ues hypocrites qui (ê fcza- 
alifoient qu'on expliquât 
Plante dans les Ecoles. 
Sedf dit-il,fJM jBtf/ dsmiuaiti 

hiftriones funt maxumi: 
Nâm Curios JimuUnt , vivmit 

BMehétndlid 
m fitnt prscipuè , quidém cU' 

mefii levés 9 
Cucuhati , lignifedes « cit^i 

funibust 
Superciliofum , incurvicervi- 

ùum pecuf 
Slui ijucd db dliis hahitu , ix 

cultu dijpentiuntf 
Tri/lé fiue vultu vendtêntSanc- 

timenias , 
Cenfuram fibi ^standam , ér 

tyrannidem occupant 
Pavidamque plebem terrftMt 

min/uiis *^, 

$ 



* Politietf, Epift, l. 7, 



r 
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T'eus le povci lire en grofle lettre , & ca- 
umineure de leurs rouges mufcaulx, & • ven^ 
res à poulaine, finon quand ils fe parfu<* 
nent de Soulphre. Quant cft de leur cflu- 
ie , elle cft toute coniommée à la Icâure des 
livres Pantagruelicques : non tant pour paf-* 
fer temps joyeufement , que pour nuire i 
quclcqu'ung mefchantemcnt , fçavoir eft ar* 
trculant ^ » monorticulant , "• torticulant , 
** cuUetant, '* couilletant , & diabliculant ^ 
c'eft - à * dire , calumniant. Ce que faifans 

fcn:»- 



S Ventres à foulaine ] II y a 
de V apparence que ces gias 
Moines , 6c ces Béincficiez ^ 
'ventres k foulains font les mê- 
mes que le bon Clérée» Ja- 
cobin y Confefleur de Louïs 
XII. appelle PffTMrif (peut-être 
pax contraé^ion poux ?«/•- 
f}«r^/, } dans ces paroles de 
foB Sermon <lu mauvais riche, 
prononcé le jeudi du 2. Di- 
manche de Carême : v'tàtbn 
•Hnum groJpMsn pênardum in une 
caméra natatSt in jtMm ventus 
non intrat fans faut conduire , 
vel fine licentia 5 hdbet grojfwn 
l^eneficium (hftffetunt) cooptrtum 
"vtifis Argtnteis* Ces paroles « 
au refte, (ont une imitation^ 
de cet endroit de la ballade 
de Villon intitulée , les contre- 
dits de Franc-Gontier : 

Sm mol àuruet àjps nngirss 

chénoyne 
Lex, t$ng InrazJer > en chamhro 

titnnattée, 

V $ Monmiculantà'f^K^tlM 



qui a foreé tous ces mots* 
emploie celui-ci dans la fîgni- 
fication de prendre des Ecrits 
de quelqu'un certains w/fm- 
des à refiitér comme héréti- 
ques » à la manière des Moines 
qui en avoient ufé de la forte 
avec le Savant Reuchlin. L*i» 
du latin ArticuU a été changé 
en comme enOrrei7faitd'«r- 
tictilMs, 

10 Torticulant} Torticulet^ 
c'eft agir avec rhypochfîe dc\ 
Moines Tor-cous ou Corde- 
liers que plus haut Politien 
traite à^incurvicervicum pecus, 

11 CuRetant} CuUeter ici, 
comme fur la fin du Prol. du 
U 3. c'eft flairer les mauvais 
endroits ou les foibles d'un 
livre , comme les chiens 
flairent une chienne chau- 
de. 

Il Couilletant 1 Colhgeant ^ la 
façon des gens à cuculley(\ul font 
de malins recueils de ce ciue peut 
avoir dit ou écrit un nomme 
qu'ils veulent perdre. 



13 
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ièmblent es coquins de villaîge qui '^ fougen* 
& efcharbottent la merde des petits enfans ec 
la faifon des cerifes & guignes , pour trou- 
ver les noyaulx , & iceulx vendre es dro* 
gueurs qui font ** l'huile de Maguelet. I- 
ceulx fuyez , abhorriflèz & hayffez aultant 
que je fays , & vous en trouverez bîeu fur 
ma foy. £t il defirez eftre bons Pantagrae- 
lîftcs (c'eft-à-dire vivre en paix, joyc , faa- 

té, 



13 FoHgent'} Fouillent. De 
fùdicare , fait de fodere. 

14 V huile de Mdguelet'^ Si, 
comme on le pre'tend, c*eû 
le fruit de Taubépine vulgai- 
xement appelé' Senelles^ dont 
les noiaax fervent à faire 
l'huile nommée de maguelet ^ 
il y a bien de l'apparence 



s*appeloit le Château de I2 
Madelaine. 

15 Gents tjui regardent pa 
ungpertujs] Ou, comme on a 
parle' depuis , pai^une fenêtre 
de drap. 

1 6 Fin des Chrcnic^ues dePéntâ- 
gruel , 7^ des Dipfùdes , r*/»- 
tuei:. à leur naturel , avéc^ fis 



.que ce mot vient de l'Efpa- [ faiSfz. , & prouejfes efinem*- 
gnol majueUs qui figniiîe ce hles: campofez. par feu NL Al- 
même fruit. Les mots cor- COFRIBAS akfiraSttifr de 
rompus de l'Efpagnol font <iume ejfence,} Ces paroles fi- 



fréquens à Montpellier , à 
cauTe des Rois de Majorque 



niilènt le fécond livre de Ka* 
bêlais dans rédition de Do- 



de la maifon d'Aragon qui { let, dans celle de 1553. & 
ont été long tems Seigneurs | dans celle de 1626. D'où je 
de cette ville. Si auflî , com- j conclus , que comme c'eftdc 



me il femble qu'on puiflc 
l'inférer de ce que dit ici Ra- 
belais > cette huile fc tire in- 
différemment des amandes de 
toutes fortes de petits noiaux, 
tnagtulet pourra bien avoir été 
fait à^ ofnygdaletum diminutif 
^amygdalum qu'on aura dit 
par lîïétaplafme pour amygda- 
la. De Magdelaine on a fait 
de même Majuelone , & Ma- 
guelon , comme on veut que 



foi même que Rabelais parle 
ici 8c déjà 1. i. chap. 8. fous 
le nom d'Alcofribas Auteur 
de ce livre, ou il avoit c^ec- 
tlvement formé le deffein 
d'en demeurer là , ou da 
moins , que n'aiaat ofé met- 
tre fon nom aux deux pre- 
miers livres de fbn Roman , 
apparemment parce que lors 
qu'il les compofa , il étoit 
Moine à S. MaurdesFoilèzf , 

ce 



t Patin t littr, 129. édit, de I6p2. 



Livre II. Chap. XXXIV. 287 

é , faîfants tousjours grand chîcre,) ne vous 
5c2 jamais en '^ gcnts qui regardent par ung 
>ertuys. 

'*Fîn des Chronîcques de Pantagruel , Roî des 
Dîpfodes reftituei i leur naturel , avecq fcs 
faîâx & proueffcs efpoventables : compofez 
par feu M. ALCOFRIBAS abftradeur 
de quinte efTence. 



ce ne fut que dans les fuivans 
[ju'il prit la liberté de fc 
nommer après s'être fécula- 
rifc. n eft au rcfte à obfer- 
rer que dans l'édition dé Va- 
lence IS47. où, fur celle de 
Touloufe in 12. chez Jaques 
Fournier 1546. le titre du 3. 
livre donne \ Rabelais la 
qualité de CalUier des IJles Hié- 
res , après ces termes on lit : 
V^meur fufdia fitfplie les Lec- 
teurs bénévoles , foy referver à 
rire dU foixante & disehm^iefme 
livre, Nosrvellement Imprimé , 1 
revêts 9 & corrigé & de nouveau j 
I/iorié. Et qu'au bas du Di- 1 
zain qui commence par : £/- 
prit abfiraiél &c. on trouve cet 
autre-ci de Jean Favre, qui 
l'adreife ms LeSeur: 



Ja n^efl befoing {amy LtSteur) 

t^efcrire 
Far te menu le prouffit y 4t 

plaifir 
Slue recevras ^fi ce livr» veux 

lire 9 
Et (Ciceluy le fens prendre as 

defir: 
Vueille denc prendre k U Ure 

hijîr^ 
Et que ce foit âvec intelli" 

gence : 
Si tu le faySi propos de gran^ 

plâifance 
Tu y verras , ér mouh prouf- 

fiteras 
EtJîtiendrAsengrantP resjouyp' 

*fance 
Le tien Efprit , ér t9n temps 

pafferas. 



Fin du Second Tome. 
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